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Alphabet fircc, dont la connaissance est ne- 
cessaire dans les calculs où l’on fait usage de ses 
lettres. 



X 

À 

V 

ç 

O 


Alpha. 

Bêtu. 

Gainnia. 

Delta. 

Epsilon. 

Dzelta. 

lléta. 

Thêta. 

Iota. 

Kappa. 

Lambda. 

Mu. 

Nu. 

Xi. 

Omicron. 




C 


' ï 

' /! 


Y 

v'j.--' 
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6 SUPPLÉMENT 

7T Pi. 

P Rho. 

a Sigma. 

T Tûou. 

VI Upsilon. 

f Phi. 

Z 

^ Psi. 

U Oméga. 


Axiomes. 


Que sont entre elles | j)0ùx qu UH plus grand nombrc de quan- 

(leux ou un plus grand ^ ^ 

nomiiredcquamitéséga- lilés égales chacune à uue autre quantité, sont 

les cliacune à une autre ^ ^ 

quaniiu? cgalcs entre elles. 

2. Le tout est plus grand que sa partie. 

A qnm est égal le tout g j cst égal à la somme des parties 

cjui a fté partage en un ^ O i, 

rerjain nombre de par- lesqUcllcS il a élé partagé. 

.Si à des quantités éga- 5J ^ quantités égales on ajoute des 

les on ajoute des quantt* ^ ^ ^ ^ 

tés «^gaie.s, que seront les quantités égales y les sommes seront égales. 

Si à des quantités ég.n- 5 . Si , à dcs quantités égales on ajoute des 

les on ajoute des quanti- . / . y a a. • ' 1 

iV:s illégales, que seront quantilcs iDcgales y les sommes seront inégales. 

les sommes? 

.Si à des quantités iné- (J gj ^ jgg quantités inégales on ajoute des 

g.'ilcs on ajoute des quan- ^ ^ , 

titéa égales, que seront quantités égalcs , Ics sommcs seront inégalés. 

les sommes? ^ 


Si de quantités égales 
on retTsinche des quanti- 
tés égales que seront les 
rosies ? 

Si de quantités égales 
on retranche des quanti^ 
lés inégales, que seront 
les restes ? 

•Si de quantités iné- 
gales on retranche dc.<» 
quantités égales, que se- 
ront le.s restes? 

Si Ton multiplie dof 
quantités égales par la 
mémo quantité, que se- 
ront les pioüuits? 


7. Si de quantités égales on retranche des 
quantilés égales , les restes seront égaux. 

8. Si de quantités égales on retranche des 
quantités inégales, les restes seront inégaux. 

9. SI de quantités inégales ou retranche des 
quantités égales , les restes seront inégaux. 

10. Si l’on multiplie des quantités égales par 
la même quantité, les produits seront égaux. 
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AU TRAITÉ D’ARITHMÉTIQUE. 7 

11. <Si l’on niulliplic des quantités inégales Si Ton imijMplic des 

1 A .*.'1 1 *. .*« nnantitë5<iné^âlcs par la 

par la meme quantité, les produits seront me- ,;,ême quantité, que sc- 

gaux. . runt lc»i.roduil5? 

1 2 . Si l'on divise des quantités égales par la Si Pon divise des qnan< 
meme quantité, les quoUens seront égaux. quantité, q..e »eroi.t le» 

quotirns ? 

13. Si l’on divise des quantités inégales par .sil’on divise<ic«qmn- 

, , . , . , tilcs inégalcsparla même 

la même quantité, les quoliens seront inégaux, quantité, que seront les 

qnotiens? 

i4- Si deux quantités sont égales , leurs puis- Si deu» quantité» «mt 

, ■ , , . ' I ^gale», que «ont leurs 

sanccs de meme degre sont égalés. puissance» de môme de- 

i5. Si deux quantités sont égales, leurs ra- Si deux quantité» sont 

, ^ ^ , , , égales, que soi>i leurs 

cmes de même degré sont égales. r.iciuc» de même degré ? 

iG. On ne change pas le produit de deux 
nombres , quel que soit celui que l’on prenne 
pour niultijdicandc ou pour nnilliplicatenr. 

Ainsi , il est iudiirércul de multiplier G par 5» 
ou 5 par 6. 

En effet , quel que soit le produit do G par 5 
ou tle 5 xG, ce produit aura pour facteurs 6 et 5. 

Ces facteurs pourront être considérés indiffé- 
remment, l’un comme le diviseur, l’autre comme 
le quotient du produit de G par 5, tandis que ce 
produit pourra être regardé comme le divi- 
dende (Tom. 1er. J §. ^3). 

En sorte que si Tou adopte G pour diviseur , 

5 sera le quotient du dividende représenté par 
le produit de G par 5 ; 

Et que si l’on adopte 5 pour diviseur, G sera 
le quotient de ce même dividende. 

Mais, puisqu’en multipliant le diviseur par 
le quotient, ou qu’en multipliant le quotient par 
le diviseur, on doit toujours avoir pour produit 
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8 SUPPLÉMENT 

le dividende même ( Toni.'I®r. , §.,44 ) *’®n" 

suit que l’on ne change pas le produit de deux 
nombres , quel que soit celui que Ton prenne 
pour multiplicande ou pour multiplicateur. 

17. On ne change pas le produit de 3 nom- 
bres , quel que soit l’ordre dans lequel on mul- 
tiplie ces trois nombres ou facteurs. 

Soient les nombres 5 , 6 et 7, je dis que leur 
produit sera le même , soit que l’on multiplie 

1°. 5x0x7- 

2 ». 6x5x7. ' • 

30 . 6 x 7 x5. . ' ■ 

4“- 7x6x5. ■ ■ • 

5<ji 5x7x6. ■ • • , 

69 . 7x5x6 (i). 

Car en supposant effectuée la multiplication 
des facteurs 5 et 6 de la première ligne, je puis 
regarder leur produit comme un seul facteur, en 
sorte que la première ligne serait réduite à 2' 
facteurs , savoir ( 5 x 6 ) et 7 . • 

En supposant également effectuée la multipli- 
cation des facleurs6 elSdela seconde ligue, dont 
le produit est égala 5x6 (§. i®*".), cette seconde 
ligne serait réduite à 2 facteurs, savoir (5 x 6) et 7. 

Donc la première et la seconde ligne auront 
le même produit. 

Il faut prouver que les produits de la troi- 
sième, delà quatrième, delà cinquième et de la 

( 1 ) Ces changemens d’ordre dans le placement des . 
chiffres s’appellent permutations ; on en trouvera plus 
loin une théorie. • . • 
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sixième ligne, soDt égaux à ceux de la première 
ou de la seconde. > 

i Et d’abord, le produit de la troisième ligne 
est égal à celai de la première ; car , en suppo- 
sant eiTectuée la multiplication des facteurs 6 et 7 
de la première , et des mêmes facteurs 6 et 7 de 
la troisième, il ne reste plus pour chacune que 
deux facteurs identiques; donc le produit de, la 
troisième ligne est égal au produit dô la pre- 
mière ; et comme nous venons de voir que le 
produit de la seconde est égal au produit de la 
première, il s’ensuit (§.ier.) que le produit de la 
troisième est aussi égal au produit de la seconde. 

Je dis ensuite que. le produit de la quatrième 
ligue est égal à celui de la première ; car, ensup' 
posant effectuée la multiplication des facteurs 6 et 
7 de la première, et des mêmes facteurs 6 et 7 de 
la quatrième, il ne reste plus pour chacune que 
deux facteurs identiques; donc le produit de la 
quatrième ligne est égalauproduit de la première, 
et comme nous venons de voir que le produit de 
la seconde et celui de la troisième sont égaux au 
produit de la première , il s’ensuit (§. l^^.) que 
le produit de la quatrième ligne est aussi égal à- 
celui de la seconde et à celui de la troisième. 

Je dis pareillement que le produit de la cin- 
quième ligne est égal à, celui de la première ; car 
en supposant effectuée la multiplication des fac- 
teurs 6 et 7 de la première, etdes mêmes facteurs 
6 et 7 de la cinquième, il ne reste plus pour 
chacune que deux facteurs identiques ; donc le 
produit de la cinquième ligne est égal au pro- 



lO DE LA DIVISIBILITÉ 

(luit de la prcniicre ; cl comme nous avons vu 
que le produit de la seconde , celui de -la troi- 
sième et celui de la quatrième ligne sont égaux au 
produit de la première, il s’ensuit CS- i®'*) 

^ le produit de la cinquième ligne est aussi égal à 

celui de la seconde , à celui de. la troisième el â- 
celui de la quatrième. 

Je dis enfin que le produit de la sixième ligne 
est égal à celui de la première; car en supposant 
effectuée la multiplication des facteurs 5 et 6 de 
la première , et des mêmes facteurs 5 et G de la 
sixième, il ne reste plus pour chacune que deiix 
facteurs identiques ; donc le produit de la 
sixième ligne est égal au produit de la première; 
et comme, d’après ce qui précède, le produit 
de la seconde, celui de la troisième, celui de 
la quatrième et celui de la cinquième ligne sont 
égaux au produit de la première , il s’ensuit 
(§• ï"'* ) produit de la sixième ligne est 

aussi égal à celui de la seconde, à celni de la 
troisième , à celui de la quatrième et à celui de 
la cinquième. 

Ce raisonnement pouvant s’appliquer à un 
nombre quelconque de facteurs , on peut dire 
généralement que 

prmimTdrrôn’i changé «« change pas UH produit , quel que soit 

ordre dciiacicurs? l’ordre daus lequel on a multiplié ses facteurs. 

DE LA DIVISIBILITÉ DES HOMBRES. 


Qn’appciic-i^n é.jua- On appelle cV/wrt/iort dcux quantités scpa- 


tioii? 


rées par le signe de l’égalité =. 
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IQ. Les Quantités séparées par le sisuc de l’é-, Commont »’«ppeiient 

^ ^ r r lo8 quantités d une ëqua- 

galité, s’appellent membres de l’équation. ' parle signe 

20. Lorsquel’on emploie des lettres de l’alpha- Lorsque l’on emploie 

* . _ * - ^ des lettres de Talphabet 

bet pour exprimer des nombres, ces lettres figurent pour exprimer des nora- 

^ «Il / / bres, et que ces lettres 

comme tacteurs , si elles ne sont pas separees en- ne sont pas séparées par 

tr elles par 1 un des signes + , , x ou ( ) (l ). lettres figurent-elles? 

Soient a, b,c,e\. supposons que a représente 
4 , que b représente 6, et que c représente 9; 
on aura fl-fi-fc— igj mais si ces lettres sont 
écrites sans interposition de signes, elles signifie- 
ront 4 multiplié par 6 , multiplié par 9, ce qui 
produit 216, en sorte que a^c signifie 21G. 

Si l’on suppose que a soit égal à i r , i égal à 
12 etc égal à i 3 , l’on aura a +è-t-c= 3 G, mais en 
écrivant ces lettres sans interposition de signes , 
elles représenteront! 1 multiplié par 12 multiplié 
par i 3 , ce qui produit I7i6j et dans ce cas, 
a^c signifie 1716. 

21. On appelle monome une quantité expri- Qu’enicnJ-on par »iu - 
mée par des lettres de l’alphabet, lorsque celte 

quantité n’est affectée que d’un seul signe, sa- 
voir du signe -H ou du signe — (2). 

Ainsi, fibc est un mononiej abedef est aus.si 
un monome; — abc est également un monomc. 

( 1 ) Le signe ( ) est un signe de multiplication; il Que signifie le signe 

équivaut au signe x , qu’il remplace lorsque la quantité ( 

prise comme facteur a plus d’un terme. 

On appelle terme toute quantité aiTectee du signe -f ou Qu'entend on par ter- 
dii signe — . 

(a) Est réputée avoir le signe -1- une quantité qui Quel signe est réputé 

, »»,,,« . avoir une qiiantilé <jui 

n est précédée d aucun signe. „Vsi précédée d’aucun 

signe? 
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Qii’e»t-ce qu'un poly- 
nôme ? 


Qu'app«U»-t-OD hino- 
me? 


Que signifie trinôme ? 


Quelles lettres doit 
coiileiiîr le quotient 
quand on divise un mo- 
nome par un monoine ? 
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2 a. On nooiiue polynôme ünc quantilc ex- 
primée. par des lelli'es de l’alphabet , et qui 
plus d’un terme. , 

ab Jrcdjrcf- — gh est un polynôme. 

23. Un polynôme qui n’a que deux ternies, 
s’appelle binçme. , 

ahjrcd est un binôme; ah — cd est aussi un 
binôme. 

a4* Un polynôme qui a trois termes porte le 
nom de trinôme. 

a5. Quand on divise un monome par un mo- 
nôme, on ne peut jamais avoir pour quotient 
que des lettres contenues dans le dividende , et 
ce quotient doit se composer de toutes les lettres 
du dividende, qui ne sont pas contenues dans 
le diviseur. 

Ainsi, en divisant ahcd par n, on a pour 
quotient hcd. 

En divisant ahcd par h , le quotient est 
acd. 

Oh a pour quotient nhd, en divisant ahcd 
par c. 

Si l’on divise ahcd par d. on trouve pour 
quotient ahc; et ainsi du reste. 

Le quotient, ai-je dit, doit se composer de 
toutes les lettres du dividende , qui ne sont pas 
contenues dans le diviseur. 

Car ahcd, par exemple, peut cire considéré 
comme composé de deux facteurs, savoir du 
produit des trois facteurs h, c, d, réduits à un seul 
facteur, et du facteur a, Donc( lom. §. 4 ? 
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i5 


en divisant ahcd par a , on a pour quotient 
- bcd. 

De même abcd peut être considéré comme 
composé de deux facteurs , savoir du produit 
des trois fadeurs c, d, réduits à un seul fac- 
teur J et du facteur ^ ( §• 1 7 )• Donc ( tome 1 er. ^ 
§.47); eu divisant abcd jKir on a pour 
quotient acd. 

Le raisonnement serait le même pour les deux 
autres cas que nous venons de citer du dividende 
abcd. 

\ 

Exercices. 

En supposant n=4, b=Q, c—7, É?=g, quels 
quuliens obtient-on successivement en divisant : 


1°. ahcd par a; 
2°. abcd b ; 
3 ®. ahcd par c; 
4°. abcd par d. 


26. Tout nombre qui est sous-multiple (Hun 
produit, ET QUI EST PREMIER AVEC l’uN DES 
DEUX FACTEURS DE CE PRODUIT, CSt SOUS-multiplc 

de Vautre facteur. 

Soient deux facteurs a, b, dont le produit est 
ab ; soit p un nombre sous-multiple du pro- 
duit ab. 

Je dis que si p , qui est sous-raultiple du pro- 
duit ai, est en même temps prerfiier avec a, il 
est sous-multiple de h. 

Car , puisque a et i sont deux nombres pre- 
miers entre eux , en chprcliant leur plus grand 


Quelle est la propriété 
de tout nombre qui e»l 
sou8-muUiplc d^m pro- 
duit et qui est premier 
avec Tna des deux fac- 
teurs de ce produit ? 
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conmiun diviseur , et supposant d’abord a'>-p , 
on parviendra par les opérations successives à 
un dernier reste égal à l’unité , suivant la mé- 
thode employée , Tom. 1er. J §. III. 

Nous représenterons par (/, q , q" , q" , q'"^ 
q'', etc. (i), les quotiens , et par r, r , r , r'\ 
/•’’, etc., les restes successils, et il en résul- 
tera le tableau suivant : 


i”. Dividende 

a 

P 

i". Diviseur. 

1 ". Reste 

r 

n 

1 ". Quotient. 

a*. Dividende 

P 

l-L 

a*. Diviseur. 

a'. Reste 

r' 

v' 

a*. Quotient. 

3*. Dividende 

r 

Ijl 

5*. Diviseur. 

3*. Reste 

r" 

V" 

3*. Quotient. 

4‘- Dividende 

r' 

Ijl 

4*. Diviseur. 

4*. Reste 

r'" 

9" 

' 4"* Quotient. 

5*. Dividende 

r" 

Iz: 

5* Diviseur- 

5*. Reste 

r'" 


5*. Quotient. 

6‘. Dividende 

r'" 

Ijll 

6'. Diviseur. 

6*. Reste 

r" 


6". Quotient. 


I/opération ne peut être terminée que lorsque 
le dernier reste est égal à l’unité , ce que l’on ne 
peut savoir qu’autant que l’on a donné aux let- 
tres des valeurs particulières exprimées en chif- 
fres ; aussi ai-je indiqué par des points que 
l’opération était indéfinie. 

(i) Les indications ' , ", écrites à la droite 

des lettres, s’énoncent ainsi , savoir : ', prime; ", se- 
conde; tierce; quarte , quinte. 
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La première partie de l’opération ayant donné 
pour quotient <7, et pour reste r, fournit l’é- 
quation 

a = pq + r (a). 

La seconde partie de l’opération ayant amené 
pour quotient et pour reste r, donne Té- 
quation 

■p = rq' + r' (p). 

Par la troisième partie de l’opération on a 
trouvé pour quotient 7 ", et pour reste /•", d’où 
naît Téquation 

r = rV' + r"(7). 

La quatrième partie de l’opération a amené 
pour quotient 7"', et pour reste d’où résulte 
Téquatiou 

r' = r"q"' + r'" (tf). 

La cinquième partie de l’opération ayant 
donné pour quotient 7'’, et pour reste r"’, on a 
obtenu Téquation 

r ^ T g +r (sj, 

La sixième partie de l’opération a fourni pour 
quotient 7’, et pour reste /•’, d’où naît Té- 
quation 

r’" = r'Y + r’ (?)• 

En multipliant chaque membre de ces équa- 
tions par le même nombre , les produits seront 
respectivement égaux (§. 10). 

En divisant chaque âiembre de ces équations 
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par le meme nombre , les quotiens seront aussi 

respectivement égaux (§. I a). . . 

En multipliant donc chaque membre de ces 
équations par celui des deux facteucs a et A que 
l’on ne suppose pas premier avec p , c’est-à-dire 
par b , cl en divisant par p chaque membre 
ainsi multiplié , les résultats dans chaque mem- 
bre continueront à être respectivement égaux. 

L’équation ( a ) multipliée par b et divisée 
parp, devient 

ab/'p = bpq -t- brjp 

Mais hpqlp est autant que bq, puisque 
(Tom. 1er. , §. 87 ) on ne change pas la valeur 
d’une fraction ou expression fractionnaire , en 
divisant ses deux termes par le même nombre; 
donc, en divisant par p, cette équation sim- 
plifiée devient 

obip z=bq + brjp (yi). 

L’équation {P ) multipliée par b et divisée par 
p, devient 

bplpx=zbrq + br’lp ; 

OU en supprimant le facteurp, commun aux deux 
termes du premier membre , 

b v= brq' -f br'jp (ô). 

L'équation ( 7 ) multipliée par b et divisée par 
p, devient 

hrlp=br'q" + bt^'lp («). ,:’.4 
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L équation ( 'î ) naultipliëe par h et divisée par 
P , devient 

br'lp=br"q"' + br"fp (*). 

L’équation ( c ) multipliée par b et divisée par 
P , devient 

br*fp = br^' + br\p (3i). ‘ 

L équation ( i) multipliée par b et divisée par 
P , devient 

br"'!p = (a). 

Voyons commentées équations établissent la 
vérité de notre proposition. 

Dans 1 équation ( u ) , le premier membre est 
un nombre entier, puisque par hypothèse ab 
est divisible par p. Le premier terme bq du 
second membre est aussi un nombre entier • 
donc le second terme brip du second membre 
est nécessairement aussi un nombre entier. Donc 

P EST SOÜS-MÜLTIPLE DE BH. 

Dans l’équation (o) le premier membre ne 
peut être qu’nn nombre entier. Le premier terme 
du second membre est aussi un nombre entier, 
puisque/; étant sous-mulliple de bv , d’après la 
démonstration de l’équation », il doit être soiis- 
inulliple de brq\ est multiple do bv; donc 
bv JP est un nombre entier ; donc p est sous- 
multiple DE BTÎ . 

Dans 1 équation (t) le premier membre est 
un nombi e entier , puisque nous venons devoir 
que/; est sous-mulliple de ir. Le premier terme du 
second membre est aussi un nombre entier, 
Tom. u. , 
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puisque d’après ce qui précède, p est sous-mul- 
liple de br , et par conséquent de br cf, qui est 
multiple de br . Le second terme du second mem- 
bre est donc aussi un nombre entier ; donc p est 

AUSSI SOUS-MULTIPLE DE SP!' . 

Dans l’équation ( * ) le premier membre est un 
nombre entier, puisque nous avons vu que 
est sous-multiple de bv. Le premier terme du 
second membre est aussi un nombre entier , 
puisque nous venons de voir que p est sous-mul- 
tiple de /•", et par conséquent de br' cf"' y qui est 
multiple de br” . Le second terme du ^second 
membre est donc aussi un nombre entier ; donc 

' P EST AUSSI SOUS-MULTIPLE DE BPl" . 

Dans l’équation ( ^ ) le premier membre est 
un nombre entier, puisque nous avons vu-que p 
est sous-mulliplc de èr". Le premier terme du 
second membre est aussi un noorbre entier , 
puisque nous venons de voir que p est sous- 
mulliplc de br" y et par conséquent de br" q''' , 
qui est multiple de br ". Le second terme du 
second membre est donc aussi un nombre entier; 
DONC p EST AUSSI SOUS-MULTIPLE DE 

Dans l’équalion ( jt ) le premier membre est 
un nombre entier , puis’que nous avons vu que p 
est sous-multiple de Lc.^rcmier terme du 
second membre est aussi un nombre entier, puis- 
que nous venons de voir que p est sous-mu l- 
li()le de br"‘, et par conséquent de br'^q'^y qui est 
multiple de br''. Le second terme du second 
membre est donc aussi un nombre entier; donc 
P EST AUSSI SOUS-MULTlPLE DE B/i''. 
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Nous avons vu successivement que p était sous- 
multiple de br, de br, de br", de br"', de br"', 
de br'^ ; et, comme tous ces r représentent les 
restes successifs des divisions dans la reclierclie 
du plus grand commun diviseur, lesquels restes 
deviennent toujours plus petits jusqu’à ce que le 
dernier soit égal a 1 unité , puisque dans l’iiy- 
polhèse actuelle p est premier avec a, il s’ensuit 
que p sera sous-multiple de b multiplié par i, 
c est-a-ciire de b tout seul, vu que le produit 
d’un nombre quelconque multiplié par l’unité no 
diffère pas de ce nombre même. 

Donc il est bien vrai que tout nombre qui est 
sous-multiple d'un produit , et qui est premier 
avec Vun des deux facteurs de ce produit , est 
sous-multiple de l’autre facteur. 

Nous avons commencé par supposer a';>p. 

Nqus supposerons maintenant a < yu, et nous di- 
rons encore que^ est sous-multiple de en main- 
tenant toujours 1 lij'potliese que p est premier 
avec a. La démonstration sera analogue à la pré- 
cédente, mais l’on prendra p pour premier divi- 
dende dans le procédé de la recherche du plus 
grand commun diviseur, et a pour premier divi- 
seur j d où naîtront les equations suivantes : 

P = aq + r (a)- 

O = rq' + P (-S). 

= '•'<7" + r' (y). 

J-' = r'q”' + r'" ( 4 '). 

- r' = rV(f'- + /V 

" y = »•"?’ (Ç). 

-TV^ 
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Multipliant chaque membre de ces équations 
par b, et divisant les produits par p , nous ob- 
tiendrons les équations suivantes : 

bp' P = abq + brip ; 

ou, en supprimant le facteur p commun aux deux 
termes du premier membre, 

b = abq + brlp (>i). 

ab'p = brq' + br'lp (9). 

br'p = brq' + br’lp (i). 
br'lp z= br"q'" + br'"lp (z). 
br"!p = br" q" + br"‘p ()i). 
br'"lp = br'q'' + br'lp (y). 

Dans l’équation ( » ) le premier membre est 
im nombre eiîtier j le premier terme du second 
membre est aussi uu nombre entier, puisque 
ûb est par hypothèse multiple de p , et que abq 
est multiple de ab ; donc brlp est aussi un nom- 
bre entier j donc P est sous-multiple de br. 

Dans l’équation ( ® ) le premier membre est un 
nombre entier, puisque ab est, par hypothèse, 
multiple de p ; le premier terme du second mem- 
bre est multiple de br , que nous venons de voir 
être multiple de p ; donc, à plus forte raison , 
le premier terme du second membre est mul- 
tiple de p. Le second terme du second membre 
est donc un nombre entier ; donc p est sôtrs— 

MULTIPLE DE Bh\ ‘ ' . ' ' . 

Dans l’équatlou ( ‘)le premier membre est tin 
nombre entier, puisque', d'après ee .qui pré- 


« 
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cède, P est sous-mulliple de br; le premier 
terme du second membre est aussi un ucnibre 
entier, puisqu’il est multiple de br que nous 
avons vu être multiple de p ; donc, à plus forte 
raison, le premier terme du second membre 
est multiple de p. Le second terme du second 
membre est doue un nombre entier ; donc p 

EST SODS-MULTIPLB DE Br" . 

Dans l’équation (r) le premier membre est un 
nombre entier d’après ce qui précède. Le premier 
terme du second membre est aussi un nombre 
entier d’après l’équation précédente. Le second 
terme du second membre est donc aussi un nom- 
bre entier; DOTNC P EST SOUS-MÜLTIPLE DE C/l"'. 

Dans réquatiou ( ^ ) le premier terme est un 
nombre entier d’après ce qu’on vient de voir. 
Le premier terme du second membre est égale- 
ment un nombre entier ; donc le second terme 
du second membre est aussi uii nombre entier ; 

DONC p EST SOUS-MULTIPLE DE Br"' . 

Enfui, dans l’équation (;*) le premier membre 
est un nombre entier d'après ce qui précède. Le 
premier terme du second membre est pareille- 
ment un nombre entier; donc le second terme 
du second membre est aussi un nombre entier ; 

DONC i» EST SOUS-MULTIPLE DE BR^. 

On voit dpiiQ que soit que a soit plus grand 
OU plus petit que b, la démonstration ne change 
pas de forme. 

27. 11 ne faut pas perdre dç vue que pour que 
le principe du §. 2Ü soit vrai, il est indispcnsalile 
que p soit premier avec l’uu des deux facteurs. 


» 
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Car i8, par exemple^ e&t sous-juulliple de 
48 X 9 ou 43 a, quoicju’il ne soit sous-multiple 
ni du facteur 48 , ni du (acteur g. En vojci la 
raison ; i8 étant égal à 6 x 3 , le premier facteur 
6 se trouve dans 48 ou 8x6 , et le second fac- 
teur 3 se trouve dans 9 ou 3 x 3 . Or G est pre- 
mier avec g. 

Le principe du §. 26 étant appliqué au cas 
actuel , peut donc s’énoncer ainsi : 

Le nomhreÇ», quiesL sous-multiple de 43 a (i), 
et qui est premier avec 9 , est sous-mulliple 
de 48. 

Quel bit le caractère 28. Un nombre premier absolu est premier 
l“olu”°r“ktiveS nombre qui n'est pas 'multiple de ce 

tout nombre qui nombre premier absolu. 

p.is muJtiple de ce nom** • 

bre premier absolu? Cm- uy nombre premier absolu n’étant divi- 

sible que par lui-même et par l’unité (Tom. 

§. 69 ) , il s’ensuit qu’il ne pourrait avoir de di- 
viseur commun avec un autre nombre que l’u- 
nité; donc ( Tom. 1er. ^ §, ^o) un nombre pre- 
mier absolu est nécessairement premier avec 
tout nombre qui n’est pas multiple de ce nombre 
premier absolu. • 


29. T oui nombre premier absolu qui est spus- 


Qufl est le caractère 

«riiii nombre premier 7 , t,- 1 I l> 

■nbiolu, qui est mulUple O, uti produtt cst sous-mulliple ae t un 


rcI!.Uv!m,ent "à ru°f“dls dcux fucteurs de ce produit. 

Soient les nombres aelZ>, do'nl le produit est 
ab ; je dis que s\ p , nombre premier absolu , est 


d^ux (acleuis de ce i>ro 
doit ? 


1 


I 


(i) 11 est sous-inUltijile de 452 , puis(iue nous venons 
de voir qu’il est soiis-muhi|ile de 48, lequel est lut-même 
suus-inultiple de 45 a. ’v- * 1 '>>• - 
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sous-^mullipie de ab , il est aussi sous-oiultiple 
de a ou de 

Car si P y .qui est un nombre premier absolu , 
et qui est sous-multiple de ab , n’est pas sous- 
multiple de a , il est premier avec a ( §. 28 ) ; 
donc (§• 2G ) il est sous-multiple de b. 

30. Corollaire I®*". Donc , tout nombre pre- 
mier absolu, qui est sous-multiple du carré 
d’un autre nombre , est aussi sous-multiple de 
cet autre nombre. 

Car par exemple , ne diffère pas de axa, 
ou aa. Or, tout nombre premier absolu, qui est 
SDus-multiple de ce produit , est aussi sous- 
multiple de l’un des deux facteurs (§. 29). 

3 1. Corollaire II. Donc tout nombre pre- 
mier absolu p., qui est sous-multiple du cube 
d’un autre nombre , est aussi sous-multiple de 
cet autre nombre. 

Car a’ ne diffère pas de à’ par a , ovl aaxa. 
Or , si P, nombre premier absolu , n’est pas 
sous-multiple de a, il est premier avec a (§. 28); 
donc (§. 2g ) il est sous-multiplo de a’j mais si 
P est sous-mulliple de a’, il est (§. 3 o ) sous- 
luultiplc de a. 

Donc ]) ne peut être sous-inulliplc de a^, sans 
être nu même temps sous-mulliple de a. 

3a. Corollaire lil. Donc tout nombre 
premiertubsolu p, qui est sous-multiple de la 
quatrième puissance un autre nombre , est 
. > aussi sous-multiple de cet autre nombre. 

^ .•Car. a* ne diffère pas de a’xa, ou aaax a. Or 
, Snf/y nombre premier absolu, n’est pitj sous-mul- 


Quel est le caractère 
de tout nombre premier 
absolu, qui est soiismiiuU 
tiple du carré d*un autre 
nombre, reUlivement à 
cct autre nombre? 


Quelle est la propi iétc 
Je tout nombre picinier 
absolu qui est sous-imiU 
tiple du cube d’un autic 
nombre, par ram>ort à 
cct autre nombrer 


Quelle est la propriclc 
de tout nombre premier 
ai>sulu qui est sous- mul- 
tiple de la quatiiême 
puissance d'uu aiitie 
nombre , par rapport à 
cct autre uutiibrc? 
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Quelle ést la propriété 
(le tout nombre premier 
absolu qui est sous-mul- 
tipic de la puissance 
d'un autre nombre, 
par rapport à cel autre 
nombre ? 

Au-dessous de quelle 
grandeur doit se trouver 
tm nombre pour qti^il 
soit ^ous*muUiple dea“^? 


Quelle est la propi iété 
d'un nombre premier 
avec chacun des deux 
f’arleiirs d'un produit, 
relativeanent à ce pro- 
duit ? 
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liple de a, il est premier avec a ( §. a8) ; donc 
( §. 2 G) il est sous-muUiple de ; mais si p est 
sous- multiple de a’, il est (§. 3i ) sous-raiilti- 
ple de a. 

Donc P ne peut être sous-multiple de a^sans 
être en même temps sous-multiple de a. 

Ce raisonnement pouvant s’étendre à une puis- 
sance quelconque de a, puisque l’on pourra 
toujours partager celte puissance en deux fac- 
teurs , dont l’on sera a, et l’autre la puissance 
proposée de a diminuée d’un degré, l’on peut 
conclure eu général que 

33. Corollaire IV. Tout nombre premier 
absolu qui est sous-inuUiple de la puissance 

d’un autre nombre , est aussi sous-nud- 
liple de cet autre nombre. 

34 . Corollaire V. Donc un nombre ^ sous- 
multiple de a'“ ne peut jamais être aussi grand 
(fuc a, puisqu’il J'aut qud Soit sous-multiplo 
de a. 

35. Corollaire VI. 'Tout jiombre p , pre- 
mier avec chacun des deux facteurs d’un pro- 
duit axb ou ab, est aussi premier avec ce 
produit. 

Car, pour^ qu’un nombre p soit premier avec 
un autre, il faut qu’il u’existe pas de suus-mul- 
liple ( ou diviseur) commun à ce& deux uombres 
(Tom. le*'., § 70 )- ‘ 

Or , un nombre premier absolu , qui serait 
sous-multiple de ab, serait uécessah'eaaeot sous-, 
multiple de a ou de ^» (§, ay ); et par cousétjiveJiL 
un uomb^p premier absolai soiNNBb«*i- 
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tiple à -la-fois de p et de ab , serait aussi sous- 
iDultiple de a ou de b; ainsi p et a , ou bien p 
et b ne seraient pas premiers entre eux ; ce qui 
serait contre l'hypothèse. 

36 . Corollaire VU. Un nombre « ayant Quels sont los sous- 

,• , i.j. • J I. multiples premiers qu'est 

été forme par la muluphcalion de plusieurs iusoyùïAts d’aroir im 
autres a, b, c, d, e, t, etc., ce nombre ne peut ,, .Litipiication de 
avoir d’autres sous-multiples ( ou facteurs ) 
premiers que ceux qui entrent dé fa, ou dans a , 
ou dans b , ou dans c , ou dans d , ou dans e , 
ou dans ï, etc,; 

Car tout nombre premier qui est sous-multiple 
du produit abedef et ne l’est pas de f doit 
l^être de abede (§. 29). 

De même , tout nombre premier qui est sous- 
multiplede et ne l'estpas de e, doit rêlrc 

de abcd ( §• 2g ). 

De même encore, tout nombre premier t[ui est 
sous-mulliple de abcd, et ne l’est pas de d, doit 
l’êlre de abc ( §. 29 ). 

Do même enfin , tout nombre premier qui est 
sous multiple de abc, et ne l’est pas de c , doit 
rêlre de «Z» ( §. 29)^ donc il doit l'être aussi de 
a ou de Z» (§. 99). 

37. Corollaire VIII. Un nombre formé par 
la multiplication de plusieurs autres ne peut se 
reproduire en multipliant des nombres <jui ren- 
fermeraient des- sous-mulliples (on facteurs) 
premiers f di/ferens de ceux qtd enlrènt dans 
les nommes dé/àfmétlip^iés. 
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Quelle est la jiropriétc 3 g. Tout nombre a , mulliule de deux ou 

de tout nombre qui est . ^ t u ni t 

nmiiipiededcuxouplu-^/w 5 /ewr 5 uombres S, S, S , s ', S e/c. , pre~ 

sieurs autres nombres . i • r _? i i • 

premiers cnire eux , re- miers entre 6UX y est muUiple de leur produit. 

laiivenient au produit r* ' > i ] ' * * . .1 

Ue ces nombres? L<ar , CO Opérant la division, et uuiimianl les 

quotiens successivement <jr, q\ q', q"\ q'' , etc., 
on parviendra aux résultats suivans : 

Puisque s est sous-inultiple de f , eu divisant ? 
par s ou obtient l’équation 

^=Sq (a). 

Mais, par hypothèse, s est aussi sous-multiple 
de î>; donc s est sous-multiple de sq ; et comme 
s, s', sont supposés premiers entre eux , il faut 
( §. ah) que s soit sous-multiple Je q; de-là naît 
l’équation 

q^s'q. 

D’où l’on déduit l’équation 

f=ssV/' (p). ' ■ . 

Donc 9 est multiple de ss' . 

De même, s" étant sous-niultiplc de?, doit 
être sous-multiple de ss'<7'; mais est premier 
' avec s, s, et par conséquent (§. 3 j) avec ss . 

Donc s' est sous-multiple de q', d’où naît l’é- 
quation 

q'=-s"q". ' 

D’où l’on lire celte nouvelle équaùou 

9==sss"q! (y) J . ■ » • ’ 

Ce qui fait voir que ? est imilliple de’.<:.s'V'. 

Pareillement, s'v.ét«i^«)«s^inulltpj^ de ?, 
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doit être sous-muUiple de ss's'q", qui est égal 
à ,f ; mais s" est , par hypothèse , premier avec 
s, s, donc ( §. 35) s " est premier avec ss -, s"' est 
aussi, par hypothèse, premier avec s"; donc 
(§.35) s"' est premier avec ss' x s" ( en consi- 
dérant ss' comme n’étant qu’un seul facteur , ce 
qui est toujours permis). Donc s'" est sous- 
multiple de q", d’où l’on tire l’équation 

q =s q , 

cé qui donne lieu à la nouvelle équation 
9 =^ss's"s'"q"' (^). 

Donc ? est multiple de ss's"s"'. 

Euhn, étant sous-muUiple de y, est né- 
cessairement sous-multiple do ss's"s"'q''' ; mais 
s '" est , par hypothèse, premier avec s, s' ; donc 
( §. 35 ) s'' est premier avec ss ; s''' est aussi , 
par hypothèse , premier avec s" j donc (§. 35) 
est premier avec .ss'xs" (en cousidérant ss' 
comme un seul facteur); s'' est pareillement, par 
hypothèse, premier avec s"' ; donc (§. 3.5) s'^ 
est premier avec ss's" xs" ( en considérant ss's' 
comme un seul facteur ). Donc s"* est sous-mul- 
tiple de q"'^ d’où naît l’équation 

fft Jy fy 

q =s'^q^, 

qui donne lieu à l’équation suivante : 

. 9=ss's"s'>‘s'^q'''; 

Donc ? est multiple de sss"s"s'^. 

On i$ULvrait la même marche de démonstration 
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s’il était question d’mi j)!us gralid nombre de 
sous-inuUiples premiers entre eux , et ou ue 
considérerait jamais que deux facteurs pour 
rendre applicable le principe du §. 35. 

«rntipl^cTurouir. 39 . Corollaire I^r. Donc, tout nombre 9 , 
.icurs nombres s, s', s", fjmltiple de deux OU vlusieurs nombres s, s', s", 

1 s\ etc., premicrt ' r ' ' ' 

entre eux, quelle est U g'v^ ^ premiers entre eux , est multiple 

propriété de ce nombre ^ ^ ' 

relativement à tous les dc lous les produUs quoti peut obtenir^ en muU 
[èn,t“èn mnîuçî’un't fa' t-ipUaUl 2 à Z, 3 Ù 3 , ^ Ù 5 Û 5 , CtC. , IcS 
etc-^^s’imii^s^ nombres s, s', s", s", s'^ etc. , puisque ces diflë- 
s", j'", j ”,etc? produits ue sont que des sous-multiples du 

produit qui réunit comme l'acleurs tous les nom- 
bres pioposés s, s', s", s", s''', etc. 

Su, r’, s", f"', s», Corollaire II. Si s, s, s", s", s'', etc., 

etc. , sont des nombres ? 7 ^ ? j ? 

preniicis entre eux , et soiit dcs nooibres premiers entre eux , et que 

que ciiacun entre comme * 

BOUS luiiliipie dans y un chacwi entre comme sous-multiple (o// facteur) 

certain nombre de fois , . 1 1 » 

exprimé par n , , n" , uans 9 UH Certain iioinOre lie Jais exprime par 

îapr^ri’étTdunfnb.ry "> »"'> nombrc ? csttnultiple 

relativrment à s’^ , s''^’ , de s", s'“', s"“", s"'“'", fl), CtC. , et dc tOUS 

à tous les nombres qu'on /es nombi cs quuti pcut obtenir en multipliant 

peut obtenir en multi- , , ,■ ' 

pliant 3 à 2 , 3 à 3, \ à ^ U O, 3 U 3, q U 4, 5 U 5, ctc. , Ics dwerses puis- 

4 , 5 à 5, etc., les Jiver- , r >1 iii ty , 7 

BLS piii sance» de s, a', SUnCCS OC S, S , S , S , S C/C. , COllipriSeS dcpiUS 

pri’se^ depuis I^pif.uitrê première jusquù celle dont le degré est rnar- 

- ?»'"■ ». /""■ « pour i, par pu,.,- s", 

s, par rt' pour s' , par jj'" lyyy/. g"' par u'' pOUr s'^, CtC. 

n pour 5 , par n ” pour ' ' ' ' • * 

par «''pour j'.cu? Püui’ démoutier cette proposition, il suITit 

d’établir que si s, s , s" , s", s'', etc., sont des uoiii- 


( 1 ) Ces c.xpressions se prononcent ainsi : s élevé à la 
puissance n.,.. ; s prime élevé à la puissance n prime...; 
s secoiiJe élevé à la puissance n seconde....; .5 tierce 
élevé à la puissance n tierce ...; s tiuartc élevé à la puis- 
sance n quarte.... ; s quinte élevé à la puissance ;i quinte. 
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bres premiers entre eux, leurs puissances seront 
aussi premières entre elles. 

Je dis d’abord que p, nombre premier absolu, 
et par conséquent aucun autre nombre, ne peut 
être sous-mulliple de s>^s, de s'^s', de s"xs" 
de s'" X s'", de s"^ x car ( §. 35 ) tout nombre 

premier avec chacun des deux fadeurs d’un pro- 
duit, est aussi premier avec ce produit. Or p est 
premier avec s, s , s", s", s'^, etc., puisque, par 
hypothèse, ces nombres sont premiers entre 
eux J et comme les deux facteurs de chacun de 
CCS produits sont identiques, il s^ensuit que p 
est premier avec chacun des deux facteurs de 
chaque produit; donc p est premier avec chacun 
de ces produits ou carrés; donc (Tom. I®"’. , 
§. 70) ces produits ou carrés sont premiers 
entre eux. 

Je dis ensuite que p, nombre premier absolu^ 
et par conséqueut aucun autre nombre, ne peut 
être sous-multiple de s’ x de j ’ x s', de s"* x s", 
de s"''xs", de s'” xs”; car ( §.35) tout nom- 
bre premier avec chacun des deux facteurs d’un 
produit est aussi premier avec ce produit ; or, 
d’après ce qui précède , p est premier avec s’, 
s'’, s"’, s'"’, s'"; il est aussi, par hypothèse, 
premier avec s, s', s", s"', donc p est pre- 
mier avec- chacun des deux facteurs de ces pro- 
duits ; doncp est premier avec chacun de ces pro- 
duits ou cubes (§.35); donc (Tom. I®®., §. 70) 
ces produits ou cubes sont premiers entre eux. 

On raisonnerait de la même manière pour la 
quatrième puissance', la cinquième , etc. , et en 


Qncllfî est la propriété 
des eat'i'cs, des cubes, et 
en général des puissances 
d’un «Irgré quelconque m 
des deux termes d'une 
fraction qui sont pre- 
miers entre eux? 


Quelle est In propriété 
de tout nombre dont la 
valeii r absolue des chiffres 
additionnés donne une 
somme multiple de 3 ? 
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general pour la /«”’*. puissance , en composant 
cette puissance de deux facteurs dont un ne se- 
rait que la puissance du preniier degré. 

C’est sur ce principe que repose la recherche 
de tous les sous-multiples tant simples que com- 
posés d’un nombre. 

41. Il résulte de ce qui précède que les car- 
rés , les cubes , et en général les puissances d’un 
degré quelconque m des deux termes d’une frac- 
tion premiers entre eux , sont aussi premiers 
entre eux. 

42. Il existe des signes auxquels on peut re- 
connaître (dans le système décimal) qu’un nom- 
bre est ou n’est pas sous-multiple d’un autre ; et 
cctlc connaissance n’est pas indifierente dans la 
pratique. 

43. Tout nombre dont la valeur absolue des 
chiffres additionnés donne une somme multiple 
de 3 est multiple de 3 . 

Soit le nombre 27855 dont la somme des 
cbilïres pris selon leur valeur absolue est mul- 
tiple de 3 ; je dis que ce nombre est multiple 
de 27855. 


} 


Car, 


27855 = 20000 + 
30000 = 10000 X 
7000 = 1000 X 
800 = 100 X 


10 X 


5 = 


7000 

2 

7 

8 
5 
5 


+ 800 + 5 o 

= (9999 + 0 

= ( 999 + ») 
= ( 99+0 
= ( 9 + «) 


+ 5. . 

X ^ =9999 X a + I X a, (O 

X 7 = 999 X 7 + 1 X _ 

X’ 8 = 99 X 8 +' 1 X 81 

x5= gx5+ix5 


Le nombre 27865 a donc été décomposé en 
nombres équivalent contenus dans le dernier 
membre des équations (7); (“), (*)• r- 
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Or, il csl évident que dans l’équation («) le 
nombre 9999 est multiple de 3 , et que par con- 
séquent 9999x2 est multiple de 3 (Tome , 

§. 39). 

Dans l'équation (^) il est encore évident que 
le nombre 999 est multiple de 3 , et que par 
conséquent 999^^7 est aussi multiple de 3 
(Tom. 1 er. , §.39). 

Dans l’équation (7), le nombi'e 99 est mul- 
tiple de 3 ; donc 99x8 est multiple de 3 
( Tom. T",, §. 39). 

Dans l’équation (<î) , le nombre 9 est mul- 
liple de 3 ; donc 9x6 est multiple de 3 
(Tom. 1 er, . §.39). 

Dans l’équation (“) j’ai négligé i x 2 = 2 

Dans l’équation (^) j’ai négligé 1x7 = 7 

Dans l’équation (7) j’ai négligé 1x8 = 8 

Dans l’équation (0) j’ai négligé i x 5 = 5 

Eldansl’e-quation (*) l’on trouve 5 

Somme. 27 

Or 27 est bien multiple de 3 . 

Donc le nombre 27853 est multiple de 3 
(Tom. 1 er. ^ §. /^o ) ; ce f/uHl fallait démontrer. 

Tout nombre dont la imlenr absqlue des 
chiffies additionnés est multiple de 9 , est lui- 
même multiple de 9. 

Soit le meme nombre 27833 , dont la valeur 
absolue des ebiftVes additionnés est multiple de 
9 ; je dis que ce taombreest lui-meme multiple 
de 9 

Garilest évidentniiedansl’éqiialion(«)ie nom- 

e* 


Quelle est la propriété 
(1c tout nombre dont la 
valour absolue des chif* 
fres additionnés donne 
unesomme muUipledc 9? 
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et(jue pnrconséqnent 
9999 ^ 2 est mulliple de 9 ( Tom. Jcr. ^ §. 3^ 

Dans l’equation (fi) il est encore évident que le 
nombre 999 multiple de 9» pI que par con- 
séquent 999x7 estaussi mulliplede9(Tom. ler,^ 
§.39). ^ 

Dans l’équation (7) le nombre 99 est multiple 
de. 9; donc 99 x 8 est multiple de 9 ( Tom. 1er, ^ 

§• 39). 

Dans l’equalion (s') le nombre 9 est multiple 
de’ 9 ; donc 9 x 5 est mulliple de 9 ( Tom. l'r. ^ 

§• 39 ). 

Dans l’équation (a) j’ai négligé Ixîi = 2 

Dans l’équation (p) j’ai négligé 1x7 = 7 

Dans l’équation (7) j’ai négligé 1x8 = 8 

Dans l’équation (j) j’ai négligé ix 5 = 5 

Et dans l’équation (s) l’on trouve 5 

Sommes 27 

Or 27 est bien multiple de 9. 

Donc le nombre 27855 est multiple de 9 
(Tom. 1 er., §. 4 o). 

Ce qu’il fallait démontrer. 

Un nombre nrabiple ^ 5 , CoROLLAiRE. Touù nombre doTlt la VOÎeur 

lie 9 t de quel anlrc nom- 

bre iioit-ii aussi être mni- cliiffves addiüomiès est multiple de 

tiple par celle raison.^ * . ^ ' 

9 , est par cela même m ultiple de 3. 

Si nn nombre l\T est ^G. Axiôme. Soit un nombre 31 décomposé 

décomposé en deux par- i • / „ 

lies et qn’un autre nom- Cn deUX patt-'CS O Ct C f CO SOftC qUC l'on ait 31 

bre soit sons-niultiple de , 

l'nne de ces parties sans 0~rC 


Ijt'eUera iVcartcri“re de ^i un quatrième nombre « est sous-multiplo de 
^aV"rt'.un3>'re^^/T b sans l’être de l’autre partie o, 

il ne L’est pas non plus de 31; 
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Et le reste de la division de M par s est égal DansU cas précétlcnt, 

quoi est éffai le reste de 

au reste de la division de c par s. i« division de M par le 

sous^multiplederuue des 
parties de M ? . 

* 47 * Le nombre 2 est sous - mulliple de Quelle est U propriété 

. . J , ■ , n I t ■ nombre a rolative- 

tout nombre termine^ par l un des chiffres o, 2, „ent à lom nombre ter- 

4 ^ Q miné par l’un des ebif- 

J ^ » fres O , i, 4> 6, 8 ? 

Car ce nombre peut être décomposé en deux 
parties, savoir la partie à gauche des unités 
simples , considérée selon sa valeur de conven- 
tion (Tom. 1er., g. rj ^ et l’assemblage des 
unités simples. Ainsi, 8206, par exemple, re- 
vient à 8250 + G. Or la première partie, 8 o. 5 o, 
étant terminée par un o, est multiple de 10, qui 
est lui-même multiple de 2, puisque 10=2 x 5 ; 
donc , à plus forte raison , cette première partie 
est multiple de 2. Mais 2 est sous-mulliple de 
chacun des cbilTres a, 4 , G, 8; donc (Tom. 1er., 

§. 4i ) le nombre 2 est sous-multiple du nombre 
total 825G. 

48 . Le nombre 2 ne peut être sous-multiple Q„ei est le caractère 
d’aucun nombre terminé pari, 3, 5 , 7 , 9 , f^^ttomb^e^3^nl 
qu’il est sous-multiple de l’une des >> 9 ’ 

sans l’être de l’autre ( §. ^G ). 

49. Le nombre 5 est sous-multiple de tout Quelle est u propriété 
nombre terminé par un 5 . 5 relative- 

» nient a tout nombre ter- 

En effet, soit proposé le nombre 8255 P“r“n 5? 
décomposé en deux parties, savoir la partie à 
gauche des unités simples, 825o, et l’asscm- 
Elage 5 des unités simples. La première partie 
8250 étantterrainéepar un o estmultiple de 10, 
qui est lui-même mulliple de 5 , puisque io =5 
x2 ; donc, à plus forte raison cette première 
Tom. n. 3 
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Quelle esl la propriété 
uombre 5 relaiive- 
luent à tout oombre ter* 
miuépar uo o? 


Quel est le caractère 
du nombre 5 relalive- 
nient à tout nombre qui 
n'e&t terminé ni par 5 ni 
par O? 

A quoi est égal le res- 
te que l'on trouve en di- 
visant par 5 tout nombre 
qui n'est terminé ni par 5 
ni par o ? 


Quelle est la propriété 
de tout nombre dont les 
deux derniers chiffres, 
considérés selon leur va- 
leur de convention , for- 
ment un nombre multi* 
pic de 4 ? 
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partie est multiple de 5 . Mais 5 estsous-multiple 
de 5 ; donc (Tom. 1 er. , §. 4 o) le nombre 5 est 
sous-multiple du nombre total 8255. 

5 0. Le nombre 5 est sous-multiple de tout 
nombre terminé par un o. 

Car tout nombre terminé par un o est mul- 
tiple de 10 ; donc à plus forte raison il est mul- 
tiple de 5 , puisque io =5 x a. ' 

5 1. Le nombre 5 n’est sous-multiple d aucun 
nombre terminé par tout autre chiffre que 
5 ou o; 

Et le reste que Von trouve en divisant par 5 
tout nombre qui nest terminé ni par 5 ni par o, 
est égal au reste que ton trouve en divisant par 
5 le dernier chiffre du susdit nombre , (fui n est 
terminé ni par 5 ni par o ( §. 46 )• 

Ainsi h 37 , divisé par 5 , donne pour reste a. 

De meme 7, divisé par 5 , donne pour 
reste 2. 

5 a. Tout nombre y dont les deux derniers 
chiffres , considérés selon leur valeur de con- 
vention (Tom. 1er. , §. 'j), forment un nombre 
multiple de 4 , est lui-même multiple de 4. 

Car tout nombre exprime des centaines à son 
troisième ebiffre à partir de la droite ; or le 
nombre 100 esl multiple de 4> puisque le quart 
de 100 est 25 . 

Soit le nombre 7528 , dont les deux derniers 
cbiffres , considérés selon leur valeur de con- 
vention , soient multiples de 4 J je dis que 
7528 est multiple de 4» 

Car 75 représente qS fois 100, et puisque 100 
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est multiple de 4> à plus forte raison yBx loo 
est-il multiple de 4- 

Mais , par hypothèse , 28 est multiple de 4 ; 
doue (Tom. ler.^ g. ^ -7528 est multiple de 4- 

53. Tout nombre, dont les deux derniers Quelle est la propri^i^ 
chiffixs, considérés selon leur valeur de con- dLx^derrerrctiffJJ:! 
vention (Tom. I«r %■']) forment un nombre 

T .W J ^ ^ y ^ ^ leur de convenUon, for- 

Tnultiple de 20 ^ est lui^même multiple de 25, roent un nombre muUî- 

Car, comme nous venons de le dire, tout *"'* *^* ^^ 
nombre exprime des centaines à son troisième 
chiffre, à partir de la droite ; or le nombre loo 
est multiple de 25, puisque la vingt-cinquième 
partie de'ioo est 4- 

Soit le nombre , dont les deux derniers 
chiffres, considérés selon leur valeur de conven- 
tion, soient multiples de 25 j je disque ’jS'j 5 
est multiple de z 5 . 

Car 75 a gauche représente 75 fois 100; et 
puisque 100 est multiple de 25 , à plusaforte 
raison 75 x 100 est-il multiple de 25. 

Mais , par hypothèse, 75 est multiple de 25; 
donc (Tom. ler.^ g. /,o) -5^5 est multiple 
de 25. , 

Il n’y a que les nombres terminés par oô, 25, 

5o ou 75, qui soient multiples de 25. 

Tout [nombre, dont les trois derniers Quelle c« la propriété 
chiffres , considérés selon leur valeur de con- ’'■* 

. _ trois derniers chiffres , 

vention (Tom. 1er. , §. 7 ) forment un nombre selon leur va- 

, . , , , . . I , leur de convention , fir- 

mulliple ae , est Lui-menic multiple de o. ment un nombre muiu- 

^ pie de 8? 

En effet , tout nombre exprime des mille à 
son quatrième chiffre, à partir de la droite; or 

3.. 
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Qnellc est U propriété 
de tout nombre dunl les 
trois derniers chiffres, 
considérés selon leur va- 
leur de convention , for- 
ment un nombre multi- 
ple de I a5 ? 


I^oi'Mjn'uirnombre est 
*|T.-»ir, et ïpie la somme de 
«es chiriiis, cousidérés 
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le nombre looo est multiple de 8, puisque la 

liuilicme partie de looo est 135. 

Soit le nombre 27128, dont les trois derniers 
cbifîres , considérés selon leur valeur de conven- 
tion , soient multiples de 8 ^ je dis que 27 1 28 est 
multiple de 8. 

Car 27 représente 27 fois rooo ; et puisque 
1000 est multiple de 8 , à plus forte Raison 
27 X 1000 est-il multiple de 8. 

Mais, par hypothèse , 128 est multiple de 8; 
donc (Tom. !«'■.,§. 40) 27128 est multiple de 8. 

55. Toul nombre dont les trois derniers 
chiffres, considérés selon leur valeur de conven- 
tion (Tom. !«'■. , §. foiinenl un notrihre mul- 
tiple de 125, est lui-même multiple de 125. 

Car tout nombre exprime des raille à son qua- 
trième chiffre, à partir de la droite; or le 
nombre 1000 est multiple de 125, puisque lu 
125°. «partie de 1000 est 8. 

Soit le nombre 27875, dont les trois derniers 
chiffres, considérés selon leur valeur de conven- 
tion, soient multiples de 125; je dis que 27875 
est multiple de 125. 

En effet, 27 représente 27 fois 1000; et puis- 
que 1000 est multiple de 125, à plus forte raison 
27 X 1000 est-il multiple de 125. 

Mais, par hypothèse, 875 est multiple de 
125 ; donc ( Tom. Et. ,§.40) 27875 est mul- 
tiple de 1 25. • 

56. Un nombre est multiple dé 6 lorsque ce 
nombre est pair, et que la somme de ses cliff 


Dflitized by CoogI 


DES NOMBRES. S7 

fres, considérés selon leur valeur absolue , »fionienrTaienr absoine, 

^ est multiple de 3 , quelle 

multiple de 3. * e»t I» propriélé de ce 

i • 1 1 1 O nombre par rapport à 6? 

Car ce nombre est alors mulliple de 2 et de 3 ; 
or 2 el 3 sont premiers entre eux ; donc (§. 38 ) 
ce nombre est miüliple de 6. 

57. Un nombre est multiple de 1% lorsque ce Lorsqu’un nombre est 

' ' ' pair et que la somme de 

nombre est pair , et que la somme de ses chif- sf® ebiflVes, c.msidéiés 

' ' selon leur valeur. absolue, 

fres, considérés selon leur valeur absolue , esf est multiple de 9, quelle 

»• 1 1 est la propriété de cp 

fîtlLltlplc Q. nombre par rapporta 

Cqr ce nombre est dans ce cas multtpls de 2 
el de Q ; et comme 2 et g sont premiers entre 
eux , il s’ensuit ( §• 38 ) que ce nombre est mul- 
ijple de i8. 

58 . Un nombre est multiple de 1% lorsque les ‘i' *- 

deux derniers chiffres , considérés selon leur bre , cousidérés selon 

leur valeur de conven- 

valeur de convention (Tom. 1 ^'^,, §. 7 forment lion , forment un tioin- 

, J • 7 f / t T Lre multiple de 4> et que 

un nombre multiple de , el que la somme des u somme des cbitVres 
chiffres, additionnés selon leur valeur absolue, felffS^e^tên m‘imo 
est en meme temps multiple de Z. H®.?’ 

En effet, puisque, par hypothèse, les deux paf rapport 

derniers chiffres du nombre en question, consi- 
dérés selon leur valeur de convention , forment 
un iTOmbre mulliple de 4 , il s’ensuit que le 
nombre total est aussi multiple de 4 (§• 52). 

De même, puisque, par hjpollièse, la 
somme des chiffres du nombre en question , , 

additionnés .selon leur valeur absolue, est mul- 
tiple de 3 , U s’ensuit que le nombre en question 
est eu même temps mulliple de 3 (§. 43’ )• ' • 

Le nombre en question est donc à-la-fois mul- 
tiple de 4 et de 3 ; mais 4 et 3 sont premiers 
entre eux j donc ( §. 33 ) le noralue en question 
est multiple du produit de 4x3=12. 
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Lorsque les detii der« 
niers chiffres d'un uom- 
bre, considérés selon leur 
Tâleur de convention , 
formcijtun nombre miil* 
ti|de de 4 » et que la som- 
me des chiflres addition- 
nés selon leur Taleur ab- 
solue ^st en même temps 
multiple de 9 , quelle est 
la propriété de ce nom- 
bre par rapport à 36? 
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5q. U n nombre est multiple de 36 lorsque les 

dMix derniers chiffres, considérés selon leur 

valeur de convention (^Tom. 1er, ^ §. forment 

un nombre multiple de et que la somme des 

chiffres , additionnés selon leur valeur absolue , 
0 - 
est en même temps multiple deç). 

Car ,* puisque , par hypothèse, les deux 
derniers chiffres du nombre eu question , con- 
sidérés selon leur valeur de convention , forment 
un ndniBre multiple de 4 , le nombre total est 
aussi multiple de 4 (S- 52 ). 

•Pareillement, puisque, par hypothèse, la somme 
des chiffres du nombre en question, additionnés 
selon leur valeur absolue, est multiple de 9 , le 
nombre en question est en même temps multiple 

(§. 44 )- 


Le norribre en question est donc à-la-fois 
multiple de 4 de g ; mais 4 et 9 sont premiers 
entre eux; donc (§.38) le nombre en question 
est multiple du produit de 4xg=36. 


Lorsqu’un nomi)icest 6 o. Un nombre cst multiple de i5, lorsque le 
ÔT’"i"q3L“roniraë de dernier chffre étant un o ou un 5, la somme des 
chiffres du nombre en question, additionnés selon 
est muitqde de 3 quelle Ignr valeur absolue , esten même temps multiple 

est la propncie de ce ^ ! r 

nombre relalivcmeni au clc 3 . 

DonibreiS? • 

En effet, tout nombre terminé par un 5 ou 
un O , est multiple de 5 ( §§. 4g et 5o ) ; et tout 
, nombre.dont la valeur absolue des chiffres addi- 


tionnés donne une somme multijile de 3 , est 
lui-même multiple de 3 (§. 43), et puisqu’il est 
ù-la-fois muhijflc de 5 et dc3 , et que 5 et 3 sont 
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premiers entre eux , il s’ensuit (§. 38 ) qu’il est 
multiple de leur produit 5 x 3=i5. 

6t. Un nombre est mulliple de 4 ^, lorsque Lorstjn’nn nombre est 

« , . , . , w I terminé par un o ou \\\\ 

le^ermer chiffre étant un o ou un o , la somme 5, et que la somnic de 

jW 7 •yv' 7 1 jJ‘a' ' «es chiffre», addihonné» 

des chiffres du nombre en question y additionnes leur valeur absoiue, 

selon leur valeur absolue , est en même temps “J "'“'prôpaétt aë^ce 

multiple de q. ' relativement au 

Car , tout nombre terminé par un 5 ou un o 
est mulliple d^ 5 (§§. 4o et 5o); et tout nombre 
dont la valeur absolue des chiffres additionnés 
donne une somme multiple de 9, est lui-méme 
mulliple de g (§. 44)» et puisqu’il est à-la-fois 
multiple de 5 et de 9, et que 5 et 9 sont pre- 
miers entre eux, il s’ensuit (§. 38) qu’il est 
multiple de leur produit 5 x g=45. 

62. Problème I«r. (i) Chercher tous les sous- Comment clientio t on 

- . - . - tous le» sous - niiillipif» 

multiples premiers d un nombre, premiers d^un nombre? 

Soit proposé de chercher tous les sous-mul- 
tiples ( ou facteurs) premiers de 210. 

On essaiera successivement la division de 210 
par tous les nombres premiers qui pourront se 
prêter à cette division, et pour faciliter celle 
recherche on suivra l’ordre de leur grandeur , 
en commençant par l’unité, qui est sous-mul- 
tiple de tons les nombres. 

Voici comment on dispose l’opération : 


210 

io5 

35 

7 


( 1 ) Le mot Problème signifie une question proposée ^ 
dont on demande la solution. 
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Dans ce tableau les nombres à gauche de la 
ligne verticale sont des quotiens provenant res- 
pectivement delà division du nombre supérieur, 
et chaque quotient correspond au diviseur ^ui 
esta sa. droite. Ainsi chaque nombre à gaumie 
est successivement dividende et quotient ; 'mais 
celui qui est en tête est deux fois dividende. 

En divisant 210 par i, j’ai pour quotient 210. 

En divisant 210 par 2,' je tr^ve pour quo- 
tient 1 o 5 . 

io 5 divisé par 3 donne pour quotient 35 . 

35 divisé par 5 donne pour quotient 7. 

Enûn , en divisant 7 par 7, on a pour quo- 
tient r. 

Les sous-multiples (ou facteurs ) premiers de 
210 sont donc i, 2, 3 , 5 et 7j et comme aucun 
de ces sous-multiplos n’est répété , le nombre 
210 est égal à I X 2 X 3 .K 5 X 7. 

Car 

7-fx7 (Tom. 1 er., §. 42). 

35 = 7 x 5 (Tom. 1 er., §.42). 

Donc 

35 = i X 7 X S 

io 5 = 35 x 3 (Tom. 1 er., §. 42). 

Donc 

I o 5 = I X 7 X 5 X 3 

2Io=io5 X 2 (Tom. 1 er., g. 42). 

Donc 

210=1 x7x5x3x2=i x2x3^c5x7 
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63 . Problème II. Chercher tous les sous- 
multiples d'un nombre, tant premiers (^ou sim- 
ples) que composés. , 

Keprenons le nombre 210 du paragraphe pré- 
cédent. 

210 I • * 

io 5 2 • 

35 3.6 

7 5 .io.i 5 . 3 o. 

I 7. 14. 21.42.35. 7o.io5.2io. 

Puisque les nombres premiers T, 2, 3 , 5 et 7 
sont sous-multiples de 210, il s’ensuit (§. 3 g) 
qu’en multipliant ces nombres premiers 2 à 2 , ♦ 

3 à 3 , 4 r 4 > ®tc., ou obtiendra des produits qui 
seront de nouveaux sous-multiples de 210I 
Les deux premiers sous-multiples simples i et 
2 ne sont pas susceptibles de fournir par leur 
multiplication un nouveau sous-multiple. Ainsi, , 
jusque-là inclusivement il n’y a que deux sous- 

multiples, et ils sont simples 2 

Au moyen du sous-multiple 3 et de 
ceux qui précèdent nous n’obtenons 
qu’un seul sous-multiple composé, qui 
est 6: nous avons donc 2 nouveaux sous- 

^ 'i 

multiples, savoir 3 , qui est simple , et - 

G, qui est composé 2 

Le'sous-multiple 5 , par lequel on 
multiplie les sous-multiples qui précè- 
dent, à l’exception du sous-multiple i , 
fournit 3 nouveaux sous-multiples com- 
posés, 10, i 5 cl 3 o ; en y joignant le 

« - — ■ - 

A reporter 4 
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Report. . . . '4 

sons-multiple simple 5 , nous trouvons 
donc 4 nouveaim'sous-mHltiples.. . . 4 

Le sous-multiple 7, par lequel on mul- 
tiplie les sous-multiples qui précèdent > 
à l’exception du sous-multiple i , four- 
nit 7 nouveaux sous-multiples compose's, 
savoir i 4 , 21, 4 ^, 35 , 70, lo 5 , 210 j en 
y joignant le sous -multiple simple 7, 
nous trouvons donc 8 nouveaux sous- 
multiples 8 

Nombre des sous-multiples tant sim- 
ples que composes du nombre 210.. . . i6 

On voit donc qu’à mesure que l’on passe 
d’un sous-multiple simple au suivant on obtient 
un nombre de sous-multiples égal au nombre 
des sous-multiples qui précèdent, et que par 
conséquent, réuuis aux.précédens , ils sont noü- 

BLES DES PRÉCÉOENS. 

Cette loi se soutenant pour un nombre quel- 
conque de sous-multiples premiers, nous con- 
cluons que 

Comment oblicnt-on 64 - qu 6 soU le nombre de sous-rnul- 

îîpîeT dples premiers d’uH nombre lorsqu’aucün de 

tant simples que corn- cES SOÜS-MÜLTIPLES PREMIERS n’eST RÉPÉTÉ , 
poses, Jorsqu’ancun de , 

ces sous-nmilipits prc- pouv süvoir quel cst le uombrc des sous-mnl- 

piicrs u’cst répété.^ • 7 t • ■ 1 

tiples d un nombre innt simples que corn- 
poses, il n’y a qu’à élever le nombre 2 à La 
puissance marquée par le nombre des sous-mul- 
tiples premiers moins i du nornbrg ?. 

Dans le cas du nombre 210, le nombre des 


Digitized by Google 


DES NOMBRES. 43 

sou^-multiples premiers est 5 , comme on le voit 
ci-dessus. 5 — 1 = 4 . La quatrième puissance de 2 
est i6 } et c’est en effet le iiombre i6 que nous 
avons obtenu ci-dessus. 

65 . Nous avons mis la condition au paragra- 
phe 64 qu’il fallait qu’aucun sous-multiple pre- 
mier ne fut répété ; car dans cette circonstance la 
loi n’est plus la même quoiqu’elle soit analogue , 
comme nous le verrons plus bas. 

On sent bien que les sous-multiples composés, 
pour qu’ils donnent lieu par la multiplication à 
de nouveaux sous-multiples composés, doivent 
être multipliés par des sous-multiples simples, 
autrement il en résulterait qu’un sous-multiple 
contiendrait ( ce qui serait absurde ) dessous- 
multiples (ou facteurs) qui n’entreraient pas dans 
le nombre proposé dont on cherche tous les sous- 
multiples tant simples que)composés. 

Si , par exemple , je multipliais i 4 par 10, je 
multiplierais l’un par l’autre deux facteurs ( ou 
sous-multiples) composés, contenant deux fois le 
sous-multiple simple 2, une fois le sous-multiple 
simple 5 , et une fois le sous-mullâple simple 7. 
Mais dans le nombre 210 aucun sous-multiple 
SIMPLE n’est répété (§. 64 ). Je ne pourrais 
donc, en multipliant' i4 par lo , former un 
nouveau sous-multiple de 210, puisqu’alors le 
sous-multiple 2 serait répété dans 210, tandis 
que nous avons vu qu’il n’y entre qu’une fois, et 
que le paragraphe 3 y nous apprend qu’u/i nom- 
hre fonrié par ia mulliplication de plusieurs 
autres ne peut se reproduire en multipliant des 
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nombres qui renfermeraient des sous -multiples 
(ou Jdcteurs ) premiers différens de ceux quf en- 
trent dans les nombres déjà multipliés. 

66. Problème. 111^. Chercher tous les sous- 
multiples d’un nombre , tant premiers ( ou sim- 
ples') que composés , lorsque parmi le^ sotJS- 

MÜLTIPLES PREMIERS IL T ER A DE RÉPÉTÉS. 


Soit proposé le nombre 17640. 


17640 
8820 
44 lo 


735 
a 45 


I. . 

a. . 
a.4. 


2.8 

3.6. la. 24 

3.9.18.36.72 

, ( 5. 1 0. 20. 4o. 1 5. 3ü. 60. 1 20. 45. 90. 1 80. 
36o. 

r7.i4‘28.56.2i.4a.84-i68.63.i26.a52. 
7< 5o4- 35.70. i4o. 280. io5. 210. 420. 
( 84o.3i5.63o. 1260.2520. 

7.49.98. 196.392. 147.394.588. 1176. 
441.882. 1764. 3528.245.490.980, 
1960.735. 1470. 2940. 588o. 22 o5. 
4410.8820.17640. 


(») 

(| 3 ) 

('/) 

(<?) 

(0 

ce 

W ) 


(«) 


(0 


Voyez le §. 62. 

En divisant 17640 par i, j’ai pour quo- 
tient 17640. 

17640 divisé par 2 , donne pour quo- 
tient 8820. 

8820 divisé para, donne pour quotient 44 10. 

44^0 divisé par 2, donne pour quotient 22o5. 

En divisant 22 o 5 par 3 , j’ai pour quo- 
tient 735. , 

735 divisé par 3 , donne pour quotient a 45 . 


I 
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Ew ilivisant a45 par 5, j’ai pour quotient 49« 
4g divisé par 7, donne pour quotient 7. 

7 divisé par 7, donne pour quotient i. 

Les sous-multiples (ou facteurs) premiers de 
17640 sont donc 1,2, 2, 2, 3, 3, 5, 7 et 7; donc le 
nombre 1 7C40 est égal à Ix2x2x2x3x3x5x 
7x7. , 

Car ç . 

7=1x7 (Tom. lcr.j §. 4a ). 

4g=7 X 7 ( Tom. §. 42 ). 

Donc , 

4g= 1x7x7 

245=49x5 (Tom. 1er., §. 42). 

Donc 

245=1x7x7x5. 

735=245x3 (Tom. 1er., §. 45). 

Donc 

7.35= ix7x7x5x3. 

22o5=735x3 (Tom. 1er., 

Donc 

22 o 5 = I X 7 x7 X 5 X 3 X 3. 

44iO=22o5x2 (Tom. 1er., §.42). 

Donc 

44io=i x7x7x5x3x3x2. 

882o=44tox2. (Tom. 1er. , §. 4a)- 
Donc 

8820=1x7x7x5x3x2x2. 

17640=8820x2 (Tom. 1er., §.42). 

Donc 

1 7640=; ix 7 x 7 x 5 x 3 x 2 x 2 . 

Si le nombre 17640 n’avait aucun de ses sous- 
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multiples premiers (ou simples) de répété, 
comme les sous-mulliples simples ci-dessus sont 
au nombre de g, si ou voulait savoir tout de suite 
quel est le nombre des sous-multiples tant sim- 
ples que composés , il n’y aurait qu’à chercher 
la huitième puissance du nombre 2 (§. 64 ) , et 
l’on trouverait 256 , nombre des sous-mulliples 
tant simples que conappsés. Mais il u’en est point 
ainsi, car le sous -multiple premier '2 figure 
trois fois, le sous-multiple premier 3 figure deux 
fois , et le sous-multiple premier 7 figure aussi 
deux fois. 

Nous allons voir maintenant comment on peut 
connaître d’une manière générale quel est le 
nombre des sous-mulliples d’un .nombre tant 
simples (ou premiers) que composés. 

Soit un nombre quelconque de sous-mulliples 
premiers (ou simples) a,by e, d, e, etc. , du nom- 
bre ?, dont aucun n’est répété ; puisqu’il y en a 
5 , la quatrième puissance de 2 , c’est-à-dire i6 , 
sera le nombre de sous - multiples du nombre y, 
tant simples que composés (§. 64 )• 

Je suppose maintenant que le nombre ? con- 
tienne encore une fois le dernier sous-raultiple 
simple e, les 6 sous-mulliples simples a, i, c, </, 
e, e, ne fourniront pas le même nombre de sous- 
multiples que si le nombre?' contenait les 6 sous- 
multiples simples a, b, c, d, e,f. 

Car la ligne à la tête de laquelle se trouve c, 
contient autant de sous-mulliples difierens qu’en 

contiennent ensemble les lignes à la tête des- 

« 

/ e 
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quelles se trouvent respectivement a, h ei c 

(§-G4r ' H 

La ligne à la tête de laquelle se trouve le pre- 
mier c contient autant de sous>mulliples dilTe- 
rens qu’en contiennent ensemble les lignes à la 
lèle desquelles se trouvent respectivement a, h, 
c eUJ (§. 64). 

67. Mais la ligne à la tête de laquelle se trouve 
le second e, ne qpntient qu'un nombre de sous- 
multiples dilTe'rens égal à celui de la ligne à la 
tête de laquelle se trouve le premier e , et non 
un nombre de sous-multiples différens, égal à 
celui que contiennent ensemble les lignes à la 
tôle desquelles se trouvent respectivement a, 
b, c, d, e. 

Car , en multipliant par le second e les lignes 
à la tête desquelles se trouvent respectivement 
a, b, c, d on ne reproduit que les mêmes sous- 
multiples qui existaient déjà après avoir multi- 
plié ces lignes par le premier e. 

68. Le nombre total des sous-multiples difFé- 
rens, après que l’on a joj^enu ceux de la ligne à 
la tête de laquelle se trouve le second e, est donc 
TRIPLE "de celui qui existait après avoir ob- 
tenu ceux de la ligne à la tête de laquelle se 
trouve d. 

Si le nombre ? contenait encore une troisième 
fois le dernier sous-multiple simple e, la ligne à 
la tête de laquelle se trouverait ce troisième e, 
ne contiendrait qu’un nombre de sous-multiples 
différens égal à celui de la ligne à la tête de la- 
quelle se trouve le second e , et par conséquent 


Comment obtiont-on 
tous les sons-ratiltiplcs 
difîérens d'uo nombre 
quelconque tant sim. 
pies que composés ? . 
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égal à celui de la ligue à la tête de laquelle se 

trouve le premier 

Car, en multipliant par le troisième e les li- 
gnes à la tête desquelles se trouvent respective- 
ment a, b, c, d, e, bn ne reproduit que les mêmes 
sous-multiples qui existaient déjà après avoir 
multiplié ces lignes par le second e. * 

6g. Donc le nombre total des sous-multiples 
diflerens, après que l’on à obtenu ceux de la 
ligne à la tête de laquelle se trouve le troisième e 
est QUADRUPLE de celui qui existait après 
avoir oStênu ceux de la ligne à la tête de laquelle 
se trouve d. 

Or , lorsqu’un sous-multiple simple d’ün 
nombre quelconque ? figure deux fois, cela indi- 
que que la seconde puissance de ce sous-multiple 
est sous-multiple de ? ; que lorsqu’il figure trois 
fois , sa troisième puissance est sous-multiple 
de ; et qu’en général, lorsqu’il figure m fois, sa 
ni'*"' puissance est sous-multiple de ç. 

Puisque le nombre des sous-multiples diflfé- 
rens d’un nombre q#lconque y, lorsque son 
dernier sous-multiplê simple est à sa seconde 
puissance, est triple du nombre des*sous-mul- 
tiples fournis précédemment; — que lorsque son 
dernier sous-multiple simple est à sa troisième 
puissance, il est quadruple du nombre des sous- 
multiples fournis précédemment, nous concluons 
par analogie que 

70. Pour obtenir tous les sous-T 7 }ultiples dijffé-- 
rens d’un nombre quelconque ? , tant simples 
que composés , il njr a qu’à augmenter d’une 
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uniléle degré{i) delà puissance de chaque sous- 
multiple simple, à r exclusion dusous-mulliple i, 
et multiplier les uns par les autres les facteurs 
formés de la somme du degré et de Vunité. 

Soit proposé de chercher tous les sous-mul- 
tiples, tant simples que composés , d'un nombre 
quelconque dont les sous-mnltiples simples, in- 
dépendamment de l’unité, sont 2, 2, 3 , 5 , 5 , 7,7, 7. 


L’exposant du sous-multiple premier 2 
est 2 ; je prends donc pour hicteur 3 . 

L’exposant du sons-multiple premier 
3 est I j'j’ai donc pour facteur 2. 

L’exposant du sous-multiplc 5 est 2; 
mon nouveau facteur est donc 3 . 

L’exposant du sous-multiple 7 est 3 j de- 
là le nouveau facteur , 4- 

3 X 2 X 3 X 4=72. 

Donc les sous-multiples du nombre?, 
tant simples que composes, sont ali 
nombre de .72. 


Revenons maintenant au tableau ci-dessus 
( §. CG) des sous-multiples de 17640. 

La première ligne («) ( en comptant 
une accolade pour une seule ligne) ne 
contient que le sous-multiple inévita- 
ble i I 

La seconde ligne (/ 3 ) contient le sous- 

multiple simple 2. . .. I 

A reporter 2 

(i) On appelle Exposant le nombre qui indique le de- 
gré d’uqe puissance. 

Tom. II. 
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Report. ..... 1 . 

La troisième ligne (y), à la tête de la- 
quelle se trouve le sous-mulliple simple 
2, ligurant pour la seconde fois, ne con- 
tient que le sous-multiple 4, puisqu’il ne 
faut tenir compte que des soûs-mulliples 
réellement ,diffèrens , en sorte que le 
nombre total des sous-multiples des trois 
lignes est 3 , ce qui est conforme au prin- 
cipe du §. 70 , puisque 2 est à sa seconde 

puissance i 

La quatrième ligne (j) , à la tête de 
lai]uelle se trouve Ip sous-mulliple simple 
2 figurant pour la troisième fois, ne con- 
tient que le sous-mulliple 8, qui soit réel- 
lement différent ; le nombre total des 
sous-multiples des quatre lignes est donc 
encore conforme au principe du §. 70 , 
puisque 3 est à sa troisième puissance. . . i 
La cinquième ligne (e), à la tête de 
laquelle se trouve le sous-multiple simple 
3 , contient quatre sous-multiples j et 
comme les sous-multiples précédons sont 
au nombre de 4? l’on a en tout huit sous- 
niulliples, ce qui justifie le principe du 
§. 70, puisque le sous-mulliple simple 2 
étant à sa troisième puissance, en ajoutant 
à son exposant Tunilé, l’on obtient pour , 
premier facteur [\, et que le sous-multi- 
ple simple 3 étant ici à sa première puis- 
sance, en ajoutant à son exposant l’unité, 

A reporter, .... 4 
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Ron obtieat pour second facteur 2 , en 

sorte que le produit est 8 

La sixième ligne (ç) , à la tète de la- 
quelle se trouve le sous-multiple simple 
3 figurant pour la seconde fois, contient 
quatre sous-naultlpies réellement diffé- 
rens , ce qui est d^accord avec le §. 67. . . 

La septième ligne („), à la tête de la- 
quelle se trouve le sous'-multiplo simple 
5 , contient douze sous-multiples, ce qui 
est conforme au §> 70; car les sous-mul- 
tiples simples, jusqu’au sous- multiple 
simple 5 inclusivement, sont 2, 3 et 5 . 
Or, l’exposant de 2 est 3 , ce qui 

fournit le facteur 4- 

L’exposant de 3 est 2, ce qui donne 

le facteur 

L’exposant de 5 est i, ce qui four- 
nit le facteur 

4 X 3 X 2=24. 

En effet, le nombre total des sous- 
multiples fournis par les .sou.s-multiples 
simples jusqu’à 5 inclusivement, est 

bien 24 ^ . 

La huitième ligne (e), à la tête de la- 
quelle se frouve le sous-multiple simple 7, 
contient 24 sous-multiples , ce qui est 
d’accord avec le §. 70 ; car les sous-mul- 
tiples simples , jusqu’au sous-multiple 7 
inclusivement; sont 2, 3 , 5 et 7. 

• A reporter, 
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Report. , . . . ^4 

Or l’exposant de a est 3 , de-là le . . 

facteur 4 - 

L’exposant de 3 est a , de-là le fac- 
teur. .... 3 . 

L'exposant de 5 est i , de-là le fac- • 

teur *• 

L’exposant de 7 est i , de-là le Éac- 

leur 

( 

4 X 3 X 2 X 2=48. 

En effet, le nombre total des sous- 
mulliples fournis par les sous-mulliples 
, simples jusqu’à 7 'inclusivement , est 

bien 43 . 24 ' 

La neuvième ligne («), à la tête de la- 
quelle se trouve le sous-multiple simple 
7, figurant pour la seconde fois, contient 
24 sous-^uUiples réellement dilFérens, 
ce qui justifie le principe du §. 67 24 

Somme des sous-multiples du nom- 
bre 17640. . 7^. 

71. PROB7.ÈMË IV®. Chercher le dénominaleur 
commun de deux ou plusieurs fractions , qui 
soit le multiple le plus simple des dénominateurs 
de ces fractions. . . 

Commentchcrche-tK,n ? 2 - P»ur résoudrc cc problème, il faut dé- 
composer les différons dénominateurs dans leurs 
lions, qui sous-multiplos premiers , suivant le principe du 

pic le plus Simple de» UC* • ' * * , 

noniinatcurs de ces frac- ^ . 62 / former ensuite le produit de tous cès sous- 
multiples premiers élevés respectivement a la 
plus haute puissance à laquelle ces sous-multi- 


Digitized by Google 


DES NOMBUES. 


55 


pies se trouvent élevés dans les différens déno- 
minateurs. 

Le produit ainsi formé est le nombre de- 
mandé. 

Ce principe peut servir de complément à ce 
qui a été dit Tom. I‘t. , g. 

Eu premier lieu , le nombre en question est 
nécessairement multiple de chaque dénomina- 
teur, puisqu'il contient tous les aous-multiples 
premiers à une puissance au moins égale à celle 
qui entre dans chaque dénominateur. 

Eu second lieu, c’est le stouTiPLE le plus 

SIMPLE. 

Car, pour être multiple d’un dénominateur 
quelconque, il faut qu’il renferme chaque sous- 
multiple piremier à une puissance au moins égale 
à celle qui entre dans ce dénominateur; or, il ne 
renferme pas de puissance supérieure à celle du 
dénominateur où elle se trouve la plus élevée. 

Soit proposé de réduire à un meme dénonii- 
natenr les sept fractions suivantes : 

7/8, 1 1/72, i3/84, 17/39, 23/120, 29/2500134/275. 

Tableau des sous-multiples premiers des déno- 
minateurs des fractions ci-dessus. 


8 |i 

72 1 

■ 84 i 

59 I' 

lao'i 

a5o 1 

275 

1 

/| a 

3G a 

42 2 

i3 3 

6o'a 

ia5 a 

55 

5 

'J. a 

]8 2 

21 a 

iji3 

So'a 

,a5 5 

1 1 

5 

1 2 

9 2 

7 5 


i5;iî 

5 5 

1 

1 1 


3 5 

> 7 


•5 3 

1 5 




I 3 


• . 

ils 







54 DE LA DIVISIBIUTÉ 

La plus haute puissance du süus-pUiuI- 
tiplc px’emier a dans ces dénominateurs est 
3 ; nous aurons donc pour l’un des facteurs, a^. 

La plus haute puissance du sous-inul-^ 
tiple premier 3 est 2 ; de-là le nouveau 


facteur ■. ... 3 *. 

La plus haute puissance du sous-mul- 
tiple premier 5 est 3 j de-là le nouveau 

facteur 5 *. 

La plus haute puissance du sous-mul- 
tiple premier 7 est i i de-là le nouveau 

facteur 7, 

La plus haute puissance du sous-mul- 
tiple premier Il est I ; de-là le nouveau 

facteur..., 11. 

Lu plus haute puissance du sous-mul- 
tiple premier i 3 est x ; de-là le nou- 
veau facteur i 3 . 


Mon dénominateur commun, le plus simple, 
sera donc le produit de x 3 ’ x 5 ^ xyx 1 1 x i 3 , 
c’est-à-dire le produit de 8 x<jx ia 5 x 7 xiixi 3 , 
(jui étant effectué , se trouve être 9,009,000. 

Ce nombre est à la vérité très considérable , 
mais il l’aurait été bien autrement s’il avait fallu 
multiplier les deuominaleurs ,1es uns par les 
autres, d’après le principe du Tom. 1er. ^ g. 
car onaurait trouvé i 5 , 5 () 7 , 562 , 000,000. 

On voit donc , 

i“. Que le dénominateur 8 est sous-multiple 
(ou facteur) de 9,009,006, puisque a’ figure 
comme facteur parmi ceux qui ont ccyicouru à 
former 9,009,000. . . 


Digitized by Google 


DES NOMBRES. 


55 


a®. Que le dénominaleur 7a est sous-multiple 
<le 9,009,000, puisque 2* et 3’ ûgurent comme 
facteurs parmi ceux qui ont concouru à former ce 
nombre. 

3 ". Que le dénominaleur 84 est sous-multiple 
de 9,009,000, puisque a*, 3 et 7 figurent comme 
facteurs parmi ceux qui ont produit ce nombre. 

4". Que le dénominateur 39 est sous-multiplc 
<le 9,009,000, puisque 3 et i3 figurent comme 
facteurs parmi ceux qui ont produit ce nombre. 

5“. Que le dénominateur 120 est sous-mulK- 
ple de 9,009,000, puisque 2’, 3 et 5 figurent 
comme facteurs parmi ceux qui ont concouru à 
former ce nombre. 

G“. Que le dénominateur aSo est sous-multi- 
ple de 9,009,000, puisque 2 et 5’ figurent comme 
facteurs parmi ceux qui ont produit ce nombre. 

7°. Enfin, que le dénominateur ayS est sous- 
multiple de 9,009,000, puisque 5’ et 1 1 figurent 
comme facteurs parmi ceux qui ont concouru à 
former ce nombre. 

73. PiiOBLÈME V®. Transformer deux ou 
plusieurs fractions en d^autres qui aient pour 
tlênominateur commun le multiple le plus sim- 
ple des dénominateurs des fractions proposées. 

74- Pour transformer doux ou plusieurs frac- Commoiu i.»nsformp- 

. I, . . 1 « * t>on 1 ou plusietir* frac- 

tions end autres qui aient pour dénominateur lions tn d'autres t[iu 

I 1*11 I * Il 1'.* oient pour dénominateur 

commun le multiple le plus simple des denomi- c.tmimm ic muitipU le 
■ nateurs des fractions proposées, il faut., après 
avoir trouvé le multiple le plus simple ( §. 7a) , 
chercher le noweau numérateur de chaciaie des 
fractions proposées , en divisant le multiple 
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trouvé par chacun des dénominateurs des frac- 
tions proposées , et multipliant le quotient par 
chacun des numérateurs. 

Le produit sera le nouveau ^ numérateur 
cherché. 

Soit proposé de transformer les fractions 3/4, 
5/8, 7/12, 11/16, en d’autres qui aient pour 
dénominateur commun le mulliplele plus simple 
des dénominateurs 4, 8, la et iG, 

Je trouve que le multiple le plus simple , 
d’après le principe du §. 72 , est la quatrième 
puissance de a multipliée par 3 , c’est-à-dire 48. 

Cela posé, je divise d’abord 48 par 4; j’ai pour 
quotient la , que je multiplie par 3, ce qui me 
donne pour produit 3G, qui est le nouveau nu- 
mérateur de la fraction 3/4 transformée. 

Donc 3/4 = 36/48. 

Je divise ensuite 48 par 8 , et je multiplie le 
quotient 6 par 5 -, mon produit 3o est le nouveau 
numérateur de la fraction 5/8 transformée. 

Donc 5/8 = 3o/48. 

Après cela je divise 48 par la, et je multiplie 
le quotient 4 p«Tr 7 ; le produit 28 est le nouveau 
numérateur de la fraction 7/12 transformée. 

Donc'7/ia = a8/48. 

Je divise cnlin 48 par iG, et je multiplie le 
quotient 3 par ii; mon produit 33 est le nou- 
veau numérateur de la fraction ri/iG trans- 
formée. 

Donc ii/iG = 33/48. 
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Les nouvelles fractions sont donc 

36/48 

3o/48 

. . 23/48 

33/48 

qui se trouvent ainsi prcpare'es pour l’addition. 

75. La démonstration de la méthode du plus 
grand commun diviseur entre deux nombres, 
, donnée au §. i n du Tome le^., ne laisse rien à 
désirer sous le rapport de la clarté et de la ri- 
gueur. Mais la recherche du plus grand commua 
diviseur est susceptible de quelques simplifica- 
tions, qu’il n’est pas sans importance de con- 
nallt-e. 

Soient proposés les nombres ? et dont on 
veut connaître le plus grand commun diviseur. 

Supposons qu’après les avoir décomposés l’un 
etl’autreen leurssous-niultiplcs simples, d’après 
la méthode du §. 62, on ait trouvé que a, b, c, 
d, e,f , sont des sous-raultiples premiers com- 
muns à ces deux nombres, et sont les seuls qui 
s’y trouvent en ra^me temps. Représentons par 
n, n , n' , n'', les exposans dos plus 

hautes puissances de ces sous-multiples qui soient 
'communes à ? et ’/' ( et ces plus hautes puissances 
sont' la plus faible de chaque lettre respective- 
ment), on aura y ::= et '{> = 

Je dis que ?' et sont des 
nombres premiers eutr’eux. Car, ou ils renfer- 


^ 
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ment encore l’un et l’autre quelques-uns des 
sous-multiples a, b, c, d, 0 , f, mais ceux qui 
se trouvent dans y' ne peuvent.se trouver dans 
puisque autrement //, ri, n', n", n'', n^, ne 
seraient pas les cxposanS des plus hautes puis- 
sances communes; ou ¥ et ne se composent 
que de sous-multiples premiers d iCférens de a, b, 
c, d, 0,f, et dans ce cas, les sous-mulliplcs de 
¥ sont dilîérens .de ceux de ¥ , autrement ce se- 
• rait admettre que a ,b, c, d, e,f, ne seraient 

^ pas les seuls sous-multiples premiers eommuns, 
. ce qui est contre l’Iiypollièse. 

Donc y' et ¥ sont premiers entr’eux. ■ . 

Il suit de-là que les sous-multiples communs 
à 9 et ne peuvent être que des produits* de 
certaines puissances, deu, l, c, d,e^f, d’un 
degré égal ou inférieur à n, n, n", n'', 

et combifiées une aune, doux à deux, trois à 
, trois, quatre à quatre, cinq à cinq, six à six. 
Or, le plus grand produit qu’on puisse obtenir 
par-là est évidemment donc 

ce nombre est le plus grand cominun diviseur 
du nombre proposé. 

* 

Quel est le plus grand 7G. Doïic Ic plus grand commuH' dcviseuf de 
deux'n”()*mbrcs? f/cux nonibi'cs csl le produit des sous-multiples 

premiers, communs à ces deux nombres, et 
élevés chacun respectivement A la plus faible 
des deux puissances auxquelles chacun de ces' 
sous- multiples entre dans les deux nombres.’ 

. Soit proposé de trouver le plus grand comniun 

i ■. 
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diviseur des - deux uorobres a,538,9oo et 

59^24 J jOOO. 


2 , 538 ,{)oo' 

I 

59,241,000 

I 

1,269,4^0 

2 

29,620,500 

2 

63^,726 

2 

i 4 , 8 io, 25 o 

2 

211,570 

3 

7 , 4 o 5 ,i 25 

2 

70,025 

3 

2,468,375 

3 

i 4 ,io 5 

5 ■ 

493,675 

5 

2,8a I 

0 

98,735 

5 

4 o 3 

7 

19.747 

5 

3 i 

i 3 

2,821 

7 

1 

3 i 

4 o 3 

7 

• 


3 i 

i 3 



I 

3 i 


Ces deux tableaux coutienneut les mêmes sous- 
multiples simples, 2, 3, 5, 7, i3 et3i, mais 
quelques-uns sont ù des puissances différentes. 

La plus petite puissance de 2, qui appartient 
au premier tableau , étant 2, le nombre 4 sera 
un des sous-multip|es qui feront partie du plus 
grand commua diviseur. 

La plus petite puissance de 3, qui appartient 
an second tableau, étant i, le nombre 3 .sera 
un des sous-multiples qui feront partie du plus 
grand commun diviseur. . 

La plus petite puissance de 5«qui appartient 
au premier tableau « étant 2,1e nombre 25 sera 
un des sous-multiples qui feront partie du plus 
grand commun diviseur. 

La plus petite pui^ance de 7, qui appartient 
au premier tableau, étant i,lc nombre 7 sera 
un des sous-mulliplcs qui feront partie du plus 
grand commun diviseur. 
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Quant aux sous-muUiples simples ( ou pre- 
miers ) i3 et 3i,ils sont à la première puis- 
sance dans l’un et l’autre tableau, et par con- 
séquent ils feront aussi partie du plus grand 
commun diviseur. * 

Donc le plus grand commun diviseur des deux 
nombres 2,538,900 et 59,241,000 est 4x3xa5 
X 7 X i3 X 3i , c’est-à-dire , en efi'ecluant le pro- 
duit , 84G,3 oo. 

Les sous - multiples simples des deux ta- 
bleaux représentant respectivement les produits 
2,538,900 et 59,241,000 , pouravoir lesquotiens 
respectifs résultant de Indivision de ces nombres 
par leurs plus grands coiiimuns diviseurs , il 
11 J a qu’à multiplier entr’eux les sous-mulliplcs 
qui ne font pas partie du plus grand commun 
diviseur. 

Ainsi dans le premier tableau le quotient est 
3, et dans le second lablcali le quotient est 70. 

En appliquant Ïsl Jonnule (i) à\i §. ']5 aux 
nombres 2,538,900 et 59,241,000, que l’on peut 
représenter par les lettres 9 et nous appelle- 
rious a le nombre 2 , b le nombre 3, c le nombre 
5, ci le nombre 7, a le nombre i3, et J'ie nombre 
3r. ' . 

Ensuite, dans le premier tableau , nous appel- 
lerions n la puissance 2 de 2 , it la puissance 
I de 3, n" la puissance 2' de 5, n'" la puis- 
sance I de 7/ la puissance i de i3, n'‘ 

( 1 ) Ou appelle fonnule une manière générale d’e.xpri- 
mer la loi d’un principe. 
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la puissance t de 3 i , et ^ le sous-mulllple 
premier 3 qui G"ure au premier tableau à la 
seconde puissance , niais qui ne doit figurer qu’à 
là première dans le plus grand commun divi- 
seur, puisqu’il ne figure qu’une fois dans le 
second tableau. 

Le nombre 2, 538 , 900 serait donc représenté 
par J et serait ici égal à b. 

Donc il fiiudrait représenter 5 g, 241, 000 par 
a"h”' c"" d""' \ elip' représenterait ici «xc 
xd,'o\i acd. 

77. Tout sous - multiple commun à deux 
nombres est sous-multiple de leur plus grand 
commun diviseur. ' 

Car le plus grand commun diviseur de deux 
nombres se compose doutons les sous-mnlliplcs 
( on facteurs ) qui sont communs à ces deux 
«ombres ( §.-76 ) ; or , il est clair qu’un nombre 
quelconque est sous-multiple d’ùn produit où 
il entre comme facteur, puisque facteur et 
sous-multiple sont synonymes (i). 

■78. Puisque (-§.'75 ) le plus grand commun 
diviseur de deux nombres ne se compose q«m 
dessous-multiples premiers (ou facteurs) com- 
muns aux deux nombres , et élevés à une égale 
puissance dans les deux nombres ( §. 76), il 
s’ensuit que , dans la leclierclie du plus grand 

.( 1 ) Quelques critiques me reprocheront peut-être- ici 
«l’employer «le la tautologie; mais l’expérience m’a 
appris que^cclle manière d’argumenter proiluisait de 
l’eflct sur certains écoliers, et ccUc consiilération ne 
m’a pas permis d’hésiter à en faire usage. 
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commun diviseur, on peut supprimer datisViat 
d’eux Un sous-multiple ( ou facteur ) à une 
certaine puissance qui s’j>trome en évidence, 
et n^entre pas dans Vautre. Cette suppression 
n influe en rien sur le plus grand commun di- 
viseur, et elle fera partie des facteurs ( ou sous- 
multiples ) du quotient. 

Soient proposés les nombres 35(îo et 5a3a. 

356o est, à la seule inspection, multiple de 
5 ( §. 5o ), taudis que 5?.32 ne Test pas ( §, 
5 i ). Je puis donc supprimer le sous-multiple 
5 dc356o, c’est-à-dire diviser ce dernier nom- 
bre par 5, et j’ai pour quotient 712 . 

V '* " 

De même, 523a ^esl, à la seule inspection, 
multiple de 3 ( §. 43), tandis que 356o ne 
l’est pas. Jcpuis doncsu’pprimer le sous-multiple 
3 de 5a3z, c’est-à-dire diviser ce dernier nom- 
bre par 3, et j’ai pour quotient 1744 * 

La question est donc ramenée à chercher le 
* plus grand commun diviseur entre 712 et 1744 » 

' et en effectuant l’opération, soit d’après le prin- 
cipe du Tom. 1er., §. n I ^ soit d’après le §. 76 
de celui-ci , on trouve que le plus grand commun 
diviseur est 8. ; - . 

Quelle suppression 79 . On peut uussi , dans la recherche • dû 

peut-on faire, dans la j i ». • 

rcciierche du plus grand commuTi 'cUviseur ^ stipprimer un 

commun diviseur , pour 7 « - ' 7 r • 

faciliter celte recherche ? ^ SCUie inspection^ 

commun aux deux nombres , pourvu qu’à la 
fin de T operation on rappelle cé soiis-multiple 
en multipliant le dernier reste obtenu pap le 
sous-multiple supprimé. ’ - ■ . 
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Or , le moindre reste que la dernière ope- 
ration puisse fournir, c’est l’unité. 

Revenons aux deux nombres 356 o et 523 a 
du §. 78. • 

Après avoir supprimé dans 35 Co le isous- 
mulliple simple 5 qui ne sc trouve pas dans 
5 a 32 , c’est-à-dire après avoir divisé 356 o par 
5 , j’ai y-ôuvé pour quotient 712. 

De même, après avoir supprimé dans SaSa 
le sous-multiple simple 3 , c’est-à-dire après 
avoir divisé 57.32 par 3 , j’ai trouvé pour quo- 
tient 1744* ‘ ' 

Maintenant, puisque ( §. 5 a ) 712 et 1744 
sont , à la seule inspection , multiples de 4 j je 
supprime momentanément le sous-ruultiplo 4j 
c’est-à-dire que je divise par 4 It’S nombres 712 
et 1744» j’obtiens pour quotiens respectifs 
178 et 430 . 

Comme 178 et 436 sont encore multiples de 
2, je supprime de nouveau momentanément le 
sous-multiple .2, c’est-à -dire que je divise par 
2 les nombres 178 et 436 , et je trouye pour 
quotiens respectifs 89 et ar8. 

' En cherchant le plus grand commun diviseur 
entre 8g et 218', ja trouve que cesfdcux nombres 
sont premiers eotr’eux,'€t que par Conséquent 
leur plus grand commun diviseur est l’unité. 

Et comme j’ai supprimé momentanément , 
d’un côté le sous-ranltiplo 4> do l’autre le 
sous-multiple 2 , je dois multiplier l’unité par 
la troisième puissance de 2, qui est 8. Le nombre 

I 
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8 est donc le plus grand commun diviseur de 
35 Go et SaSa. 

C’est en effet aussi le 'nombre 8 que nous 
avons trouvé au §. 78. ‘ 

Soit encore propose de chercher le plus grand 
commun diviseur entre les nombres 657 

La seule inspection me fait d’abord connaître 
( §. 44 ) que le nombre GSy est multiple de 3 ’ 
ou g, et ne l’est pas de aog. 

Je puis donc '( §. 78 ) supprimer le sous- 
multiple composé 9, c’est-à-dire diviser 657 par 
9, ce qui me donne pour quolieut 73. 

La question est donc ramenée à chercher le 
plus grand commun diviseur entre les nombres 
aog et 73. 

En appliquant le procédé du plus grand com- 
mun diviseur (Tom. 1er., §. ni), je divise aog 
par 73, et j’obtiens pour quotient 2 avec un 
reste 63 . 

Le plus grand commun diviseur entre 657 et 
aog étant ( Tom. g. i u) le même que celui 
qui existe entre 73 et 63 , il s’agit donc de 
chercher quel est le plus grand commun diviseur 
entre 73 et 63 . . ' 

Mais je vois que 63 = 3 * x 7, et que les sous- 
mulliples 3 et* 7 n’entrent point dans 73 j je les 
supprime donc , en sorte qu’il ne me reste que 
l’unité ( car l’unité peut toujours être considérée 
comme l’un des facteurs d’un produit ). D’où 
je conclus que les nombres 657 èt 209 sont 
premiers enlr’eux ( Tom’. Lr./’g. 70 ). ' ' 

Il ne faut jamais perdre de vue qUe le plus 


i 

Dfûitijed by Coogic 



' . . DES NOMBRES. ‘ 6S 

'grcmd commun, diyUeur de deux nombres est 
le même qm celui qui-est sous-muiüplè du dernier 
reste. • v -, i ■ j'' 

8o. Pour trpXiveP le plus grand commun di- Commentcherclic t on 

' “ 1 ‘ -1 /, 1,1 I*® P*®* grand commun 

Viseur entreplusdedeux noinbvesplfautd abord entre plus de 

, 111 J 1- ■ deux nombres ? 

cnevcner le plus grand commun diviseur entre 

(feux de CCS nombres; puis le plus, grànd corn- -, i 

mun diviseur ~enlre celui quon vient de trouver \ 

et un troisième . nombre ; puis le plus , grand ! 

commun (îiviseur entre ce dernier commun 

diviseur et un quatrième. nonihre^ et ainsi de suite. 

Soit proposé de trouve^ le plus {^raad commun 
diviseur entre. 972,-r— a^So,»— iiiS^eo et 436 , 000. 

Je prends au hasard les deU^r premiers nom- 
,bres 973 et a^So, et je ÇQpameaice par chercher 
leur plus grand commun diviseur, Je, pourrais 
tout aussi bien .commencer par vme autre rÿm- 
binaison quelconque de ces,qualre Nombres. ■ 

uqSo t . 

, . i 365 2 

\ V 4553 


972 

486 

243 

81 


2 


9 > 

• I 


91 


Le plus grand commun diviseur de 972 et 
2730 est 6, d’après les deux tableaux ci-dessus; 
car les sous-multiples communs à ces deux ta- 
bleaux sont 3 et 3 - 

11 s’agit maintenant de chercher le plus grand 
commun diviseur" entre l’un de ces deux autres 
nombres, 16,200, par exemple, et le nombre 

TOM. II. . 5 
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6 qae l’on vient de voir être io plas gçand 
commun divi^BBT entre 97a et-aySo. 

1 

a ■ ' 

2 

12 ' ‘ ' 

3 , 

3 

1 3 - 

3 ’■ 

S'’ • 

5 

Le -plu?' grand ' oomainn 'diviseur de G et 
îiG,aooeet*eficore 6, d’après' ces deux tableaux; 
car -les sous-multiples communs à ces deux 
tableaux .sont et 3 - ■ ' ' 

. Donc 'G 'est le plus grand commun diviseur 
de 97a,, 2730 et i6,aqo. , ' 

il ne reste plus qu’à trouver le plus grand 
commun diviseur 'entre 6 et 486,000. 


6 

I 

16,200 

3 

2 ' 

,8ioq 
. ' 4 o 3 o 
2o!i5 

1 

3 

li' ' 

a .;•* 

• ’ ' -* * * 


•• ■' '-vî '675 

' vîv'v ..225 

1 . 


. / '-75 

^ t-ta ^yT ‘ 



• • • • 


-•■G 
• ’ô 
1 


486,000 
a43,ooo 
, I21,5oO 
60,750 
30,675 

' iÔ,I25 

■. 3.375 

I 125 

3y5 
125 

^ 25 

■■ -5 


• ; 3 

■ 


*p. 

Ou voit, que le.plus grand commun diviseur 
de 6 et 486,000 est également 6, suivant ces 
deux derniers tableaux, où ne Ggurent que les 
sous-mulliplcs 2 et 3 qui soient communs. 
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Dont 6 est’ le phis ^rand commun diviseur 
de >972* — ■ — 1-6,200 et 486,000.' ' = 

'81. QiJoiqü^il soit indiffèrent pour le résultat, Lorsque l'on chciciie 

pins grand commun 

-quand on chcccnole plmr grand commun divi- diviscnr pmre plus de 
s«ur entre plus, de deux nomorcs, que I on-com- quels esi-ii préférable de 
• ipenee- par deux quelconques pri& au hasard,"’™"’®"*®'^’ 
ûl. est cependant pins commodeide choisir^ lés 
deux plus petits^ parce que le plUs grand comtôUn 
divisepr entre Içs.deox’jplus ‘petits est:;nécB3sai- n - ^ r 

.rément le 'même qpe.^elui qui, fxUte entre .tous., 1 . il.. 

(fiis). En psrayantla diYÎsion d,’tt^ nombre' . 

j-pariles pbmbrps premiers a, 3 , 5 , etc., sans ' ^ 

.en trouver un qui le divise ,cx.a'ctcmei>t après 
avoir poussé l'épreuve jusqu’à un nombre entier 
qui surpasse la racine carrée de p., on peut con- 
clure que ? est un nombre premier. ^ \ . T ...i.i 

Car, eu désignant par R la racine carrée de ' ' - , 

7, si un nombre A plus grand que R était sous- 
multiple de ç>, il faudrait nécessairement que la 
division de ? par A donnât pour quotient im 
nombre entier, lequel lie pourrait être égala ^ ^ 

'R, p'ui.sqn’en multipliant A- par ce' quotient, on - • - 

aurait un nombre plus grand’que 5>. Ce quotient < 

'ne pourrait dône qu’être inférieur à R , et cc 
quotient, par cela même qu’il est quotient entier , 
.serait.sous-multiple de p; et par conséquent un 
nombre plus petit que la racine carrée de 9» serait 
sons-multiple de?; ce qui est contre l’hypothèse. 

-Donc, si nn -nombre plus. petit que la racine 
carrée de ? n’est pas sous-multiple de y, un nom- 
bre plus grand que la racine-carrée de? ne sau- 
ràit être sous -multiple de ?. ' 

• * ' • 5 .. 
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'4 .. 

DES OIFFÉHEKS STSTÈHES DE NTTHÉRATtON^ 


82. Notre système décimal généralement 
admis dans les pays civilisés, a, pour principe , 
comme nous l’avons déjà vu, que' tout chiffre 
placé k la gaiicbe d’an autre vaut dix fois âatant 
qtfe' celui qui est à sa droite! ' 

En suirant le pTîn- 83^ Eu suîvant cc principe pour un autre 

eipe de notre systime , . . » t 

dérimai, quelle e«t lara- système qui. n aurait que neuf enmres, tout 

lenr relative d'nn chiffre • . 1 > t > 1 1 > ~ ' 1 * 

placé à la gauche d'un cnitlre piaco a la gauchc d un autre vaudrait 

qürn’)iqnrnJîi"ch.*ff^^ ^“6 qui Serait à S3 droite. 

Le même raisonnement s’appliquerait à des 
systèmes qui n’auraient que 8, 7, 6, 5, 4! 3» 
ou a cliiffres. 


Qu’appelle -t -on hase 84- Oii appelle BASE d’un système le nombre 

d’un ayalèmc de numéra- . . .. , • 

lion? qui indique combien il y a de chüh’es dans ce 

système. . ' 

Ainsi la base du système décimal est dix , car 
il y a dix chift’res dans ce système. 

Qu’appelle -t- on »ys- 85. Ou nomme systèmes nonaire, octéaaire. 

ternes fionoire, ocle/im* y ' ' 

fie, septilnaire, sdnairt, septénaire, sénairé , quinaire, quaternaire , tev- 

quinaire , quaternaire , ' ' ^ • 

urnaire, binaire? naire , binaire, les systèmes ou l’on fait respec- 
tivement usage de 9, 8, 7, G, 5, 4, 3, 2 chiffres. 
Qu’entrad^n par ry»- gg_ Le mot é/«odéc/«io/ s’applique Hu système 

urne duoddeimal? - ■ r r T J 

OÙ l’on emploie douze cliHfres. 

d«^”chiflVe. lîgnXuh 87. Chaque système a un chiffre significatif 
de chaque système de on- nioins que ne l’indique le nombre qui dé- 

mération ? . 

sigue U base. 

Ainsi Iq système décimal , dont la base est 
dix , n’a que neuf chiffres significatifs. 


% 
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L»,. 8 j*lènie nonaire, dont la base etVneuf, a„,«tknombr. 
n’a.^aue chiffres ûsoi 6 catifs, el ainsi du «i« 

“ ' ' nonatre? 

reste. , .. • . 

r Tous les sjrslèmes conûcnnent le cWffre q«i chiffre i». 
zéro J c’est celui, qui n’eit pas significatif, el 
qiti complète le nombre 4 es cbiffres de chaque 
Bjrslème., \ i , V 

Sg.Xhaque peuple, 'avant d’ëtre civilise', a 
été -susceptible de faire usage de l’un de ces ,, 

^stèmes,~depréférenCe ^ un autre, selon ses 
lumières ou les circonstances où il s’est trouvé. 

^ Ainsi, 1 un aurj^ trouvé plus commode le sys- 
tème quinaire , ‘parce qu’il représ.ente le nombre 
des cinq doigts d’une main ; un antre aura affec- 
tionné plus par ticnlièreméot ‘le système se^te- 
naire , un autre' le ' sydème binaire ; etc. 

90. Le nombre des chiffres des systèmes Q„d. «,nt respecUve- 
nonaire, ocléiiaire, septénaire , sénaire, «ai’.™™* * 7 »- 
naire / quaternaire , ternaiiVy binaire, étant^'P*^"'""’ 

/ a / \ •' ' • Ttaiie, quaternaire, ter- 

( S* 04 ') respectivement 9, 8 , 7, 6 , 5, 4 > 3, a, noire, binaire? 
il s’ensuit ( §§. 87 et 88 ) que leurs chiffres sont 
respectivement J,â, 3, 4, 5,,6, 7, 8 , 0 ; — i 
®»^»4>^> 6 > 7 >dî “* I, a, 3,4,5, - 6 , O J — 

*>^j3,4>‘^, 3 , 3,^,0 J— ~i , a, 3, Oj 

~T~~ I >• 3 y O J I ^ O*' ^ ‘ ' ' O ' 

\ Quàut au sysième duodécimal) comme q,.,i. ci.ifl. 
il contielil i a. chiffres, il faut représenter \es 
nombres, ip'el ii'par deux nouveaux carac- 
tères pris arbitrairement ; nous adopterons les 
lettres grecques ^ pt p. - , 

,,Les chiffres' du , système duodécimal seront 
donc, I , a, 3 ; 4, 5 , 6, .7 , 8 , 9, r, ? , o. 


'V 


Quelle est la %'aUur 
relative du chiffre i, clans 
le système binaire, pris 
daus uo rang quelconque? 


70 DES DIFPÉi«»S SfSTiMES 

92. Dans lo syslème binaire, et en snivant le 
principe do notre sysC^ème décimal, lé’ellififro' 

I j)lacé au second ranj:' , à partir de la droite, 
vaudrait donc 2,, au. troisième, rang il vaudrait 
‘4„ au quatrième rang il vaudrait 8, au ciù-' 
<]utème rang il vaudrait i(i,>el aipsi do sûite, 
puisqu’il doit valoir deu:x fois autant à gauebé', 
que s’il occupait le rang immédiatement à droite; 

93. Donc , pouv 'Connaître la vàléur KEiÀtiVÉ 
( ou DE coNVENTioir*) (lu chîffre^i , qui est' lé 
seul signi/icatif, dani - le Système, hînhîreé il 
n’y a quà élwer lé nombre %a Une puîssAnce' 
marquée par' le nombre ( moins qiu indique 
le rang qu'occupe Jle chiffre i eri question . 

'Soit proposé 1 ^ nombre Trtri i drfiis lé sys- 
tème binalixi, dont on veuf connaître la valoui* 
do cbaqûe cbiffre , sèloft.;re rang ^qu’il ôcciipe. 

' T f - * ^ ^ * *' *■ - ■ ■ 1- ' f 

Nous coninicnccroiis par indiquer le ran; 
coiiime il suU : 


O 3 


6 5 43 s ; ( 
THI lï 




Le chiffre j’du sixième rang vaut'2*, puisqiMi 
le nombre qui indique ce jàiig'élanl 6^ il n’y a“ 
qu’à retfaueber i de 6' pour oWeiiTr l’cj^iosant 
de la puissance de a. Ôr la cinquième puissance 
de 2 est 32.' Donc le chiffre i du- sixième rang 
vaut ‘ ' •» ••• - 

Le ebiffré'ï dneiuquièmè'raug vaut aV/éraf' 
le nombre. qui indi([ue c«' rahg' ëltWit '5', il'D’y 
à •qu’à t de 5‘ poïi'v 'obtbnfr l’expo- 

sant de la puissance de ^ Ov ib '(|uatTièQH}‘ p'tiis“ 
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saiice (lâ a,c»l 16. Donc le cbilDe 1 du.ckiqàrèine 
ra^ vaut 16. ^ > 

La chiCfre, 1 du quatrième rang vaut a*, c«4.n 
le nombre qui indique ce rang étant 4 ; d n’y 
a qu’à retcauclier 1 de 4; pour obtenir l’expo- 
sant de la puissaiKe de a. Or h Iroisièofm puis- 
sanoe de a est 8. Donc le chif£re i du quatrième 
rang vaut 8. 

lie chiffre 1 du troisième rang vaut a* , puisque 
le nombre qui indique ce rang étant 3 , il n’y a 
qu’à retrandier i de 3 pour obtenir l’exposant 
de la puissance de a. Or la seconde puissance 
de a est 4 * Donc le cISûfTre i du troisième rang 
vaut 4« 

Il ne reste plus que le second rang qtû vaut 
a , et le premier rang qui vaut i. 

Les 6 rangs réunis valent donc 3 a+i 6 + 8 + 

4 + a + I , c’est- à-dke 63 . 

Donc le nombre 1 1 1 1 1 1 , dans le système 
binaire, est égal au nootbre 63 , dans le sys- 
tème décimal. 

q 4 - En général, quelle que smi la base d’iuk „ 

-'7 , 7 ' Comment connatl - on 

sYslème de »umé‘'Olioft^pour conaaUm la valeur u Tflleur d’un chift're 
, . „ . , pri* dans un rang »|uel- 

U un GMjffre pm dam un rang .qmlennque , it conque, quelle que soit 
y.,/1 , > .... J la base d’un système de 

jaut etever le, noatOre qui indique la base dn^amiratiou? 
s^slètne à unttpuissanee marquéepar, le iiomàre 
( moins un ) qui indique le rupg du chiffie pro- 
posé, el mulliplier celle puissance par le ch^re 
proposé ; le produit sera la valeur 4 n chijfi'e 

. * i . 

. . ‘. ' ‘ 6 5 ■ 

' Ou’il soit question du nombre 222222 dans 

le. système ternaire. . , , 
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■Pour’ savoir- quelle* est la valeur du chiflfre 
a du sixième rang, j’e'lève 3 ( qui est la base 
du système ) à la' puissance G — i=sr5, et je mul- 
tiplié 3^ par a, ce qui me donne pour produit 
486, valeur du cliirfre a au sixième rang. 

Je cherche ensuite la valeur du chiffre a du 
cinquième rang, et pour cela j’clève 3 à la 
puissance 5 — 1=4" Je multiplie 3^ par a, et je 
trouve pour produit i6a, valeur du chiffre a 
au ! cinquième rang. • 

Eu procédant de la même manière, on trou- 
vera que la valeur du chiffre a du quatrième 
rang est 54, que celle du troisième rang est 
i8. On a ensuite G pour le second rang et a 
pour le premier. 

Les G rangs réunis valent donc 486-i-iGa + 
54 + i8 + 6-f a=r 728 . 

Donc aa22aa (dans le système ternaire) ==728 
( dans le système décimal ).> 

L'application à tout autre système n’offrant 
aucune difficulté, il est inutile de pousser plus 
loin les exemples. i 

95. PROBI.ÊME ^i.Un uombre étant écrit dans 
de système décimal , traduire ce nombre dans 
un autre système ' dont la base est donnée. 

Soit proposé le nombre 563 diras le système 
décimal qu’il faut traduire dans le système 
quinaire. ‘ r 

Puisque la base de ce système est 5, il fout 
5 unités du pretorer -oidre^ pour former une 
unité du second; ordre,- donC; 3LUlpul, de fois lo 
nombre 5.G3 contiendra 5, . autant il renfermera 



DE NUMÉRATION. yS 

d’uoités du second ordre ; en sorte que , si l’on 
divise ce nombre par 5, le quotient exprimera 
des unités du second ordre, et le reste expri- 
mera les unités du premier ordre du nombre 
écrit dans le système quinaire. 

De même, puisque 5 unités du second ordre, 
dans le système quinaire, forment une unité du 
troisième ordre, si l’on divise le quotient qui 
exprime des unités du second ordre par 5, 
le nouveau quotient exprimera des unités du troi* 
sième ordre, et le reste représentera les unités 
du second ordre du nombre écrit dans le sys- 
tème quinaire. On continuera la même opéra- 
tion jusqu’à ce que l’on arrive à un quotient 
qui soit inférieur à 5, c’esl-à-dire inférieur à 
la base du système , et ce quotient sera le der- 
nier chiffre à écrire à la suite des restes obtenus 
pour compléter le nombre que l’on veut écrire 
dans le système quinaire. 

* Voici comment on dispose ■ l’opération : ‘ 



563 : 

|5 , 




» 1 12 ] 

[L 

i 

~3 

12 ! 

(22 5 ' 


.. 224 - 

Dans cette opération le diviseur Ost toujours 
5 ; il figure 3" fois , et se place à droite de son 
dividende. 

,Lo premier dividende est 563 , lé seoo^nd u 2 , 
et le troisième • 22 . 

Cbafjue quotient se place au-dessous du divi- 
seur. Le pi'emier est 112 , le second* 2 ‘i, et le 
troisième 4* ' ■ > 


1 
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Tuu 6 les restes sont placés respectivement 
au-dessous de la dernière barre verticale , ainsi 
que le dernier quotient. 

Le premier reste est 3 , le second 2 ^ le 
troisième 3^ et le dernier quotient 4* 

Ces restes etle dernier quûlientsoutlesclii£rres 
qui représentent dans le système quinaire le 
nombre 563 écrit dans le système décimal. 

On les écrit dans un ordre inverse de celui 
dans lequel ils Ggurent au tableau , parce que 
cet ordre inverse est celui où ils se présentent 
naturellement à mesure que Ton opère. 

Ainsi le nombre cherché dans le système 
quinaire est 4^23=503 dans te système décimal. 

Ce que nous Y^^nons de dire du système qui- 
naire convenant également à tout autre système 
d’une base quelconque, nous concluons cette 
règle générale: 

Cüinmcnt passe -i-oii q6. Pour pusscr àu sjstème décimal au 

antre sysiiraoaw base dout lu boic csl f ^ U faut \o. dwtser 

•luelconijae ç,. nombre proposé par ta base ? écrite -dans 

le sjstème décimal , ce qui donne un reste qui 
exprime les unités du premier ordre dans le 
sjstème dont la base est ?; a°. diviser le quo- 
tient obtenu pur lu même buse, ce qui donne 
un second reste qui exprime les unités du second 
ordre; 3“. diviser le second quotient par la meme 
base; le reste obtenu exprime fa les unités du 
troisième ordre ; continuer cette série, d’opéra- 
tions jusqu à ce que l'on soit parvenu à Un quo- 
tient moindre que la base <p. Ce dernier quotient 
exprimera les unités de l’ordre le plus élevé, \ 
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' V HÜMÉBATICni; ,• 
^Lorsqu’un quotient est exact, c’est-à-dire lors- 
qu’il ne laisset pas de reste, on est averti par-là 
que l*ordre d’unités auquel on arrive n’a pas de 
chilfre significatif, et qu’il faut écrire ,o. C’est 
ce .que fon verra dans l’exemple suivant. 

^ Traduire dans fè système quinaire le nombre 
5 o 2 éérit dans le système décimal, ' ’ ' 


VT 


^-r ‘ ‘ ^ 

. TT* K 


lOO 


0-20 5 


.■ -.- si , •<■ . _ ■ 

• à»"'"*' ’ ’’• - ^ ■', •' • . , . ■ 

Mes trois restes elant3,,o,‘ o, et mon dernier 

quotieni 4j lé'uombro cherclié dans le système 

quin^re est 4oo2=5o2 dans le système décimal. 

_ Les ççmmeqçi^s .fieront ^bien de s’exercer à 
traduire du système décimal^ le .nombre ci- 
dessus 563, dans les systèmes binairo, ternaire, 
quaternaire , ^ sénaire , septénake,^ ocléoaire , 
ijonaire. • . . . . 


lis trouveront dins le système 

binaire. ; . .' . fOeoilooii. 

a 

Dans lé “système ternaire. . 202212 . 


’ Dabi le syslèmé' quaternaire.'.' ■ ‘ 2o3o3. 

‘Dans le sysièilie sénaire. ... 2335. 

Dans le système septénaire, . l433. 

' Dans’ le système oclénaire.' . . io6'3. 

*' Daus le' système nonaire. . . '."■ 685. 


, PrQppsoiis-uous maintenant de traduire. 56«j3 


t6 des D1FFÉREH5 STSTÈUES 

du syslemu décimal dans syalème 
clflial. • ' r ! ;y?, '’V? i 

' , ■ » ‘ i” \ 13^ • * ^ * • ' i,' . * ' * 

- • • . 4741 y; '. 

J . 53) n4 ) , 'dg.. i»> 

^ 5 6' 3 3 ; ’ 

Les restes étant 5, 6, 3*, et le'dêrniër quo^ 
tient 3 , le nombre qui, 'dans- le système dqof- 
décimal, répond au nombre 56^ dadsle système 
décimal, est 3365. ï -• 'r- e*'- - 

Soit encore proposé de’lradoiré'^35','du 
système décjmal dans lë systèrateduodécimàl*"- 



'12 

' 802) 

: •' 't'/' 

I2. 

< *■ . ‘ ' 


82} 

66 

12 


' io 

^ 6,' 



Les restes étant m,'IQ, 6 , et le dernier quo- 
tient 5, et les. nombres 't I 'et lo'étant rem- 
placés. ( ^. 91 ) par P fet ïT,de nombre qui, dans 
le système duodécimal, répond an nombre 9035 
dans le système décimal , est 56^p, ' 

. , . . 07 . ^près avoir- traduit un nombre du srs- 

AprcEdYOïr traduit im ^ î7/ r .y 

immiirc du systimc d<5- tème décimal duHs uti attire système quelbonque, 

citnal dans iin autre sys- ^ ^ ^ ^ ^ ^ .y. * ' 

tcnie iiueieonque, que $i I on désive S asswer (jUB V ovéralion est juste , 

fail-onpour»’a»surerqiie „ ,, , t j t 

l'opéiaiion est juste? U jaut decojTtposer la yciteur de chaque, chijjiv 

trouvé, et la reproduire- sous dq forme du sys- 
tème décimal. 

Soit proposé dé vériGer.sî le.immbce ci-»dessus 
43 s 3 , écrit dans le système quinaire, répoiid 
réellement au nombre 563, écrit dans le i^ystème 
décimal.' ■ - ,.5-;’ v: 
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.!*' Paur arriver à >• la valeur de chaque chiffre 
je commencerai par la droite.' ( . 

Le premier chiffre vaut /'I , 3 

' Le second vaut(§. 83 )' a fois 5. . . = 10 ' 1 . . 

' Le troisième vaut (§. 83 ) 2 fois 5 ’. . = 5o 
Le quatrième vaut (§. 83 ) 4 fois 5 ’. . ~ ‘Soo y,' 

. V ... .V . V Somme. . . 563 

Donc il est bien vrai que dans te système 
'quinaire 563- daps te système décimal, i «-' • »' - 

g8.'’CoKoxi-AiftE. Donc, un nàmlfre étant écrit Un oosihre iu»UcrU 

J ' , T i 1 ' 1 • dans Un ^jstème dont la 

clans un système dont ta base est dormee, ponr Base e*t aumiéc, giiefait- 

»,• ». J, , ... J'- / ■i/'j.on pour Je traduire dans 

le traduire dàns le système décimal y\ib Jaut 
décomposer ia Vitkntr de chaque ch^ré di/Mom- 
, bre proposé , .'et la reproduire soüs Id former dp. 

^stétne décimal.^ 

En traduisant 'dans le système décimal le ' , . 

' nombre 7 « 4 B.'^'éc!ritdanstesystème duoçlQeim:tl, 
nous trouvons que ‘ ' 

Le premier chiffre à droite vaut ' * * , ' * g 

. Le second vaut (§§. 83 et gt ) . ’ ’ ■ 

, I i.fois 12 . , .1 . . =r ' ï32 

- ’ * V ' ... ** - fl . , 

Le troisième vaut (§. 83) 8 fois . V 

^ 12 .... - =. I,i52 

T‘ *• ''V • 'r s' 'i 

Le quatrième vaut (§. 83) 4 fois 

/=»’• • ' = 

Le cinquième vaut (§.83) 10 fois: 

. 12 ^ s= 207,360 

Le sixième vaut ($• 83 ) 7 fois 

= 1 , 741,824 

Somme. j, 967 , 38g 
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' iiLe> nofnbre j ' écrit dans* le ^ysKème 

duodécimal, est donc égal >à 1,967,38g,' écrit 
idans le. s.ystème .déciin»!. . :i. : > • 1. ' 

Après Avoir iradnUtiii i 99. jipr&> éuûir tPoduîC^iln »on^re d’uti fyv- 

iionibrc d’iin système ir... . 1 #»■ i . . 

<in.iconqnc dans le syn-defTic quclconque ^Hs le ^steme décimal, pour 
l^rss«rc-t‘.^n' ’i^TTo^-'^onnaître si l’^éttaüon^ est juste, il faut tra- 
1 .mon est juste ? - nombre trouvé du sjstèûte décimal jfans 

le sy stérile en" question; on doit retrouver le 
nombre profoséit-;, irir i. u'" * *' ji u.i.'tî ■■ 
Comment fait-on pas-, \ . looi HouT faitC' .passer^.un '•'nombrû: d’un 

ser un" nombre cl’iiD sys- i i » • 

Ia Imk «il r^^.sfMeme dont la' buso^ estw^ \dmisw% àutte sjs- 
dont labasc''<^ tème, dont ia. base, est f/i il faut diviser le nom- 

. Ci..". , ' ' \bre du système doai'^la; baSe est i.par .ta. base îP 

-icalSCE DAMSXE'STSlÈMB.DQvSOMrfiB PAàPe6E,'«£ 

.povsser Id division .de.<.quahient .ea quortient,, 
comme. s’ il s’agissait de traduire uh nomhré 'du 
système décimal dura ua autre système 
^ ?Sbit proposé tdB^stradüiBef 4 so 34 '<l« ayslàœe 
quin.iire dans'lo .Sysl^mé ‘sepléoairei- ïi “ 
Dans cct exemple, la base r est 5 et la 
base 'P est n., , . , 

.11 s’agit donc de poursuivre la division de quo- 
tient en quotient du nppiljre quinaire 4 ao 34 , 
par*lc nombre 7 (écrit éianVre système Qur- 
kaire), selon la marche indiquée au §. 96. ^ ‘ 
Or, le nombre 7 écrit dans le système' qui- 
naire est 12. . ■ ^ • 

Détail de l’opération. ' ' 

42Ô34 ) ' _ 

' ïo 3 . 3 , 3 o 4 o 12 

4 ‘ l 4 21* 12 

. .t . 20 4 * i 3 12 

3 011 
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• 

\ £n divisan 4 i 4 so 34 par la ( oiu sept) , Je suis 
la même mardïe <jue dans notre système déci- 
rual , c’esUeMlire que je ne prends qu^m divi- 
dende partiel ‘suffisant pour contenir mon di- 
vkeur 12 ('Ou sept), et je considère l’ordre des 
unités du dividende partiel comme «i ce divi- 
dende partiel était tout seul. 

Ainsi, mon premier dividépde partiel 4 ^ 
n’ayant. 'que deux chiffres , je , dois le. considé- 
rer comme ne contenant que des. unités du pre- 
mier et du second ordre. Or, 4 ? appartenant au 
système quinaire , les unités 4 du second ordre 
valent 20 (§. 83 ), ou 4 fois 5 ; donc le nombre 
42 vaut vingt-deux. 

De même 12 , qui est le diviseur, apparte- 
nant aussi au système quinaire, l’unité du second 
ordre vaut 5 (§. 83 ) ;■ donc 12 vaut 7. , 

En 'divisant 42 (yitigt-denx) par' 12 (sept), 
je trouve pour quotient 3 , qOe je place comme à 
l’ordinaire, avec un’ reste i que je mets au 
dessous dn premier dividende partiel. 

< A côté 'du reste' i' j’abaisse le chiffre sui- 
r vant O , en sorte que mon second dividende par- 
tiel est 10 (cinq), que je divise par 12 (sept),- 
’j’obliens pour quotient p qiié je place en son 
lieu ù côté de 3 ,‘et j’ai pour cestè 10 (cinq). 

■ ;A côté de 10 (cinq) je descends le chiffre 
suivant 3 , en Sorte que mon troisième' divi- 
dende! partiel est io 3 (vingl-+huit) , que jo di- 
vis'e par 12 ( sept ) ; j’obtiens pour 'quotient 4 
•que je place en son lieu à côté de o) et jai pour 
reste 0. j, . . • .- > 


N,. 
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Je descends le chiure suivant 4 est mon 
quatrième dividende partiel, que je diviseï par 
I a (^ept) ; j’ai pour, quotient o , qui complète 
le quotient 3 o 4 o , et pour reste 4 7 que je sépare 
du dividende total par une barre, et qui sera le 
. premier. clûJÛTre à di'oite dans rie nombre cher-r 
ché (S- 9 ^)- • : • 

Je commence maintenant unè nouvelle série 
de divisions , en prenant pour dividende le quo- 
tient 3 o 4 o. ' • •• • ■' , 

Mon premier dividende partiel sera donc 
3 o (quinze") , que je divise par I2 (sept); je 
trouve pour' quotient 2 , que j’écris à sa place 
ordinaire , et j’ai pour reste il 

A côté de I j’abaisse le chiffre suivant 4 ? ce 
qui me donpe i 4 (neuf) pour second dividende 
partiel, que je divise par 12 (sept); je trouve 
pour quotient 1 que je place en son lieu à côté 
de 2, et j’ai pour resté 2. ’ • 

A côté du reste 2 je descends le chiffre sui- 
vant O, ce qui me fournit 20 (dix) pour troisième 
divideude partiel , que je divise par 12 (sept) ; 
j’ai pour quotient i , qui complète le quotient 
2 1 1 , et pour reste. 3 , que je séparedu dividende 
total par une barre, et qui sera.de secqnd chiffre, 
à partir de la droite, dans, le nombi'e cherché 
(§. 95).. , • r . 

J 

J’entame une nouvelle série de divisions , en 
prenant pour dividende le q^uotient 21 1. 

Mon premier dividende partiel sera donc 21 
(onze) que je divise par 12 (sept); j’ai pour 
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quotient i , que j'écris à sa place ordinaire , et 
pour reste 4* 

A coté du reste 4 j’abaisse le diilFre suivant i , 
d’où résulte 4i (vingt-et-un) pour second divi- 
dende partiel, que je divise par lu (sept)j je 
trouve pour quotient 3, que je place en son lieu, 
et pour reste o, que je sépare du dividende to- 
tal par une barre, et qui sera le troisième cbifire , 
à partir de la droite, daus le nombre cherché 

(§•95). 

Je prends maintenant pour dividende le quo- 
tient i3 (huit) que je divise par lu (sept) ; 
j’obtiens pour quotient l, que j’écris en son lieu, 
et pour reste i , que je sépare du dividende 
par une barre, et qui sera le quatrième chiffre, 
à partir de la droite , dans le nombre cherché 
( §• 9^ ) > tandis que le quotient i en sera le 
cinquième (§. q5). 

loi. On peut aussi faire passer un nombre 
d'un système dont la base est <f , dans un autre 
dont la base est '!>, en commençant par le faire 
passer du système dont la base est f , dans le 
système décimal, et ensuite du système déci- 
mal dans le système dont la base est 

En sorte que le principe du §. loo et celui 
du §. actuel se fournisseut mutueliement le 
moyen de vérifier l’opération. 

Exercices. 

Faire passer 

lo, 234 1 système quinaire au système 
septénaire; 

Toh. II. 


6 
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a". 5943 du système duodécimal au sys- 

tème ternaire; 

3 *>. loi 1 1 du système binaire au système sé- 
naire ; 

4 °. 4G748 du système nonaire au système 
binaire ; 

5 °. du système septénaire au système 

quaternaire ; 

60. 2345 % d» système sénaire au système 
duodécimal ; 

7“. 94'oa du système duodécimal an sys- 
tème binaire; 

8°. mil du système bipaire au système 
quinaire ; . , 

et faire la preuve des opérations. 

10a. Pour initier les lecteurs dans les diffé- 
rens systèmes de numération, je vais m’occuper 
des quatre opérations fondamentales de l’arith- 
métique dans quelques-uns des difierens sys- 
tèmes. - • 

Soit d’abord proposé d’ajouter les nombres 
345, 1347» 5432, 8843 , 703 a , dans le système 
nonaire. 

On les dispose de la manière suivante, comme 
dans le système décimal. 

345 

1247 

5.432 

8843 

7532 

Somme. a562i 
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Je dis : 5 -et 7 font douze et a font quatorze 
cl 3 font dix-sept et a font dix-neuf. Je retiens 
2 unités du second ordre, et je pose i. 

Ensuite : a de retenus et 4 6 et 4 font 

dix et 3 font treize et 4fontdix-sept et 3 font vingt. 
Je retiens a unités du troisième ordre et je pose a. 

Je continue en disant : a de retenus et 3 font 
5 et a font 7 et 4 font onze et 0 font dix-neuf et 
5 font vingt-quatrej je retiens a unités du qna* 
trième ordre et je pose 6. 

Enfin : 2 de retenus et i font 3 et 5 font 8 et 
8 font seize et 7 font vingt-trois; je pose 5 unités 
du quatrième ordre et retiens a unités du cin- 
quième ordre que je place à côté, parce que 
l’addition est épuisée. 

La somme obtenue a56a i,.prônoncée et écrite 
dans le système décimal, est dix-sept mille deux 

CEUX SOIXANTE^OUZE. 

En procédant successivementàTaddition, j’ai 
dû écrire en toutes lettres tout nombre supé- 
rieur à 9 ; car 5 et 7, par exemple , qui font la, 
ne s’écrivent pas 12 dans le système nonaire, 
mais i3, et ainsi du reste. De cette manière j’ai 
évité toute équivoque. 

Je vais maintenant donner un exemple d’ad- 
dition dans le système duodécimal. 

784*5 
78^76 ^ 

429*7 
5042 1 
8p74’" 

2*21 p5 

6 .. 
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1°. 5 et 6 font onze et 7 font dix-huit et 1 font 
dix-neuf et dix font vingt-neuf; je pose 5 et re- 
tiens 1 unités du second ordre. 

2®. 2 de retenus et dix font douze et 7 font 
dix-neuf et dix font vingt-neuf et 2 font trente- 
et-un et 4 font Irenlercinq ; je pose onze et re- 
tiens 2 unités du troisième ordre. 

3®. 2 de retenus et 4 font 6 et onze font dix- 
sept et 9 font vingt-six et 4 font trente et 7 
font trente-sept; je pose i et retiens 3 unités du 
quatrième ordre. 

4®. 3 de retenus et 8 font onze et 8 font dix- 
neuf et a font vingt-et-un et 6 font vingt-sept et 
onze font trente-huit; je pose a et retiens 3 uni- 
tés du cinquième ordre. 

5°. 3 de retenus et 7 font dix et 7 font 
dix-sept et 4 font vingt-et-un et 5 font vingt-six 
et 8 font trente-quatre ; je pose dix unités du 
cinquième ordre, et retiens a unités du sixième 
ordre que je plane à côté, parce que l’addition 
est épuisée. 

La somme obtenue ajraipS, prononcée et 
écrite dans le sjrstèine décimal , est sept cent 

HUIT HILT.E SEPT CENT SOIXAN.TE-ET-UN. 

io3. Soustraire 6543a , écrit dans le système 
septénaire, de 66321, écrit dans le même sys- 
tème. ' 

663a I 
6543a 

Reste. . .556 
Preuve. , ,663ai 
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i®. Pc I retranché a ne se peutj j’en em- 
prunte I sur le 2 qui vaut sept et i fout huitj de 
huit retranché 2, il resle 6 que je pose. 

2 ". De I retranché 3 ne se peutj j’en emprunte 
I sur le 3 qui vaut 7 et i font huit; de huit re- 
tranché 3 , il reste 5 que je pose. 

• 3 ®. De 2 retranché 4 ne se peutj j’en em- 
prunte I sur le 6 qui vaut 7 et 2 font neuf; de 9 
retranché t\, il reste 5 que je pose. * 

4 “* De 5 retranchés, il reste o. 

5 ®. De 6 retranché 6, il reste o. 

Soustraire 4 o 2 '’^P 7 » écrit dans le système duo- 
décimal, de P72855, écrit dans le meme système. 

P 72855 

495>rp7 

Reste. 69895^ 

Preuve, p 72805 


1“. De 5 retranché 7 ne se peutj j’en em- 
prunte I sur le 5 qui vaut douze et 5 font dix- 
septj de dix-sept, retranché 7 , il reste dix que 
je pose (A^o^eile §. 91 )• 

2°. De 4 retranché onze ne se peut; j’en em- 
prunté I sur le 8 qui vaut douze et 4 fout seize ; 
de seize retranché onze , il reste 5 que je pose. 

3 ". De 7 retranché dix ne se peut; j’en em- 
prunte I sur le 2 qui vaut douze et 7 font dix- 
'iiuufj de dix-neuf retranché dix , il reste 9 que 
je pose. 

4 *. De I retranché 5 pe se peut; j’en emprunte 
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I sur le 7 qui vaut {Jouze et i font treize; de 
treize retranché 5, il reste 8 que je pose. 

5°. De 6 retranché 9 ne se peut; j’en em- 
prunte I sur le. onze qui vaut douze et 6 font 
dix-huit; de dix-huit retranché 9 , il reste g que 
je pose. 

6 °. Enfin, de dix retranché 4i il reste 6 que 
je pose. 

io 4 - iflulliplier 4a3i , écrit dans le système 
quinaire, par 3a, écrit dans le même système. 

4a3i 

32 


-1401a. 

a3a43 

Produit. 3oi44‘-^ 

1 °. I fo^s a fait a ; je pose a. 

a”, a fois 3 font 6 ; je pose i et retiens i. 

3“. a fois a font 4 et i de retenu font 5 ; je 
pose O et retiens I . 

2 fois 4 font huit et l de retenu font neuf; 
je pose 4 et retiens i que je posc'à côté. 

5®. Une fois 3 fait 3; je pose 3. 

6 “. 3 fois 3 font neuf; je pose 4 et retiens i . 

7 “. a fois 3 font six et i de retenu font sept; 
je pose a et retiens i . 

8 °. 3 fois 4 font douze et 1 de retenu font 
treize ; je pose 3 et retiens a que je pose à côté. 

'Multiplier 78 * 4 ?, écrit dans le système duo- 
décimal, par 4^, écrit dans le même système 
leg.gi). •• • 


Digitized by Google 


DE NUMÉRATION. 87 

78it4p 

^ l\r. 

6548ia 

26^578 

Produit. 3 i4’^392 

1°. Dix fois onze font cent dix ; je pose 2 et 
retiens 9. 

2“. 4 fois dix font quarante et 9 de retenus 
font quarante-neuf; je pose i et retiens 4- 

3 ". 10 fois dix font cent et 4 de retenus font 
cent quatre ; je pose 8 et retiens 8. 

4°- 8 fois dix. font quatre-vingts et 8 de rete- 
nus font quatre-vingt-huit; je pose 4 et retiens 7. 

5 °. 7 fois dix font soixante-dix et 7 de rete- 
nus font soixante-dix-sept; je pose 5 et retiens 6 
que je pose à côte". ' 

60. 4 fois onze font quarante-quatre; je pose 
8 et retiens 3 . 

7°. 4 fois 4 font seize et 3 de retenus font 
dix-neuf; je pose 7 et retiçns 1. 

8°. 4 fois dix font quarante et i de retenu 
font quarante-et-un; je pose 5 et retiens 3 . 

9“. 4 fois 8 font 32 et 3 de retenus font trente- 
cinq ; je pose onze et retiens a. 

. io“. 4 fois 7 fout vingt-huit et 2 de retenus 
font trente; je pose 6 et retiens 2 que je place 
à côté. 

Je chercherai la preuve de ces deux multi- 
plications dans le §. suivant au moyen de la di- 
vision, en prenant pour dividendes leurs pro- 
duits respectifs. 
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io5. Diviser 3oi442, écrit dans le syslémo 
quinaire , par 3a, e'crit .dans le même système. 

Dividende. '3 üi 442 j 3a Diviseur. 

i34 4^3 1 Quotient. 

ao4 

o3a 

* 

oo 

1er. dividende partiel 3oi (soixante-seize). 

Diviseur 3a (dix-sept). 

i". En soixante-seize combien de fois dix- 
sept? 4 fois J je pose 4 an quotient. 

2 fois 4 font huit; retranché d^ onze il reste 3; 
j’en retiens a. 

3 fois 4 font douze et a de retenus font qua- 
torze; retranché de quinze, il reste i. 

Je descends 4 à coté de 1 3. 

Il*, dividende pai;'tiel i34 (quarante -quatre). 

Diviseur 3a (dix-sept). 

2 °. En quarante-quatre combien de fois dix- 
sept? 2 fois, je pose a au quotient. 

2 fois 2 font 4 ; retranché de 4 il reste o. 

2 fois 3 font 6 ; retranché de huit il reste 2 . 

Je descends 4 à côté de 20 . 

• Illc. dividende partiel 204 (cinquante-quatre). 

Diviseur 3a (dix-sopl). 

3°. En cinquante-quatre combien de fois 
dix-sept? 3 fois, je pose 3 au quotient. 

• 2 fois 3 font G ; retranché de 9 il reste 3, j’en 
retiens i. 

3 fois 3 font neuf et i de retenu font dix , re- 
tranché de dix il reste o. 


/ 
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Je descends a à coté de 3. 

IVe. dividende partiel 3a (dix-sepl). 

Diviseur 3a (dix-sept). 

4°. En dix-sept combien de fois dix-sepl? 
I fois , je pQse i au quotient. 

I fois a fait a ; retranché de a il reste o. 

I fois 3 fait 3; retranché de 3 il reste o. 

Mon quotient total étant 4^3 1, c'est-à-dire le 
multiplicande, même de la première opération 
du §. 104, je conclus que l’une et l’autre opé- 
ration sont justes. 

Diviser 3i4’'39a, écrit dans le système duo- 
décimal, par /(iT, écrit dans le même .syslcme 
(Voyez le §. 91 ). 

Dividende. 3i4’r39a | Diviseur. 

36ir 78MP Quotient. 
4a3 

ipij 

4^2 

‘ • 

00 

• } 

Premier dividende partiel 3 1 4 (quatreccnl qua- 
rante-huit ). 

Diviseur 4’^(cinquante-huil). 

1°. En quatre cent quarante-huit, combien 
de fois cinquante-huit? 7 fois; je pose 7 au 
quotient. 

7 fois dix font soixante-dix; retranché de 
soixante-seize, il reste 6 ; j’en retiens C. 

4 fois 7 font vingt-huit et 6 de retenus font 
trente*- quatre ; retranché de trerile-sepl, il reste 3. 

Je descends à côté de 36. 



90 DES DIFFÉRENS SYSTÈMES 

Second dividende partieF 3Gw ( cinq cent qua- 
torze ]. 

Diviseur 

2“. En cinq cent quatorze combien de fois 
cinquanlc-buit ? 8 fois^ je pose 8 au quotient. 

8 fois dix fout quatre-vingts; retranché de 
quatre-vingt-deux, il reste 2; j’en retiens 6. 

4 fois 8 font trente-deux et G de retenus font 
trente-huit; retranché de quarante-deux il reste4 • 

Je descends 3 à coté de l^i. 

Troisième dividende parliel423(six cent trois). 

Diviseur 4* ( cinquante - 

huit ). ■ 

3°. En six cent trois combien de fois cinquante- 
huit? dix fuis ; je pose dix au quotient. 

Dix fois dix font cent ; retranché de cent 
onze, il reste onze; j’en retiens 9. 

4 fois 10 fout quarante et 9 de retenus font 
quarante-neuf; retranché de cinquante il reste i. 

Je descends 9 à coté de lo. 

Quatrième dividende partiel i P9 ( deux cent 
quatre-vingt-cinq ). 

Diviseur 4’' ( cinquanle- 

liuit ). 

4". En deux cent quatre-vingt-cinq combien 
de fois cinquante-huit? 4 fois» je pose 4 an 
quotient. 

4 fois dix font quarante; retranché de qua- 
rante-cinq, il reste 5; j’en retiens 3. • 

4 fois 4 font seize et 3 de retenus font dix- 
neuf; retranché de vingt-trois il reste 4-' 

Je descends 2 à coté de 4^. 
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Cinquième dividende partiel 4^2 ( six cent 
trente-Iiuit ). 

Diviseur \ . 4 ^: ( ciuquanle- 

hüit ). ‘ 

5 °. En six cent trente-huit combien de fois 
cinquante-huit? onze fois j je pose onze au quo- 
tient. ' 

Dix fois onze font cent dixj retranché do 
cent dix il reste o j j*en retiens 9. ' 

4 fois onzefontquaranlo-quatrc et g de retenus 
font cinquante-trois J retranché de einquantc- 
trois’, il reste o. 

■ Mon quotient total étant 78114,® > c’est-à-dire 
le multiplicande même de la A'coiule opération 
du §. io 4 , j eu conclus que l’une et l’autre opé- 
ration sont justes. 

Exercices. 

1°. Multiplier 3 ai 43 , écrit dans le système 
sénaire , par 354 , écrit dans le uictne .système, 
et faire la preuve en divisant le produit par l’un 
des deux facteurs 354 01^ 32 i 43 . 

2". Multiplier 78945, écrit dans le système 
duodécimal, par girp, écrit dans le même sys- 
tème , et faire la même preuve qu’à l’exercice 
précédent. 

DE QUELQUES CIRCONSTANCES RELATIVES 
AUX FRACTIONS. 

106. On augmente la valeur d’ une fraction 
PROPREMENT DITE, CH ajoutant UH meme nombre 
il ses deux termes; et cette valeur est d'autant 
plus grande que le nombre ajoute est plus grand. 


I 


Quel 

on suhlr à une fiacti(»n 
|)r«H>icni<*nt *Hlc , 
.'ijoiitanl titi iriitme nom- 
bre à scs Jeux lermcs? 
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Car, lorsqu’une traction a été ainsi changée 
en une autre, l’unité a nécessairement été di- 
visée en un plus grand nombre de parties égales , 
et par conséquent chacune de ces parties égales 
est plus petite que chacune de celles dans les- 
quelles elle avait été divisée précédemment,' et 
comme il ne manque à la nouvelle fraction que 
le même nombre de parties ( lesquelles sont 
PLUS PETITES ) qui manquaient à la première 
pour atteindre une valeur égale à l’unité , il 
s'ensuit que la nouvelle fraction est d’une valeur 
supérieure à la première. 

Eu effet, soit la fraction 5 / 8 , aux deux termes 
de laquelle on ajoute 9. Ou obtient la nouvelle 
fraction i4/ï 7* . t 

En considérant ( Tom. §• 77 ) que 8/8 
est le symbole de l’unité, la différence entre 
Tunilé et 5/8 est 3 / 8 . 

De même, en considérant ( Tom. 1er., §. ) 

que 17/17 est le symbole de l’unité, la diffé- 
rence entre l’iinité et i4/ï7 est 3/17. 

Or, la fraction 3/17 est d’une valeur inférieure 
à la fraction 3 / 8 . 

Donc il manque moins à la fraction i 4 /l 7 
pour atteindre une valeur égale à l’unité qu’à 
la fraction 5/8 ; donc la fraction 14^17 est d’une 
valeur supérieure à la fraction 5 / 8 . 

On conçoit eu outre que plus le nombre 
ajouté aux deux termes de la fraction 5/8 est 
grand, plus la différence entre l’unité et la 
nouvelle fraction est petite, puisque le numé- 
latour de cette difl'érencc étant toujours 3 , , 1 c. 
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dénominateur augmente de plus en plus , et 
4]u’ainsi la nouvelle fraction est d’autant plus 
grande. 

107. Parla raison inverse, «ne fraction di- Quel changement fait- 
minue de valeur lorsqu on retranche un meme proprement dite, enre- 

1,1 IJ- tranchant un mime nora- 

nombre de ses deux termes; et cette valeur di- tre de ses deux tenues? 
minue d’autant plus que le nombre retranché 
est plus grand. 

Car, lorsqu’une fraction a été ainsi changée 
en une autre , l’unité a nécessairement été di- '■ 

visée en un moins grand nombre de parties 
égales, et par conséquent chacune de ces parties 
égales est plus grande que chacune de celles 
dans lesquelles elle avait été divisée précédem- 
ment ; et c.ommc il ne manque à la nouvelle 
fraction que le même nombre de parties ( les- 
quelles SONT PLUS GHANDES ) qui manquaient 
à la première pour atteindre une valeur égale 
à l’unité , il s’ensuit que la nouvelle fraction 
est d’une valeur inférieure à la première. 

En effet, repreffons la fraction 5/8 ,' et retran- 
chons 3 de ses deux termes. On obtient la 
nouvelle fraction 2/5. 

En considérant ( Tom. 1er., §. 77-) que 8/8 
est le symbole de l’unité, la différence entre 
l’unité et 5/8 est 3/8. 

De même, en considéranP( Tom. 1er. , §. 77 ) 
que 5/5 est le symbole de l’unité, la différence 
entre l’unité et 2/5 est 3/5. 

Or la fraction 3/5 est d’une valeur supérieure 
à la' fraction 3/8. 

Donc il manque plus à la fraction 2/5 pour 
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54 DE QUELQUES CIRCONSTINCES 
atteindre une valeur égale à Tunité qu’à la frac-' 
lion 5/8; donc la fraction a/5 est d’une valeur 
inferieure à, la fraction 5/8. 

On sent en outre que plus le nombre re- 
tranché des deux termes de la fraction 5/8 est 
grand , plus la différence entre l’unité et la nou- 
velle fraction est-grande , puisque le numéra- 
teur de cette différence étant toujours 3 , le 
dénominateur diminue de plus en plus, et 
qu’ainsi la nouvelle fraction est d’autant plus 
petite. 

ro8. Si au lieu d’une fraction on avait une 
expression fractionnaire, et que l’on voulût ajou* 
ter le même nombre au numérateur et au déno- 
minateur, il peut se présenter deux cas : 


Quoi chan^cmenl fait- 
Ou subir à une expression 
ft aclionnaire, lorsqu’elle 
est le symbole do Ponil^^, 
en ajoutant un meme 
nombre à son numéra* 
leur et à son dénomiua- 
tciir? 


Que devient tinc ex- 
pression fractionnaire , 
lorsqu’elle est supérieure 
a runité. en ajoutant un 
même nombre au numé- 
rateur et au dénomma- 


i“. Ou l’expression fractionnaire serait le 
symbole de l’unité, c’est-à-dire que le numé- 
rateur serait égal au dénominateur, et alors on 
ne changerait rien h Vexpression fractionnaire 
en ajoutant un même nombre au numérateur 
et au dénominateur ^ puisque le résultat serait 
toujours le symbole de l’unilé. Celte vérité n’a 
pas besoin de démonstration. 

log. 20 . Ou l’expression fractionnaire serait 
supérieure à l’unité, c’est-à-dire que le numé- 
rateur serait plus grand que le dénominateur, 
et alors on diminuerait la valeur de Vexpres^ 
sion fractionnaire en ajoutant un même nombre 
au numérateur et au dénominateur ; et cette 
valeur serait d’autant plus petite que' le nombre 
ajouté serait plus grand. 

Car , la différence qui existe entre l’expres- 
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sion fraclionnaire proposée et l’unité, doit avoir 
le meme numérateur que la dilïérencc qui existe 
entre l'expression fractionnaire dont les termes 
ont été augmentés et l’unité; et comme le dé- 
nominateur do la différence va en augmentant 
tandis que le numérateur de cette différence 
reste le meme, il s’ensuit que la différence qui 
existe entre l’expression fractionnaire proposée 
et l’unité, est plüs grande que la différence 
qui existe entre l'expression fraclionnaire dont 
les termes ont été augmentés et l’unité; or, 
puisque, par hypothèse, l’expression fraclion- 
naire est supérieure à l’unité, plus la différence 
qui existe entre l’expression fractionnaire et 
l'unité sera petite, plus l’expression fractionnaire 
sera petite aussi. 

On conçoit que plus le nombre ajouté aux 
deux termes de l’expression fraclionnaire pro- 
posée est grand, plus la différence entre l’unité 
et l’expression fractionnaire nouvelle est petite, 
et qu’ainsi la nouvelle expression fractionnaire 
est d^autant plus petite. 

Soit l’expression fractionnaire 11/8 aux deux 
termes de laquelle nous ajouterons 3. Nous ob- 
tiendrons ainsi la nouvelle expression fraction- 
naire. i4/i I. 

En considérant (Tom. I",, §. i^^)que 8/8 est 
le symbole de l’imité , l’excès de 1 1/8 sur l’unité 
est 3/8. 

De même, en considérant (Tom. fer., §. <77) 
que ii/ii est le symbole de l'unité, l’excès 
de 14/11 snr l’unité est3 /ii. 


Que devient une ex- 
pression fraclionuairc , 
lorsqu'on retraocfae un 
même nombre de son 
numérateur et de son 
dénominateur ? 


gG DE QUELQUES CIRCON^ANCES 

Or, la fraction 3/i l est d'une valeur inférieure 
à la fraction 3/8. 

Donc il y«a moins à retrancher de l'expres- 
sion fractionnaire i^/ii pour la rendre égale à 
l’unité, que de l’expression fractionnaire ir/8. 
Donc l’expression fractionnaire i4/n est d’une 
valeur plus petite que l’expression fraction- 
naire ii/8. 

Ce qu’il fallait démontrer. 

iio. Par la raison inverse, on augmente la 
valeur d’une expression fractionnaire en re- 
tranchant un même nombre de son numérateur 
et de son dénominateur, et cette valeur augmente 
d’autant plus que le nombre retranché est plus 

Car, lorsqu’une expression fractionnaire a été 
ainsi changée en une autre , l’unité a néces- 
sairement été divisée en un plus petit nombre 
de parties égales , et par conséquent chacune 
de ces parties égales est plus grande que cha- 
cune de celles dans lesquelles elle avait été di- 
visée précédemment; et comme le dénomina- 
teur de la différence va en diminuant tandis que 
le numérateur de cette différence reste le même, 
il s’ensuit que la différence qui existe entre l’ex- 
pression fractionnaire proposée et l’unité, est 
plus petite que la différence qui existe entre l’ex- 
pression fractionnaire dont les termes ont été 
augmentés et l’unité. Or, de deux expressions 
fractionnaires, celle-là est la plus grande dont 
l'excès sur la valeur de l’unité est le plus grand. 

Il est clair en même temps que plus le nom- 
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bVe retranché du numérfilenr et du dénomina- 
teur- de l’exprej»idn fractionnaire est grand, ' 
plus la dilFéreoce entre l’unité et l’expression 
fractionnaire nouvelle est grande, et qu’ainsi 
C la nonvelle expression fractionnaire est d’autant 
plus grande.» > ^ 

J Reprenons l’expression fractionnaire 1 1/8 des 
deux termes de laquelle nous retrancherons 2. 

^ Nous. obtiendrons ainsi la nouvelle expression 
fractionnaire • •' • 

0 En considérant (Torh. I»r.^ §. que 8/8 est 
le sjmboR: de l’unil^'; là difFérepee. entre l’unité 

etu/ 8 eël 3 / 8 . V'. • * 

. De roéipej en considérant (Tojit.' I^r. , §. 77) 
que C/6 est le symbole de l’unité,' là différeucé 
entre Tunilé et gi/G est' 3 / 6 » " ' • 

Or^ la, fraction 3/6 est d’une valeur supériéÉre 
à la fraction 3 / 8 .. ' , 

Donc il y a'pins'à retrancher' de l’expression 
fractionnaire 9y6 ’pour la rendre égale à l’unité, 
que de l’expression fractionnaire i r/8 ; donc , ’ 
l'expression fràctioiin^ire 9/6 est d’une valeur ” 
supérieure à l’expressiori fractionnaire n/8. * 

, Ce qu’il fallait démontrer. » ' ■ . 




DES TKKCTlOnS PERIODIQUES* 


1 1 1 . T ’ Outè fraction vulgaire irréductible ( i \ V"® vnisaire 

‘ «- 'S ^ ^ ^ ' irréductibK', qui a pour 

qui . a pour dénominateur une certaine puissance déoomitixtenr «ne cer 

- . ■ i. “■ ... . • tnine poissimce de a , e 


et 

‘ V que l’oD veut Irtinsformer 
en fraction décimale , 
avoir 


(1) Une frîictîoh ‘irréductible, dont le dénomiiialeur !îoii-eïle 

est une puissance quelconque de a, est. par cela meme, chiflres sons ccue 

• ^ ^ . A ^ dernicre former 

une fraclioR dont le nuOieruleuV est impair , c es^à-dire 
*Tom. II. • “ . , ' 7 . 


’ ' V 
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g8 DES FRACTIONS PÉRIODIQUES, 
cfe 2 , est transformable en une fraction .déci- 
male exactement égale, laquelle a ^un nombre 
de chiffres égal à ^exposant de la puissance] 
en question. . 

Car, transformer une ^fraction vulgaire en 
fraction décimale, c’est (Tom. 220) ajoü*-' 

ter ï, 2, 3 , 4 > eJc., zéros au numérateur', par ^ 
conséquent multiplier ce numérateur- par lo-, 
par 100; par looo, pàr. 10000 , etc. , et ensuite 
diviser ce numérateur ainsi augmenté par le dé- ^ 
npminateur. . , ’ * ^ 

Or, quel que. soit le nomhife de zéros • que l’on . 
ajoute au numérateur pour obtenir la transfor-* 
mation en fraction décimale, ce numéràte'ur 
ainsi augmenté ne contiendra le nombre 2 qu'à 
uncpùissancc marquée j>ar le nombre de zéros 
qi 4 M’on aura ajouté, au numérateur primitif, 
puisque- multiplier -ün nombre ^par 10 c’est le 
multiplier par 2 et par 5 . - - ■ . 

Ainsi , si' l’on ajoute un o aû numérateur, ce 
-uumérateui^ ainsi augmenté ne contiendra 2 qu'à 
la première puissance.' ' ' : W. [' 

Si l’on ajoute deux ^zéros ,'ce numérateur ne 
contiendra 2 qu’à.la seconde puissance. . 

Si l’on ajoute trois zéros , ce numérateur ne - 
contiendra 2 qu’à là troisième puissance, "et ainsi- 
de suite, ■ ' . ' ' • . . 

n’cst jias inuUiple île a ; car si le numérateur était mul- 
tiple lie a-, le nombre a serait en même temps gous-imil- 
tiple du numérateur et du dénominateur, et par consé- 
quent la fraotion ne serait pas irréductible; ce qui est 
contre l’hypOthése. ‘ 


Digitized by GoogI 


DES ERACTIONS PÉRIODIQUES. oo’ . 

•• Le nombre ^4 j 1® seconde puissance de 

•a, ’ ne pourrait donc 'pas être sous-multiple du 
numérateur auquel on n’aurait ajouté qu’un 
zéro, puisque ce numérateuç ne contiendrait 2 
qù*à sa première puissance’. ’ .* 

^Le nombres, qui est la troisième [luissancc d<’ 

2, ne pourrait donc pas être .sous-multiple du 
udotérateur auquel on n’aurait ajouté que deux 
zéros , ' puisque ce numérateur ne contiendrait 
a^u’à sa seconde puissance. , 

Le nombre 16, qui est la quatrième puissance 
de 3, ne pourrait donc pas non plus être sous- v 
liuiltiple du ouinérateur auquel on n'aurait ajouté 
que trois zéros, puisque ce numérateur necon- ' 
tiendrait 3 qu'à sa troisième puissance. ^ 

. ‘ 

112. Donc, quelle que' soiL la puissance de ^ Quelle que soit l.i 

, * ^ 1.' 1 13 1 puissance de a , pour que 

2^ pOlt) (jli dlô soit SOltS'^fTHllttpLs u/.ltth TlOn%Ut *0 cette piiîssaiico soitstius- 

dont le dernier chiffie significatif à droite 

impair, il faut que ce nombre.ait autant de zé- » •iroi'o *-»t 

r ^ %/ r / ' . * impair, combien faut-il 

ros ^droite de ce dernier chiffre significatif , M»® nombre ait <ie 

zéros à droite de ce der- 

qu’il J" a, d unités dans V exjxrsant de la nier chiffre signiecatif? 

sance du nombre 2. . 


Soit la fràclion irréd uctiWle 7/32 j Comme 32 
est la cinquième puissance de -2, je vois que,' 
pour transformer 7/32 en une fraction décimale 
qui soit exactement delà même valeur, il faut 
que j’ajoute cinq zéros à 7, et que je divise le 
résultat' 700000 par 32. Je trouve- pour quo-. 
tient 21875. Mafraction déçimale, égalé à 7/32, 
est donc (Tom. Ier.:, §. 220) 0,21875. . ' ^ 



100 


des' fractions Périodiques.. 


TJnc fr*eiion viilg«ire II 3. Toute fractiOTi Vulgaire irréductible’) 

d/*i.oiuinateiir une citr- <7^^ ^ pour denominateur 11716 ve7*lauie pins^ 

5, CJI transformable en une fraction 
ni exacternent égale , laquelle a un 

«i« ciiii^rrs «lin cette nombre de chifp'es égal à V exposant de la 

forme? âj a * .%, 

puissance en question. ’ ' , ' . ' * 

Car, puisque celte fraclion est irréductible, 
son numc'raleur n’esl terminé ni par un 5 ni pat- 
un O, et par conséquent ce numérateur n’est 
pas multiple de 5 (§§. '49 et 5o).' 

. ■ ' ' Mais transformer une fraclion -vulgaire eù 

, fraclion décimale ,• c’est ( Tom. §. 2 uo') 

, '■ ajouter I, a, 3, 4}Clc. zéros au numérateur,- 

par conséquent multiplier ce numérateur par 
'lo , par 100 , par looo, par 1 0000 , etc. , et en- 
suite diviser ce numérateur ainsi augmenté par 
le dénominateur. 

, ■ * ' Or, quel que soit le nombre de zéros que l’on 

' .. ajoute à ce numérateur (qui n’était pas multiple 

de 5) pour obtenir la transformation en frac- 
lion décimale , ce numérateur, ainsi augmenté, 
ne contiendra le nombre 5 qu’à une pui^ance 
marquée parje nombre de zéros que l’on aura- 
1 ajouté au numérateur* primitif' puisque multi- 

^ plier on nombre par lo, c’est le multiplier par 
a et par 5. . 

Ainsi, si l’on ajoute un zéro à ce numérateur, 

ce numérateur, ainsi augmenté, ne contiendra 5 

qu'à sa première puissance. , , ’ ' , ' 

• Si l’on ajoute deux zéro.s, ce numérateur ne 
/ . » ' ' ' * 
eontiendra 5 qu’a sa seconde puissance. 

Si 1’ üH ajoute Irois^zcfros^ cè niimcratcur ne 
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eonliândra 5 qu’à sa troisièoie puissance, el ainsi 
desaile. ' . - i 

^ Le nombre a5 , qui est la seconde puissance • <, 

de'5 , ne pourrait donc pas dire* soiis>inal(iple ' » 
du uume'rateur'auqiiel on n^àurait ajoutd qu’un 
zéro, puisque ce numérateur ne contiendrait 5* 
quasa premiure.puissauce; , - , . 

^ Le nombre 125, qui est la tro^tènlepubsa'nce 
de 5 l, nq pourrait doue pas être sous-multiple du 
uumeraléur auquel' on n’aurait ajouté que deux 
lérps", puis({ue ce numérateur ne contiendrait - • • ' ' • 

5 qu’à sa seconde puissance, ' v ' '-i ^ ’ 

Le nombre 6a5, qui -est la -quatrième puis- 
sauce tle 5', ne pourrait donc pas non plus être 
sous*mu|tiple du u«mérat«Hir auqueLon n’aurqit 
ajouté que trois zéros, puisque ce numérateur 
nejContiendrait ,5 Jju’à'sa troisième puissance.' 

: -114. I)onc,- quelle que soit la puissance de 5 ^ 

pour qu'elle soit sous-muhiple^ d’ un nombre dont Quelle que snii i» 

I , . , ./y • *V> > 7 * • » pui»»«mc du 5, p<im- 

le dernier chiure' sigmjicatij a droite n èsl pës q Icelle suit sous- niulliplo 

^.Ê ^ f • • / trurt nombre dont le <Wt- 

un 5 , ^irjauù que ce nombre soif termine par nier chiiivd significatif à 

. A J f 0 ' l'j> ^ J i droite n’est pas un 5, 

^ e de Zéros e^ûL à L exposant ^de' la p^i- combien iie zéros ce 

1^ r- > ' V nombre doil'il être ter- 

putssançe de ' . ■ . . ■ 

Soit da fraction irréductible 7/1 25. Comme 
ia5 est la ^oisième puissance de 5', je vois que 
pour- transformer 7/125 on. une^ fraction déci- 
male j qui soit exademeiU de celle valém’, il 
làiii que' j’ajoute trois zéros au numérateur 7 et 
que je divise le résultat 7000 par iu5. Je trouve 
pour quotient 56. Ma fraction décimale, égale ;l 
7/1 25,,, est donc {Tom: §. 220) o,o56. . 

Le zéro qui se. trouve à la tête de 56,indi- 
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102 DES FRACTIONS PÉRIODIQUES. 

que que la fraction décimale représentei dès 
millièmes et en effet ce sont -des -millièmes 
, qu’il: fallait trouver, puisque le numérateur a 
\été multiplié par looo. . - , .i . 

Tonte fl action vul- ii!j. Toute fraction vulsoire irréductible, atû 

gaire irreduculile, qm a f i 

pour dérfomiuateiir uni ^ pour dénominatcw Mue certaine puissanee de 

certaine puissance dq, a ^ ' 

et de 5, et que l'on vont 2 cldc 5 , cst transformable en une •fraction 

traiisfornier en fracliou , , . , ' / j i ## • 

iiécimaits combien de decimale eàcact^ment égalé ^ laquelle a un nom- 

chilTrcs doit-elle avoir » i , ./y* # i ' i> j * /i i 

-sm.8 cette nouvelîo foi- ore OC chijjTes égal a l exposant de çelLe des 
deuœ puissances de n ou de 5 qüi est ■ iLa' pluB 
ÉLEViiE ; c' èst-^à-rdire quil faut ajouter au ntt- 
mérateuf de la fraction, proposée autant de. 
zéros que V indique l’exposant de pelle des deux 
' . ' puissances de i ou de ^ qui est la plUs éle- 

. ,-vt&,'pourdiviserlenumérateur,ainsiaugnienr- 

té , par le dénqminnteur , et fqi'mer la fraction, 
décimale qui doit avoir autant de chiffres qiie 
ïon a ajouté, de zéros ''au numérateur de la 
■ .■ fraction préposée, 

f , \ Ce principe- repose sur les §§. i ii 4 - 

Je- suppose que la fraction irréductible. pro- 
posée soit 1 7/2“ X 5 ôû, en effectuant la mul- , 
tiplication ■ indiquée . dans le dénominateur , 
17/40*00.. • ' • J -‘ • 'i 

Puisque le nombre 2 figure au dêoominatedr^ 
à la cinquième puissance, il faut (§. 1 1 2) ajouter 
cinq'zéros au numçrateuray pour que ce nu- 
mératetir ainsi augmenté soit multiple de’ 2*" ou 
32 ’j cela posé,, il est évident que çe numéra- 
teur est aussi multiple de l’autre partie 5 ’ ou • 
120 du dénominateur, puisque le facteur’ 2^ ne 
peut entrer dans, un .nombre- sans que le 
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DE§, FRACTIONS PÉRIODIQUES. loS 

Ikclcur 5 y enlj-e eu uiciue temps, lorsque ce 
nombre a été multiplié par lo. 

ün ferait le même raisonnement si le déno- 
minateur, au lieu d’ètrc a* >« 5 * était a’ x 5 *. et 
.î . , ' , , - ’ 

qu’aiusi la fraction fût 17/a x 5 *; et, eneft’et, 

la multiplication étant effectuée donnerait tou- ^ 

•jours pour |>roduit 4ooo au dénominateur. 

u6. Toute fraction vulgaire irréductible, Tome fîaciioii vui- 
dont le dénominateur rédferme un ou plusieurs 
sous-multiples premiers différens de ^ et 5 , et '"*■ 

' • ^ ' leurs pmiiiiMS diilrrcns 

que Von voudrait transformer en fraction dé- ^ et 5 , et eme i on 

_ ^ '' ^ vomirait transforiuer en 

cimale ^ donne lieu à un nombtè de chiffres , mal 

• -11. • . I 1 r it • nombre ilo ebillicsMoit- 

decimaux illimité. De plu ^ , la fraction deci- elle avoir sous crue <icr- 

■ , . . ' > < !• nière forme, et i|ucl nom 

. male quon obtient est périodique, cesl-a-dire j,,cna-e!icalois? 
qu’après un certain nombre d’opérations, les 
mêmes cliiffres décimaux se reproduisent dans 
le méaae ordre.- -• . 

e.Jo. dis qu’une pareille. fraction donne lieu à ' ' . , 

un nombre de chiffres décimaux illimité; car ' - . 

la' maltiplicalion du numérateur par 10,. 100 ç ' 

1000, etc., ne fait qu’y introduire les sous- 
multiples premiers a et 5 chacun à une même ' ‘ ' 

puissance quelconque; et comme, par hypothèse, ' 

ces sous-multiples sont étrangers à ceux du 
dénominateur, il s’ensuit que, quel que .-soit 
le nombre composé de l’unité suivie de zéros 
par,(leq,uel -on multiplie le numérateur, on (Ue , 
pourra- jamais en faire, un multiple du déno- > 
rallia leur .,4 • , - > : • • 

,>.• Je dis dè plus que la fraction sera périodique. 

Eu effet,, comme .chaque reste qu’on obtient 
, .est-toujours moiudrc yuc le .diviseur^, qui reste 


N 
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io4 DES FRACTK3ÏNS PÉRIODIQUES.. ' 
le méroe , il s'ensuit que lorsqu’on aura fait 
TOUT AU PLUS autant d’opérations moins une qu’il 
^y a d’unités dans le diviseur, on retombera 
nécessairement sur l’un des restes déjà obtenus. 

En ajoutant un zéro à la droite de ce reste, 
on aura un, nouveau dividende partiel sem.*- 
blabls à l’un des précédens; et comme le divi- 
seur ne change pas , le nouveau quotient et le 
nouveau reste seront aussi semblables à ceux 
qu’avaient fournis le premier dividende retrouvé 
et le diviseur. Ajoutant à lu droite de ce reste 
un nouveau zéro, on reproduira le dividende 
partiel qui suit imrn^'diatemcnt celui qu’on avait 
d’abord retrouvé,, et par conséquent' aussi le 
quotient qui suit celui qu'on a déjà; retrouvé, 
et ainsi du reste. 

Donc les memes chiffres décimaux , après un 
certain nombre d’opérations, se 'reproduisent 
dans le même ordre., . • 

• Quelques exemples rendront./celte marclie 
plus -sensible: . -v .• 

Soit proposé d6 transformer en fractioiu déçi> 
male la fraction 'Vulgaire- irréductible 5/7: 

T àbleau de V opération. 




5o" 


lO' * 0,714285 *• 

■ 3o ' 

y. . * . 

20 ' 

; ' 60 < : • • ’ • 

4o ' ' • ■ ‘ 

• -A • S V 




• Digilized_by Google 


DES FRACTIONS PÉRIODIQDES. ’ loS 
' En. m’arrêtant au quotient 5 , je trouve que* 
la fraction ' décimale ' qui répond à 5/7 est 
0,7142^5. *' • 

'•Pai multipHé'successivement par 10 le nu- 
méraleur 5 et les restes 2, 0', 4 > 

sorte que mon numérateur 5 se trouve en. der- 
nier résultat -multiplié par 1000900; celte opér- 
ration est conforme à ce qui a été enseigné ait 
Tome, 1 er., §. 320, , et la fraction ‘ représente 
des milliDâièmes. • •: v , v 

'Mon dernier reste étant 5 , c^est-à-dire un 
nombtre ideutiquè aveole numérateur de la frac- 
tion proposée, il est clair que, si je continuais 
.l’opération, je Telrouverais encore au quotient 
les chiffres 7 , i, 4 > 2, 8, 5 , et dans le même 
ordre où je les ni déjà trouvés". Il est donc inu- 
tile d’aller plus loin pour connaître les chiffres 
qui doivent suivre.- . / . ; . ^ 

Ici la période commence apfès la sixième 
opération^ c’est-à-dire après autant d’opérations,- 
moins une,. qu’il y a d’unités dans le diviseur 7.. - 
Quant aux restes i , 3 , 2, 6, 4 > 5 , que l’on 
a trouvés, je remarquerai . . - - : 

• 1°. Que le plus grand reste que l’on fut sus- 
ceptible de trouver. ne pouvait être -supérieur 
à G," puisque' le 'diviseur est 7,.» - 

' 2<». Que l’on ne pouvait trouver que 6 restes 
avant de recôniincncei' une .nouvelle période, 
et que ces restes devaient être tous ,diffe'rens, 
puisqu a 1 uistant ou se jiresente un reste qui 
U déjà paru, il faut nécessairement queJes mêmes 
restes* ét 'les mêmes quolienS'Cep'araisseut -, ce 


U.8 DES FRACTIONS PÉKIODIQDES. ' 

* f J- 

dans cel exemple-ci qu’au iTois^ième chiffre 5, ' 
au lieu, de commencer pàç le premier chiftre ,3 , 
,c.omme dans les deux exemples pi»éeédc*ns. C^est 
que, dans les deux exemples precédotis, le der- 
nier reste si’esl trouvé idenliq^ue avec le tfuraé^ 

' • rateur do la fraction prüposé«J. ^ ' 

Commeut appelie-t-on ii8. ' Lcs J'vacUoiis ,, décimales jiériodiques' , 

les fractions décimales _ - , V » • 7 ^ i »/y» 

périotUqucs dont la dom la petwde compience nu premter ch^re 

riode commence au prc- j» • 1 7 _ // * ^ '• 

micr chiiî’re décimal? ueCimal , S qppQlicnt FJIACTIÔNS- TERIODIQUES 

• SIMPLES. , 'V. ' ■< 

Comm«it'appeiie-t-on Et Celles dont la période commence après 

les fractions décimales / 7*1 

périodiques dont la pé- il/l chijp'e 'de vaiig quelcoiique' sff nomment 

riode ne contmeuce quV » , * ' , 

pré» un chim-e do rang FftA-CTlOUS DEKIODIQTJES'MIXTES. , . - 

quelconque? ^ ’ * ' v ' • 

D’où provienl loiilé I IQ. ToUltà frUClibn </et’//7iaZe ' PÉniODIQUEl* 
IVactiou décimale pério- , 7/ 

dique simple? SIMPI.Z provient d une ji action vlugacre , et l oti 

, , p'euX aisément remonter à celle-ci.' ■>,'- 

Commeiif,iorsqne l’on - lao. On remoule U kl Irace d’une fraction 

a une fractiou décimale •; . • . is* i* 7 'y' .• 7 ^ • '7 ' 

périodique simple, rc- vulgaire euinuLUpluinL la jraction décimale pe* 
y l àpond par PuWitfm- 

h«i répond ? ^ vie d’ autant de zéios q U il J (i de chiffres dans 

. la période ^-et en multipliant' parle meme noin- 

< bre la Lettre de l’alphabet par laquelle on a rç- 
■ présenté la fraction cherchée. On termine ensuite 
l’opération par une. simple sou.'ilracliun y apres 
quoi on fait la réduction. ^ 

Soit proposé de chercher quelle est la frac- • 
lion vulgaire qui répond à^la fraction -décimale ' 
périodique simple 0, 7i/}a85. ' ' 

' En représentant par æ la fraction cherchée, 
j’aurai ^ v. • > 

.*5^=7 0,7 1421157 14^^35714283, etc. ’ ' ■ 
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DES FRACTKÿVS PÉRIODIQUES. îog 
En multipliant les deux iitembres de cette 
équation par loooooo ,' ainsi que l’enseigne le 
principe' qui est àJa tête de ce paragraphe, 
•j’obtiens la nouvelle équaijoo > <• . ' > 

iooo'oooo: = 7i4285,7i42857i4b85; • 
Car, pour nudtiplier une fraction déoimale 
par loooooo, il faut(Tjom. I^r., §. igft) avan- 
cer la virgule de 6 chiffres vers la droite; * 

En reiranclianl ftiaintenant de cette dernière 
équation x dans le premier membre, et la va- 
lcur.de X dans le second j 


L'on trouve 
pour reste 


toooooox= 7 1 4^85,7 i4‘2857i4a85 

,f x ~ 0,714283714285 
, ‘ * . 

()99Q9ç)x= 714285,000000000000 


Quoique j’aie donné plus haut à la valeur de X 
0,714286714285714285, c’est-à'-dirc trois pé- 
riodes, tandis qu’il n’y en a que deux à l’endroit 
où il figure comme soustrahende, peu importe ; 
dès que la période est connue , on peut la répé- 
ter tant que l’o,n veut,' ou s’arrêter à celle que 
l’on juge à propos. ' 

' . Divisant les deux membres de l’équation par 
999999; j’obtiens ‘ 

x= 714285/999999; 

Le numérateur et le dénominateur de la frac- 
tion 71 4!! 85/999999 sont évidemment multiples 
de 9 (§. 44 )* En les divisant par 9, je trouve, 
pour le miméraleur, 79366, et pour le dénomi- 
nateur, I II I II. ' 

Ces deux nombres 'étant encore multiples de 


no 


DES FRACTIONS lyÈRIODIQUES. ' 

3 (§. 43), je ïes divise par 3 , et j’obtiens, 
pour ie numérateur, a 6455 , et, pour le dénnaii* 

, nateur, 37037- ’ , * 

En leur appliquant »la règle donnée auTom. " 
ler.'j §. 1 1 1 , je trouve que leur plus grand com- 
mun diviseur est Szqt . . 'f • . '■ 

' Divisant le numérateur 26455 par S391 , j’ob- 

f . W ■ s . . * \ 

tiens pour quotjent 5 ; 

Divisant le dénominateur «37037 par 529T , 
le quotient est 7. /* , > • 

, Donc X — 5/7’. ' 

■" Donc la 'fraction 'décimale périodique simple 

: . 0,714285—5/7. - V - 

.. C’est , en effet, la fraction 5/7 que nous avons 

trouvée, au §. 1 16, être égale à 0,714285. >, 
121, Donc, vné fraction décimale j>ério- 
niaie périodique simple ? ^ique simple èsl égale à une fraction vulgaii e 
qui a pour numérateur la totalité des chiffres 
de la période , et pour dénominateur un nom* 

■ • ' ' , bre composé d’autant de 9 qiiiljr a de chiffres 

■ dans la période. < 

A quoi est ^gaie une jaa. Une fraction périodique mixte quel- 

frRcUon ^riouique mix- 7 ' \ * . i • * 

ïc? conque est égalé a une fraction vulgaire qui 

a pour numérateur la période augmentée dy. 
produit de la partie non périodique par • un 
nombre composé d’autant de 9 qu’il y a de 
chiffres dans la période , et pour dénomina- 
teur ce même nombre de 9, suivi d! autant de 
zéros qu’il y a de chiffres dans la partie non' 
périodique. ‘ -, 

Appliquons ce principe à la fraction 
0,34523809.523809. '• S/ \ . 
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tolffiS FRACTIONS PÉRIODIQUES. 1 1 1 
D.ins celle fraction il y a deux cliilTres avant 
la période, savoir 3 et 4*. . 

Ëu la niullipllant et divisant 'en meme temps 
par lôo ( puisqu’il y a -deux chilfres avant la 
période ) en peut la mettre sons la forme 

1/100(34,523809.59.3809). . . ‘ t . 

'Mais la quantité entre parenthèses est égale, 
d’après le §. 120, à 34 + 523809/999999; ou bien, 
en transformant l’entier en expression fraction- - 

naife ( Tom. 1er., §, 83 ), à ’ ' 

/ * 

34 9991 ) 99 + 5 . 238 o 9 / 99999 j) , 

on enfin, en effectuant la multiplication et l’addi- 
tion,' à 34523775 / 9999 Ç; 9 . , _ , 

, Donc la fraction .elle-même , qui n’est que l."» 
looe. partie de l’expression fractionnaire, est 
égale à 34523775/99999900.' > 
iPn pourrait simplifier ce résultat en consi- 
dérant que 34 X 999999 est la même chjse que ^ 
34 ( 1000000 — I ) ou 34000000 — - 34 ; c’est-à- 
dire qu’après avoir ajouté six zéros a la droite 
de 34 ) il ne reste qu’à retrancher 34 ‘, ce qui 
donne 339999G6 , à quoi ajoutant ' 5238 o 9 
l’on obtient enfin 345a3775/99t)999 que l’on 
divise par 100, d’où résulte 34523775/99999900, 



ALGÈBRE. 


l’aigX™?"^ <3éfimt-on I a3. L’algèbre pçiil élfe défiuiç YarithniPlique 
universelle. C’est le nom que lui a donné l’im- 
mprtel Newton. 

Qaclstiont le» instra- Lcs inslrumens dont se sert l’algèbre senties 

mens dont «O «eit l’aigi- . i i, . t i i i •«> ■ • 

bre? lettres de 1 alphabet et les clntlres. -• ■ 

Par qucties lettres re*. 12 ^, On. emploie Ordinairement Ics Dre/w/ères 

présente-t-oii respective- *■ - ^ ' 

ment les qu;^iit« con- lettres de 1 alphabet pour représenter desquari- 

bnes et les quan)ités in- . , , ’ 1 ' » 

connues dans l’algibie ? tilcs çoiiiiues, ct Ics demières pour exprimer 
les qnantilés inconnues. ' ' > 

Le ^signe -f. et le^ signe — jouent un grand 
. . rôle dans cette science, 

... Toute quantité qui ç’est précédée d’aucffci 
signe e^. censée précédée du signe +. 
Que8ignifictesignc:< 1^5 ‘Lg signe -< indique que la quantité qui 
est du cdlé de la pointe est plus pe.tite que 
celle qui est du côté de l’ouverture, 

126. Le coejflcient est une quantité expri- 
mée en ^chiffres que Von place à la tête d’une 
quantité littérale ,, pour indiquer combien de 
fois cette quantité littérale est comptée, et poto' 
abréger l’expression. . » 

Ainsi /au.. lieu d’écrire a + a + a + a , qui re- 
présente ,1e nombre o compté 4 fois, on écrit 4«- 
De même 5ôc + 4cf/ signifie que la quantité 
bc est comptée 5 Lois et la quantité cd 4 fois. 


Qu’entend - on par 
coeflicient? 
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DE L; ADDITION ALGÉBRIQUE. ii3 
/ 127 . On appelle semblables les termes qui Qu’entend-on par ur- ‘ 

, 1 A 1 t A Bcmblables? 

contienneDt les niemes lettres et les memes ex- 
posans (§. 70 en noie), soit qu’ils aient le si- < 
gne + ou le signe —, les n^émes coefGciens ou 
des coefficiens différens. 

Ainsi les termes ^a^b'cy — Ga^b’c, Ga^b'o 
sont des termes semblables. 

Car dans chacun de ces termes l’exposant de 
la lettre a est 3 , celui de la lettre ^ est 2 , et ' 
celui de la lettre c est i , qui ne s’écrit jamais. 

DE l’addition algébrique. 

L’addition algébrique implique souvent con- 
tradiction avec le mot addition, car dans les 
termes que l’on se propose d’ajouter les uns 
aux autres, il s’en trouve ordinairement qui 
sont affectés du signe — , et dans ce cas, l’addi- 
tion se trouve être à-la-fois une addition et 
une soustractiou. 

Soit proposé d’additionner 

i®. ^a + bc. 

2°. — 5 b + 6 d. 

3 ®. 'jab — 2cd. 

On écrira ces quantités de cette ‘manière : 

[\a + bc — 5 ^ + Gr/+ ’jah^icd. 

Lorsque, comme dans le cas actuel, il n’y 
a pas de termes semblables ( §. 127 ), il ne 
faut aucun art pour faire l’addition de quantités 
algébriques , puisqu’il s’agit seulement d’écrire 
les termes tels qu'ils sont proposés. 

Tom. II. B 
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n4 DE L’ADDITION ALGÉBRIQUE: 

En quoi corniste Fod- Qoand parmi les termes ‘que l’on vèut addi- 

dilion algébrique quand, . 1.1 il if Jj*,- / ' 

parmi les larmes queTon lionncr il 611 CSt Q6 SCIUD13DI6S I duCtillOFl 
veut additionner, il en , . . , *1* 1 i 

est de semblables? brtque coDsistc a 60 diminxiep Je nombre par 
la réduction, c’est-à-dire en additionnant les 
coefiieiens des termes semblables, ou les sous- 
trayant, s’il y a lieu. > 

Qu’il soit question, par exeinple, d’addi- 
tionner ' [ 

1°. 5ta-¥‘ibcd. , 

20. 3(i-^5bcd. ,, 

^ 3o. 5c + /ib. ' : 

4 ®* 8e+5è. , 

Je trouve d’abord que les termes 5a et 3a 
sont semblables , et par conséquent’ je les réduis 
en un seul terme . . 8a. 

Les termes 3bcd et 5bcd sont aussi sem- 
blables et par conséquent ils ne doivent en 
former qu’un seul. Qbcd. 

Les termes 5c et 8c sont encore sembla- ^ 
blés, en sorte qu’ils se réduisent à. . . . l3c. 

Enfin [\b et 5b sont aussi semblables , et 
font 9^. 

Les 8 termes proposés se réduisent donc aux 
4 suivans : 8a + 8ic<f+ i3c+gj. 

Voici un autre exemple où se trouvent des 
termes soustractifs (i). 

10. %ab + 5bc 
20 . — 3ai+4c < 

3®. ']bc 2C 

4».— 5ÙC+4J. , . 

( 1 ) On appelle termes soustractifs ceux affectés du 
signe — . 
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DE LA SOUSTRACTION ALGÉBRIQUE. n5 

Je vois d^un côté %ab et de l’autre — Zab ; ce 
qui réduit ces deux termes à 5 aJ. 

Je trouve ensuite 5 bc + rj},c — 5 Jc, ce 
qui réduit ces trois termes à. ... . . . . 'jbc. 

Viennent ensuite et — - 2c, qui se 
réduisent à. . ac. 

Enfin, il y â. /^d. 

Les 8 termes proposés se réduisent donc h 
ces 4 ' 5 ab + ']bc+2c + ^d. 

Lorsque l’on a un grand nombre de termes Lonqnei’ooanngMnd 

^ I t> *1 .1 nombre de termes algé- 

a addiUonner, pour operer plus facilement la briques à additionner, 

réduction des termes semblables, on barre ceux 

que l’on a déjà comptés à mesure que l’on avance tenues sembU- 

afin de les laisser de côté, et de ne pas faire de 

doubles emplois ou d^omissions.'' 

DE LA SOÜSTRACTION ALGÉBRIQUE. 


128. Pour soustraire deux monomes (§. 21) Comment fait -on u 
semblables Lun de l autre (§. 127 ), mats yut „ome. semblable, qui 
aient tous deux le signe + , 0» place celui dont iesi( 5 ne+ 1 

le coejjicient est le plus petit au-dessous de celui 
dont le coejficient est le plus grand y et ton 
fait la soustraction des coefficiens; la différence 
sera le coefficient a mettre à la tête du monome. 

Exemple. 

Soustraire de ^ 5 cd?cd 
I labcd 


Différence.'^ Z^abed 
Preuve. ^Scd>cd 


8 .. 
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ii6 DE LA, SOUSTRACTION ALGÉBRIQUE, 
Coitiir.eiit *ousir»u on 0« sousti'oit deux monomes semhlfiMei 

ilr^Yrr'r^’.rr'o»- ^ l’ autre, lorsque le plus petit est affecté 

piio le (lins polit «St af- sisTte —, cfi plocaTit le plus petit sous le 

plus grand, et en ajoutant le coefficient du 
plus petit au coefficient du plus grand, La 
somme de ces coejfctens, faite ' indépendant^ 
ment de leurs signes, sera le coefficient de la 
différence des deux mcmomés. 

Exemple. 

■ Soaslraire de ^abc • 

— lahc 

Différence. qabc 

Preuve. ^abc 

Ici j’ai toujours vu les commençans aux abois. 
Ils ne peuvent comprendre que la différence 
de deux nombres soit plus grande que le {dus 
grand de ces nombres. , 

Cependant il est aisé de sentir que la difFé^ 
rence qui existe entre 5 et a n^^st pas la même 
que celle qui ejüste entre 5 et — 2; car a et — a 
ne peuvent pas être la même quantité. 

Je suppose que je doive à quelqu’un 5 francs ^ 
et que je lui rende a francs , il lui restera en- 
core dû 3 francs; mais si, au lieu de lui rendre 

_ I 

a francs , je lui rends — 2 francs , cela signifie , 
dans un langage qui sort du langage ordinaire, 
que je lui emprunte encore deux francs ; en sorte 
que, quand je retranche un terme soustractif, 
c’est une véritable addition que je fais. 
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DE. LA SOUSTRACTION ALGÉBRIQUE. 117 
Le nunibrc 1 affecté du signe soustractif doit 
être considéré comme valant a au-dessous de 
zéro. Or, comme la diflére'nce entre 5 et zéro 
est 5 , il s’ensuit que la différence entre 5 et — 3 
est 'J. Additionnant les deux termes semblables 
(§. 137) — iabc et 4 - 7 abc, on trouve pour 
somme 5 abc ; ce qui prouve que la soustraction 
est juste. 


i 3 o. On soustrait deux monomes l’un de Comment faU-on 

Aouslrairc I un de raiilfe 

loutre lorsqu’ils ne sont pas semblables , et monomci iors.|u iu 

sont tous deux ajfcctes du signe additifs enct <iu’iU sont tous tieux 

, 1 • If* * ^flectés du signe Rtldilil? 

changeant èn signe souslractij le signe additij 
du monome que l’on veut soustraire de l’autre. 


Exemple. 

Soustraire de ^abed 
’ied 

l^ahcd — Zed 


On voit qu’en pareil cas il est indifférent de 
placer les deux nombres à la suite l’un de l’autre 
ou au dessous l’un de l’autre, et que l’on peut 
indifféremment mettre l’un des deux le premier 
où le second. ^ ' • 

Mais l’usage ordinaire est d’écrire le premier r. 1 . 1 . r 

r Quel est le terme d un 

celui de deux ou plusieurs termes qui est af- 
fecic du signe +. 

i 3 t. On soustrait d’un monow/e (§. 3 i ) un Comment soiisti ait'Oii 

7 7* 1 ^ uiibinoiued’uniiiouoiiit? 

binôme (§. 3û) , en changeant le signe des ter- 
mes du binôme , c’est-à-dire que le signe additif 
est changé en signe soiislractif, dl le signe sous- 
tractif en signe additif. ’ 


inomeou d’un po’y nome 
'i) que l’on écrit of- 
diuairemciit le premier? 
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ii8 DE LA SOUSTRACTION ALGÉBRIQUE. 

Exemple. 

t , • 

' Soustraire de 54«4 ' 

33c — d. 

Réponse: 5^ab — 33c + d. 

En efFet, ce n'est pas la quantité entière 33c 
qu’il s’agissait de soustraire de ^\ab , mais la 
quantité 33c diminuée de d. 

Dans certains cas, il est plus commode 'de don- 
ner à cette opération une autre forme. Ainsi, on 
• peut la représenter de cette manière 54cé — 

( 33c — d). * • 

En sorte que ^^ab — 33c + J = 5t!^ab' — 
(33c— f 

Comment .onstmt ou général, o/i sousü'ait d’unmonome 

nome™””*"”* poljnome , en changeant le signe des ter-~ 

mes du polynôme ^ c esl-a-dire que le signe ad- 
ditif est changé en signe soustractif, et le signe 
soustractif en sijgne additif. 

Exemple. / 

Soustraire de ^bç le pol j nome ci + et/ — 
f\c + d. 

Réponse : qie —^ab~— cd + ^c — d. 

Cette quantité pourrait être mise sous celte 
forme : ^ 

9 ^c — (ab+cd — /\c + d). 

D’où l’on peut conclure que • 

De quel» «igné» affec- Eour faite entrer des termes dans itue '' 

U fout ht affeour de tignetço,^ , 
traireSy et en faire autant pour les faire sortir. 
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DE LA SOUSTRACTION ALGÉBRIQUE. 119 

134. Pour soustraire deux poljrnomes l’un Coinment pour 

, ,, r> * • 1 • / • • » fcustraire deux polynô- 

me I autre y ton écrit la quantité a soustraire a met Vun deTautre? 

la suite de celle dont il faut soustraire, en 

affectant les termes de signes contraires, et 

l’on fait la réduction s’il jr a lieu. 

Exemple. 

Soustraire de ^ab + 5 bc la quantité ^cd+ ^b 
— obc +4^ a — Gcd . 

* Réponse : ^ab + übc- — Scd — ^b + Sbc' —^b' c + 

(kdé , ou (§. i 33 ) ^ab + 5 bc {^ 5 cd+^ — 

510' ■¥ ^b' c—décd' ). 

Gomoie il ne s’est pas trouvé de termes sem- 
blables ( §. 127 ), il n’y a pas eu de réduction. 

' Problème VII. La somme de deuxnombres 
est ( 15 , leur différence 21 ; quels sont ces deux 
nombres? 

Si le plus petit des d'eux nombres cherchés 
était connu, ou trouverait le plus grand «n ajou- 
tant la diCférence 21 au plus petit. 

Désignons donc le plus petit nombre par x, 

'le plus grand sera alors exprimé par 21 ; 
donc leur somme sera 2 fois a: + 21. Mais d’après 
l’énoncé cette somme^st 65 . De là naît l’>équation 

' 2X + 2 I= 65 . 

1 35 . Donc la somme de 2 nombres est égale 
au double du plus petit, plus la différence. 

Puisqu’il faut 21 avec 2x pour avoir un nom- 
bre égal à 65 , il s’ensuit que 2X tout seul vaut 
65 — 21 = 44 > et qu’ainsi x vaut la moitié de 

• 44 = 22. 
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A quoi est é^a!c la 
somme lie deux nombres: 


lao DE LA SOUSTRACTION ALGIÎBRIQUE. 

Le plus petit nombre étant sa, le plus grand 
vaudra 22 plus la différence. 21 , c’est-à-dire 43 * 

Donc les deux nombres cherchés sont 43 et 
22 qui, étant additionnés,. donnent pour som- 
me 65 . 

Autre solution. 

Si le plus grand des deux nombres cherchés 
était connu, on obtiendrait le plus petit en 
retranchant du plus grand la différence 21. 

Représentons donc le plus grand nombre par 
X ; le plus petit sera dans ce cas exprimé par 
X — 21 J donc leur somme sera 2 fois x moins 
2 fois 21 , plus une fois 2I , ou 2 fois x — 2I , 
c’est-à-dire 2 fois le plus grand moins la diffé- 
rence 21. • ' 

1 36 . Donc la somme de 2 nombres est égale 
au double du plus grand moika la différence , 
ou ( §. i 35 ') double du plus petit: plus la 
différence. 

Puisqu’il faut retrancher 31 de 2x' pour avoir 
un nombre égal à 65 , il s’ensuit que ax tout 
seul vaut 65 + 21 =*=86, et qu’ainsi x vaut la moitié 
de 86 ^ 43 - ' . “ - 

Le plus grand nombre étant 43 , le plus petit 
vaudra43moinsladifféreuce2i ,c^est-à-dire 22. 

Donc les deux nombres cherchés sont' 43 et 
22 qui, étant additionnés, donnent pour som- 
me 65 . ■■ 

137. , Solution algébrique. 

Soit X le plus petit nombre. / 

a; + 21 sera le plus grand. ' ' 


t 


DE LA SOUSn\ ACTION ALGÉBRIQUE, lai 
" ' ' y Donc 

2J! + 21 = 65 . ' ■ ■ 

Retranchant 21 de chacun de ces deux mem- 
bres, ce qui ( §• 7 ) ne détruit pas réquatioô, 
elle devient 

' , . ■ ' . 2 X= 6 j— • 2 I = 44 - 

• Prenant la moitié de chaque membre , Vou 
trouve enfin ■ 

' x = 22. ' 

■ Donc . - . 1 

’ - , * 1 . r 

X +,21 = 43. ' ' 

Or 7,^ + 43 = 65 . •• i 

‘ Donc les deux nombres' cherchés sont 22 
et 43. ■. . > • . 

I . ^ Autre solution. ■ 

Soit X le plus grand nombre. ' 

X — 21 sera le plus petit. 

' L’ëqüation sera ( §. i 36 ) 

7 X — 2 1 = 65 . 

» • X ■ 

Ajoutant à chaque membre &t., ce qui ne 
détruit pas l’équation ( §. 7 ), l’on trouve 

2 Æ— 65 + 21 = 86 . 

Prenant la moitié de chaq'ue membre, Pou 
a enfin 

X = 43 = au plus grand nombre.' 

Donc x*= 43 — 2 1=22 = au plus petit nombre. 

Or 43 + 22 = 65 . 

Donc, les deux nombres cherchés sont 43 
et 22. ' 



laa DE IAtSOüSTRAÇTION ALGÉBRIQUE. 

i38. Problème VIII, l^a sommé dedeiix nom- 
bres est s , leur dijféi\ince d ; qxiéls sçnt ces 
deux nombres}' ' ’ / • ' •• 

Ce proUcHie est le même que le précédent, 
mais sa solution est^tjenérale. 

Soit X le'vplus petit nombre. 

, X + d exprimera le plus grand. 

, • Donc . • 

/ 

7.x -i- d = s. 

Retranchant c? de éhaque membre, ce qui 
(§. 7 ) ne détruit pas l’équàliort, oh obtient 

I. 

7X = S -—d. 

Donc X = — dl% (i) = — dlz.\ ' 

Ajoutant à' chaque membre d, ce qui ('§. 4) 
ne détruit pas l'équation, on obtient 

x + r/ = s/2 — dJ^-^d. ‘ 

I ' ^ 

Transformant d en expression fraction n'airo 
qui ail 2 pour dénominateur , on trouve ( Tom. 
P-., §. 8i> ' // ‘ 

X + d= sl7 d/7 + 2r//2. 

Ôr, — d'^ -t- 7dl7 — dl7. 

Donc X + d= s/7 + d/ 7 . ' 

Lescquation$ x + cf—s/7 + d/7-, el x=s/7-^dl7, 
qui sont de véritables formules (§. 76 à la note), 
iirapprenuéqt que 

V . ' ■ 

f 

(i) La barre tirée au-dcssus de la quantités — d in- ' 
dique que le terme 3 et le terme — d forment ensem- 
ble le numérateur de l’expression dont a est le déno- 
minateur. ■ ‘ 
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DE LA' MUI.TIPMCATION ALGÉBaïQDE, laS 

139. Connaissant la somme de deux nombres ConnaiMuit la somme 

• f/*i" J • 7 r * J de deux -nomlireî et lenr 

et IdiUP dl^j&T&ThCG y 07t OOttlGf%t IG J}LltS QtTUiX dîflefence, conimeuL ob- 

nombre en ajoutant la demi-somme à la demi- 
dijjërenàe, et le plus petit en retranchant de 
la demi-somme la demi-différence. 

1 4 0. Donc la demi -somme plus la demi-,,^ 1» 

' demi'Somme pius U de- 

différence de deux nombres est égale au mi-diir. reu«e de. deux 

, , nombres? 

grand de ces deux nombres. < 

Donc la derpi-somme moins la demi- a quoi esi fgale u de- 

• J , , , , mi-somme moins la dc- 

difjercnce de deux nombres est égalé au plus mi . dmïreiicc de deux 
petit de ces deux nombres.- , • . • 


MDLTIPLICATIO.N ALGEBRIQUE. • 

142. On SLppeWe degré d’un terme le nombre Qu’appciie-t-on degré 
de facteurs littéraux qui entrent dans ce terme. 

Ainsi la quantité 3abc^d est un terme dix 
sixième degré,, car elle contient les facteurs 
abcccd. ' ' 

La quantité l^bcdf é est un terme du dixième 
degré, car elle renferme les facteurs bedddeeeee. 

143. On appelle homogène un polynôme ( §. QnVntend-on parpo- 

Nj.,1. .J A , lynome homogène? 

22 ) dont tous les termes sont de mepie degre. 

Les polynômes . ' ... 

bed + ^abc + 5a' b 2a’ 

"ja'c + 5b^ — ' J\ab' + 5c’ .. „ 

sont homogènes. , , , 

I Les polynômes ' . 

5a^ + 3ab'c' + 5 ^’ • 

4 ^^ + 34 ’ — 5a^bc 
ne sont pas homogènes. . ' 
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124 DE la multiplication algébrique. 

« 

, . i44- Nous alioo^ commencer, la nmltiplica' 

tiou algébrique par les Qionomcs. 

Multiplier 5a bc par c . 

, ' 'Je commence par multiplier le coefficient 5 

. par le coefficient 4l pour produit ao. 

Il ne reste plus qu'à multiplier les quanti- 
tés littérales. 

Comment multiplie- Q^, produit devant contenir tous les fac- 

t-on ntl Tiionomc pur un r . , 

monoiiie, abstraction leui’s réuois du multiplicande et du mulliplica- 

£iite du cotflicifutr • ' T 

” leur, et dans les quantités littérales les facteurs 
. , étant toujours en évidence, il s’ensuit que ffa/w 

. ‘ la mullipUcntion d’un monome par un monome, 

• ■ il liy a (fuà écrire à la suite les unes des autres, 

et sans interposition de signes , les lettres de 
charjue monome , en ayant soin d'affecter 
chaque lettre Æun exposant égal au nombre de 
fois que cette lettre figure , excepté lorsffuelle 
nefgure qulirie fois , auquel cas on n'écrit pas 
son exposant qui est r. ^ 

L,e produit littéral, des deux monomes /ci- 
dessus est donc cib^c j et avec le produit des 
coefiieiens c’est •loab'^c^. ' - 

' Dans le cas actuel le niultiplicande^el le mul- 

tiplicateur sont tous deux aficclés du signe addi- 
tif j mais si l’un était affecté du signe additif 
et l’autre du signe soustractif , le produit serait 
affecté du signe soustractif. Supposons qqe le 
multiplicateur soit affecté du signe sous- 

tractif, et'que l’on ait à multiplier 5a bc par 

-4^V. , , 

Comme l’on peut prendre indifféremment le 
■ multijiliciinde.pour multiplicateur ou le mulli- 
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De 1A. MfcLTIPLlCATION AIGÉBEÎQUE. i4Ï 
^Ucalcur pour multiplicande ,< je pretidrai ici 
pour inulliplicalcur le multiplicande Sa^hc. 

Il s’aj'it donc de répe'ter la quantité — 
autant 'de fois que la quantité Sn'hc contient 
runité ; et comme la quantité — est sous- 
tractive, le produit’ 7 — >(5a*bc indiquera 
combie'n de fois la quantité — 4^^®* sous- 
tractive; c’est-a-dire que le produit indiquera 
combien de fois la quantité — doit être 
retranchée d’une autre quantité ; donc le pro- 
duit sera affecté du signe soustractif. . , 

l45. Donc toutes les fois' (j ne le -multipli-^ DequoI si^neaoit «tre 


canâe''ct le multiplicateur seront affectés de 

licatnir i*ontaiVec- 
signes crKitraii'Ct ? 


ÿ • ^ > t/</ ■ ■ I lt< V1|JI l< 

- sisncs contraires ' c est-à-dire toutes les 

O ’ , te» Je signes ci 


fecté le produit ? 


que l’ùn sem affecté 'du signe soustractif et 
Vautre du signe additifs le produit sera affecté 
du signe soustractif, X t l'; • 

ib6l Lorsque le multiplicàjade et le ihulii~ Lorsqu^ te multipU- 

• • ^ . - # * ' ' camieclle miillipjicatear 

plicateur sont tous deux' affectés du si&ïe sous- i<>«» niteié» 

' .y. I ' 1-1 • ''i t -r du signe ^Oitsiraclif, de 

tractif , le proaiut doit êlré affecte du signe, «igirë 4ve «f- 
ùddilif. 

En effet, je Supposerai d’abord que*'^mon 
multiplicande soit — '4, et mon multiplicateur 
I ; j^aurdi pour produit -;-44 ^.d’après le prin- 
-Cipe précédent. ... -* ■ , 

En sorte que si le multiplicande —4 repré- 
sente des francs, le produit — 4' indiquera que 
j’aurai à vctranchci’ 4 ff* d’une autre sommé. 

Si le multiplicateur >au lieu d’être i est 2 , 
le produit — 8 fr. Indiquera que j’ai à retran- 
cher 8 fr. d’une somme. -, - 

Mais si le mullipUcateur .1 au lieu d’être 
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ia6. DÉ tA MULTIÉLICATION ALGÉBRÎQUK. 
r affec^ du signe additif est affecté du sigüe 
sousti'aclif^ il indiquera que j’ai à retrancher 
une soustraction , c’est-à-dire que j ai ^ à faire 
1 opposé .d Une soustraction et par conséquent 
que j ai a faire une. addition ;■ donc le produit 
sera, affecté -du signe additif. ' 

Pour mieux comprendre ce résultat, il estbon 


d’admettre rpie le multiplicande, toutes les fois 
-, ^ *1*^ d est affecté du signe soustractif, indique une 

d%tle,el que lé multiplicateur, toutes les fois 
; . est. affecté du même signe ^ indique qn’il 

. > , ■ faût supprimer, cette' dette autant de fois que 
est contenue dans le Multiplicateur. Or, 
V . , .pour supprimerune dette, il faut avoir de qüoi 

- » la payer, et c’est pour cela que le produit ne 
' peut être éflfecté du’ signe sôuslraçtif, mais du 

signe additif qu’est censée avoir toute quantité 
‘ ‘ ,^ui n^est précédée d’aucun signe. . . 

Combien de rcgles r J lly o> dotifi 3 règles a observer dans 

a-t-il K observer dan» ' r . > 

inuuîpiicatio» d*iin mo- i-ti^HlUpUcationciunmonomeyarunmonome; 

uorooparunmoaome. savoir : Celle des CQ^^ciens; celle des 

< exposons ; Zo. celle dés signes. . ' 

' /I®. On multiplie le coefficient du multipli-. 

çande p4r le coefficient du multiplicateur ; le 
produit sera h coefficieHt â.uprodidt des deux 


monomes. - • , 

^ , 

2 °. On ajoute toutes les lettres du multipli- 
cande a toutes les lettres du multiplicateur ^ 
sans interposition de signetp , en observant que 
la même lettre y ne devant JlgUrer qu’une Jbis, 
on ajoute àson exposant, ^ans le niultiplicande. 
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DE LA JIUttlPLIÇATION AIÆÉEIUQUE. laÿ 
s’dy. a lieu , T exposant de- la lettre pareille du 
rnonorne'mMliplicateur, • ' - ‘ 

3®. L’oa ajffketè le produit du signe soustrac- 
tif si le multipticànde et le multiplicateur ont 
des sigiïes contraires , et -dû signe additif si le 
multiplicapde et le ^multiplicateur ont l’un et 
l’autre le signe soustractif du lè signe additif 

Ainsi + multiplié par + produit +. 

■! — multiplié par + produit - — . " 

+ multiplié par — ^ produit — . 

. ^ ■ • — (multiplié par — - produit +. 

.. ■' •' Exemples. 

* • * f ' 

Multiplier par. 

. Produit: loa'lx’c'de. 

Multiplier — ôa^c’iP par a c d**. 


■ Produit:— 6a '* > 

Multiplier — 'jah^c'd par — ôa^bc^f , ' ! , 

Produit * ' ' i ' 

• - ' •. '■ ^ "wj” ' . 

Je n’ai pas alTeeté le dernier- produit, du 
signe f , puisque toute quantité, qui n est pré- 
cédées d’aucun signe, » est cehs'ée affectée, du 
'signe + (§^ia4): , . X*- 

Exercices, } ' 

••• . Multiplier: - -V,’;?- 



' 35ab'c 

par 3aa’^’c?d'.- „v 

20 . 

l\\cdb^cd 

par ■ — 

3”. 

— Z^ab^ede, 

par ■ nCyb^ e . 

4". 

— ; c de!^ 

par —Sàc'de^. > 

5®. 

— ^~jab^cf (? ■ 

par' — 3a^c^<^ e. • 

• 6o. 

^-ja^bcd^ 

,paj:' —'5Pcdc^. : 



ia 8 DE M M^I'TIPLIdATIOfC AIÆÉBRIQÜE. 

Coromcni tnnltipKc- i48. Oh mullipUe iitt poljnidme pàr uii poljr^ 
t'On tin polynôme par im t • y ^'> 7 ' i i 

autre polyiiome, ,ct do «0/716 cTt multipliant tous les monOÊties ctu mul- 
d'ilît lepro- iipiicande_ par chaque, mononie du multiplicà^ 

' ' leur ;yn sorte que le produit ^^uand Un" jr a pas 

Ueu a réduction \ c esl-a-dire quand il ïi Y a .pas 
de TÉWViv.i est composé d’autant de 

' . fois tous les tenues du multiplicande qii il jr a 
de mondmes (oa termes') dans le mulliplicp- 
• teuf‘‘ . • . ■ . / . ‘ .% 

, . . . Exemples. 

" î ^ Molliplîer + 3i*c — ' 

. ' . J- , par3Ac ' — +Qa^bc. , . ' 

i' ... . ( laafr’c’ — ’iSa’fc’i’ gé’e’ — j 8 a’ 6 ’«’. 

‘ • Produit? — Sab^c^ 4 - loa’fc'c’ — • G 6 "«’ +' lâa.’ô'c*. 

' . .0 \ 'a4a*'6’«' — 3oa^A’e’ +^t 8 a’ 6 ’c’ 36a®6’«’, 

V L»e prodMil est composé de j 2 termes, parce 

. . " • ^ que le multiplicande eh a 4 et que le mulUplica- 

. tèur en a^,-çt qu’il ne se trouve pas de termes 
■ ‘ ‘ qui soient semblahles.' - •• 

' . ■ ” ■ . ■ ‘ . .• ;; Multiplier ab^ôd + ù^h'c'-^ 5a*b + gbc’d, 

. ' ' . . .• . . ■' /,. ■ par'3JV^ + 5 a*b^ç 3 «’i’c— o*A. 

. ■ . . : i't V . , 

PrOtluiVaang^ _* +i 2 a* 6 ‘«’d — 'iSa’fr’cj p ' 

'réduction T lôa’t’c’a +, aoa’é’c’ — i5a‘b‘c + 45a’6^c*</ 

. . .des termes — iîa®-i‘c’ + lÛa’é’c — i-ja^b'e^d 

scmitlablcB. .(-r-»4<*’6’ed — a8<»’4’« 4 - 35<t*A’ — 65à'b’c'd 

ProduitaTcc/ 6a’5‘c’d — "iSa’é’ed ■+ 976 ’e’ 

rédactiou 1\ loa’ft’c’rf + aoa’éV — a5alb\c ■+45o’6‘c’d 
dos termes Jr^na^frSs’ — tZa'b'‘c a-ja^b'c''d — j4«’fr’rd 
soniblaltlcs. f 55o,*6* — ùôa'b''c'd. ~- 


Digitized by Google 




DE LA MULTIPLICATION ALGÉBRIQUE, lag 

I 

"Exercices. 

M ultiplier : 

1 °. 3bo + 4^’ci — 5c’fl + 9 fl’c — -5abcd,- 
par + 8c^d' — 3a'cd. ' , 


20 . /labc + Scde’ + ^a^c'd — * 3«*c’ , 
par 3abc — Sa^c’d — 5abc. 


i/ig. Lorsque les polynômes que Vonmulti- Lorsque les poiyno- 

n , , , mes que l’on multiplie 

plie l un par l autre sont homogènes , le pro- Tun par r.iutre sont ho< 

1 » 1 J t • 1 mogcbfs, de quelle na- 

auU de ces deux polynômes est aussi homo-^ tare doit être leur pro- 

gène; et le degré de chaque terme du 

doit est égal à la somme des degrés de deux ^ 

termes quelconques du multiplicande et du 

multiplicateur. 

Si, par exemple, l’on a un polynôme mul- 
liplicande dont tous les termes soient du cin- 
quième degré, et un polynôme multiplicateur 
dont chaque terme soit du troisième, chaque 
terme du produit devra être du huitième degré. 

Ce principe est si évident qu’il peut être cou- , 

sidéré comme un axiome. _ 

i5o. Lorsque dans un midtiplicande poly- Lorsque dans un 

J* J . multiplicande polynôme 

nome une lettre se trouve , dans un terme CjUel'^ une lettre ïe trourCf dans 

/y» , f if 7 1 ' uiï (crme quelconque , 

conque y ajfecteedun plus haut exposant afTectéo d'un plus haut 
dans tout autre terme de ce même multiplicande, aÙÎ^^^Vrr.rde'^cëmêmo 
et que dans le multiplicateur polynôme cette *müitipûcat^r 

même lettâe a un exposant plus haut, dans n« 

' ' lettre a un exposant plus 

terme quelconque, que dans tout autre terme dan» «m terme 
de ce meme multiplicateur , le terme du produit tout autre terme de ce 

, ^ J même multiplic;>teur, le 

ou se trouve la sommp des exposans de celte terme du produit où se 
lettre du multiplicande et du midtipliçateur,'^^^^l^‘^^^\^^^ll 

Tom. II. 9 


f 
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miiUi|'1irntulfî ot du niul' 
tijilic.-ilem*, pcnt-il pio- 
Vf?nir de In i <^dm:lion de 
deux on plusîbuib icriites 
scnil.lablrs? 

Lors(]tic dAf)5 un rmiU 
tiplicamle polynôme une 
leHre sc neuve , dans un 
lerme quelconque, aficc- 
tée d'un plus p<*t il expo- 
s. nt que dans tout autre 
terrue de ce inulliplican- 
<le, et que dans le mul- 
riplicalei.r polynôme 
cette niéinb lettre a un 
exposant plus petit , dans 
un terme quelconque, 
que dans tout autre ter- 
me de ce mullLpiicatcur, 
le terme du piodnil où 
se lrouTC la somme des 
exposans de celte lettre 
du multiplicande et du 
miilliphcatcur , peut • il 
provenir de la lédiiction 
de deux oti plusieurs 
letines si'iiihlables? • 


T)e quoi sc compose le 
carré de la somme de 
deux quantités? 


i5ô DE LA MULTIPLICATION ALGÉBRIQUE. 
ne peut provenir de la réduction de deux ou 
plusieurs termes semblables. 

C’est encore là une espèce d’.Txiôme. 

’ i 5 1 . Lorsque dans un multiplicande polynôme 
une lettre se trouve , dans-un lerrné quelconque , 
affectée d’un plus petit exposant que daiu tout 
autre terme de ce multiplicande , et que dans 
le multiplicateur polynôme cette même lettre a 
un exposant plus petit, dans un terme quel- 
conque, que ddns tout autre^terme de ce mul~ 
tiplicatear , le terme du produit où yè trouve 
la somme des exposons de cette lettre du mul- 
tiplicande et du multiplicateur nè peut prove-‘ 
nir de la réduction de deux ou plusieurs termes 
semblables. 

Cette proposition est de la incrac nature que 
la précédente, ét n’a pas besoin de démons- 
tration. 

iSa. Le carré de la somme de deux quan- 
tités se compose duxarre de la première quan- 
tité , plus te carré de la seconde , plus le double 
produit de la première par la seconde. 

Exemple. 


Multiplier a + b 

■ par. i .... a b. 


P r O d U i t s a n s r é d 1 1 c I i O n d e s 
ternies semblables. 

Produit avec réduction des 
termes semblables. 


a’+ ak-^ ab-^-b' . 


a ^Zab-^b' . ' 


Cet exeiople est une application générale du 
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DE LA MULTIPLICATION .aCÉBIUQUE. i3i 
. principe- Pour la pavliculariser, il n’y a qu’à 
donner une valeur nume'rique à a e\. h. 

Repre'sentons -la 'quantité a par. . . . . (5, 

‘ la quantité b pat:, y . \ . 5. • . 

Somme. . . . 1 1 . 

11 faudra que l’on ait ( 6 + 5 )’ = 6’ + 5’ + 

5(G X 5).' - _ . . _ • ' 

Or (6 + 5 j’ (i) = i 2 i: • .. ' 

6’ V = 36 ) ' . ' 

5\ , == a5 > = lai. ' . 

s (6 X o) =? 6o j 

i53. Donc le carré de la somme dé deux Dp qu oi .e rompo»p if 

#' 7 J ' a ‘ 1 carré de la somme de 

quantités égalés se compose de quatre fois /e j,,,, 
carré de l’une ,des deux quantités. ' 

■ .. Exemple. . 

Multiplier. . .... a + a \ , 

,0 rx'r a + a. . , - ' . 

ProcluilSans réduction des ^ i 

,,,, . ( a a +a +a . 

termes semblables. ‘ 

Prodnitavecyédiiclion deife 
termes semblables. 

. * f 

♦ I 

(i) Les deux parenttiiges eatre lesguellés'se trouvent 
6 et 5 indiquent que l’ensemble des deux termes 6 et 5 
est élevé au carré. Il n’en serait point de même s’il n’y 
avait pas de parenthèses, car alors le a qui se trouve 
élevé à 'la droite du 5 indiquerait que 5 seulement est 
élevé au carré. Il faut quelquefois si peu de chose pour 
rebuter les commenç.'ins qu'i étudient sans maître, que je 
m’impose des répétitions qui, pour la plupart des lec- 
teurs, sont, 'je l’avoue, bien su'pcVfliîes. ' 

g.. (, 
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i5a DE LA MULTIPLICATION ALGÉBRIQUE.' 
Représentons la quantité pat 4; il. faudra 

avoir (4 + 4)’ = 4’ + 4’+4* + 4’- 

= 64. 

= 64. • 


De quoi 5 » compow i54. Le carré de la âdfférence de deux quan- 
tités« compose du cnrré de la première pies 
le carré de la seconde "nroins le double pro~ 
duU de la première par. la seconde. 



Exemple. 


Multiplier ■ • n~rb 

par ^ ^ 

Produit sans réduction des , 
termes semblables. 

✓ 

Produit avec réductiôndes 
termes semblables. 

Représentons la quantité V par. . . . 8, 

la quantité h par 6. 

Différence, a. 

On devra avoir (8 — 6)*=8*^+6’^ — u(8 k 6). 


I a'-r-ab — ab*rh'. 
I a *. — lab + b^- • 


Or (8-T0)’ 


8’ 

6 * 


=64 

=36 


54) 

56) 


= 4 . 


100 


S \Différ. = 4 . 


a(Sx6) 


= 96- 


Diü 


G. ..^k 



I>B il MütXIPlilCATipN ALGJÉBRIQUE. i33 
i 55 . La somme, de deux quantités, qui a En u to». 

», t . t. f t ' 1 '/*/*> J mpde doux quautitéi par 

ete multipliée pan leur différence , donne pour différence, qu’ob- 
produit la différence des carrés de ces quantités. p»oduit . 


. Exemple, 


Multiplier.’ 

par. 


I a+ h 
. . a — b. 


Prod uit sans réd action dos 
termes semblables. 


niondes ) , , 

les. .. 


ah — ab+.b*. 


Produit avec réduction des } ‘ 
termes semblables. , ) 


Représentons la (Juanllté « par. . / 

.. ■ '• . la (Quantité ^ par. .- 83 * 


Somme'. 20 


Il faudra trouver (12 + 8) ><4=12*— 8’. 


Or (ia+8.) X 4 


= 80. 


la’ = 144 


>Différ. = 80. 


8 * = 64 


1 5 G.' Le produit de , la somme de deux, quarts A qnoi esi égal le j....- 
tités quelconques^ et b, mulliplcéèparla qudn- 
tité b , avec le car ré de la moilié'de la prehuère «> i, mulupiiée par la 

. ' . quanlite 6, avec le carre 

quantité a , esi émil au carré d’une quantité cûm- le la moitié de la prc- 

* * , f 7 f » ' 1 mière quantité 

posée de la moitié de (i et, de toute la quantité b , 

<f est-hcdire, que l’on dura . ' ' 

‘ (rt + b') b + (i/2fl)’ = (1/2 a + bf . 

Eu effectuant les opéilitions quine sont qu’in- 
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i34 DE. LA MULTIPLICATION ALGÉBRIQUE, 
diquéesdans celte équation , ou remplace celle-ci 
par la suivante : ' , . i .. . . 

ah.-\- h' + i/4a’(i) = i/4«’ + x!‘iab + ilzab]+ b'. 

DélaiL de celle iratisfoi fftalion. 

Premier tiicmbre' 


X b' = ab. 
a°. b X b b'‘. . 



Second membre^ / 

lo. ilza X ihia lUfa^ 

■20. b X 'i/art = \/‘àab. . 

3°. b X- \!‘ia — liiab. ' ‘ . 

b X b ' —b' . . , ' . . 

« f. * • 

, En réduisant en un seul les deux termes sem- 
blables l’équation devient donc i< 

t • . 

_ab + b^ + (^i/jay =~ i/^a'‘ + ab.-i-b\2). 

» • . * . 

(>) L’expression i/4a* n’a pas la même sigoificatiqii 
que (t/4fl) ; car i,4«** signifie le quart du carré de a, 
tandis qu'e ^i/^a}’ signifie le Carré du <piart de a; en sorte 
que si l’on représente «numériquement, par 8, par exem- 
ple, l’expressioi) I /4a’ équivaut à i6, tandisquel’eX- 
pression.(i/4à)’ équivaut à 4- • • 

( 2 ) Les deux termes semblables xhab, i/aaA, ayant 
pour coefficient i/a , forment ensemblç le'coefficienf j , 
qui ne s’écrit jamais, parce que toute quantité qui n’a 
pas d’autre coefficient est toujours censée avoir i. • 


DE LA MULTIPLICATION ALGÉBRIQUE. i35 
Vérifions . maintenant ces ppérations en don- 
nant aux lettres.» et b des valeurs nuraérûjnes. 
Soit = 8 . 

' A = G. 

L’équation -ci-dessus sera ainsi représentée: 

. , 8x6+C’+4’=ï^x8’+8x6 + 6*. . . 

Or, • . • . 

^ . i«. 8 xG = 48 * 

a O. * 6 ’ = 36 . 

t . 3 o. 4 ’ — i 6 . 

• Souïniel loo. ' 


De méme^ , ' v 

10. •i/4^8’=i/4’<G4— 1/4 de 64 = iG. 
2°. 8><G. ... . . .,. . . . . = 48. 

3 o. G’.' = 36 . 


Somme. lOo. 


Les deux résultats s’étant trouvés identiques, 
c’esirà-dire étant tous deux 100, il s’ensuit que 
le principe est jüste. ' 

i57.*Le carré de la somme do deux quan- -a quoi <-strgaitec«i- 

, .J / , , ' ^ J 1» ré lie ].> somme de deux 

tlt^S CJUCICODCJUPS (t et ü aVGÇ 1 g esrre UC l une qu;,ntilés quelconques u 

I de CGS ^UxinllltiS h ^ est îl deux fois le pro— ces quantités b? 

duit de la somme des deux Quantités proposées 
par celle des deux, b, dot^ on a fait - le carré , 
plus le carré de l’autre, »j c’est-à-dire que 

l’on aura ^ .. | • a 

. ' ; ,(û-f = ^»+ A) x'A + »’. . ' 

•En efféctuaut les multiplications qui. ne sont 
qu’indiquées, on trouvépour le premier mçmbrc 
’ o’+A’+crtA-f Av • ■ 
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i56 DE LA MULTIPLICATION ALGÉBRIQUE; 

' Le second mejnbre fournit , eh makipHant 
le 'binome^«+^ par'a^, et en tenant compte 
de a’, • . ^ 

•lab+ib'+a'. : 

Faisant la rcduction des deux termes sem- 
blables if*, du premier membre, on obtient 
enfin Tequation ' - . • 

a*+2ab+ab^ = Zab+zb'+a^. 

' Preuve numérique. 

' . Soit a =8. 

* ‘ . =,<>• 

Nous aurons . , ' ' . 

8’+a X 8 x 6+2 = 2 X 8 x6 + a xC’+8’. 

Or, . : ; 

"... = 04. 

a°. 2x8x6. . — ‘9G. 

3 o.*' 2 x 6 ’ —. 7a. ' 

^ V - 

Somme du premier membre, 23 a. 

' De même , [ 

i«. 2x8x6, .. . = 96" ' 

, a«. 2x6*.. 7a. 

3 o. 8', . ; . x= G 4 . 

^ I» I ■ ■ 

Somme du second membre. aSa,’ 

’ ■ ' ■ ■ t ■ ■ • ' - ' ' - 

I ' 

Les termes de/ deux membres^de réquatioii 
étant identiques , * je pouvais mo dispenser do 
la donner numériquement. Je né mi’y. suis dé- 
terminé que pour familiariser les consmençans 
avec ^application de- l’arithmétique à l’algèbre. 



J>E LA MULTIPLICATION ALGÉBRIQUE. i37 

y 

■' .i58. Le quadruple du produit de' la somme A quoi estigai iequ«- 
de deux nombres quelconques à et \> y multipliée la somme de deux nom- 

• r i 7 y jires quelconques â et 

par r un des deux nombres b, a\^ec le carre jnuUipUée par v un des 
de l autre quanUte a , est égal au carre ae la ^ quanti- 
somme des deux quantités a et h " augmentée ^ 
de là quantité b j'en, sorte <jue IVn doit avpir 

Le premier membre étant développé, pn le . ' 

convertit en . ■ ' 

' • " . i 

‘ lyab+ , ' • . t • 

lie second se transforme en <■ 

' . «*+ 20 / 5 + 43 ’. , ' ’ 

Réduisant les 2 . termes semblables du séconrl 
membre 2o3, q^ab , en ^ab, l’on trouve 

... 4^3+43’+a*; . 

en sorte que l’on obtient, l’.équation identique (i) 


i5^. La somme des carrés de deux quan- A quoi est ^j'alc la 

• 1 .1 ^111 J * i somme descarrésdedéux 

tites quelconques a et b est double du carre de quantités quelconques « 
la moitié deila Somme de a. et de h (lugmentè 
du carré de' ta^ différence qui existe' entre la 
moitié de là somme des quantités proposées et 
la plus petite, ^ . 

(t) On appelle équation Identique cetfe dont les'teimes 
sont les inemes respectivement dans chaque membre! 

Ainsi l’éqùatioa ‘ 

' . • «+6+c==n+6+c " '■ • ' 

est une équation identique. . . < . , 
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i38 de' la MÜLTIPLICAÏIPN ALGÉBRIQUE’. 

Soit i<fl. 11 faudra que l’on ait., • 

' a'+b' — 

ce qui s’éuoiice ainsi : 

a carié ’idus b carré égal à 2 fois le carré 
de la moitié de a plus b plus 2 foia le carré 
de la, moitié de la somme de a plus b inoins b. 
Les deux gra*ndcs parenthèses indiquent que 
lèsquanlijés qu’elles corhprenaeii.l sont comptées 
deux fois, puisque le 2 est en dehors, 

I En représentant la quaiililé a par .8 

. et la quantité b par , 6 

■ -t » 

■Nous Irouverous : - 

• . Pour le premier membre, . 

10. 8’. . . . .. . ..... * = 64. 

20 .-6*. . . . . . ... . = 36 . 

».•**' J- « ■ 

' *. Somme. lob. 


Pour le secoud m.embre, ' - . 

10. 2 fois le carré delà moitié dô 8+6, . 
c’est-à-dire 2 fois le carré de 7. . . . — 98.“ 

20. 2 fois le carré do la moitié de 8+6 
înoius‘6, c’est-à-dire 2 fois le carré de I. . =' 2. 

. .. ,.<■ Somme. lop. 


A quoi est t’gal le CArré 
tic la soiumc ilc deux 
qiiaiilitt^s quelconques a 
♦•I A, avec le carre de 
rnue des deux quanti- 
tés ù ? 


Les valeurs de chaque ^membre dçl’equaliou 
ayant fourni une somn\e égale 100, il est cons- 
tati? par-là que la proposiUoiv, est vraie. . 

iGo. Le catré de la somme de - déux quan- 
tilés quelconques ^ et h {avec le carré de l une 
des deux quantités h, est égal à deux fois 



' DE LA DIVISION ALGÉBRIQUE. 
le carré de la- moitié de la quantité a , plus 
deux fois le' carré de la moitié de la quan- ^ 

tité a jointe à la quantité b ; en sorte que l’on a 

( )’ + i’=2((T7aa)ÿ+(»/2<î + Z»)‘). ' 

Remplaçant a par 8 ’ ' " 

et b par 6, ■ 

Le premier membre fournira ' • ' . 

i4*+6’. • 

On trouvera pour le secbiul, membre 

2 }< 4’ + 2 X lO’. 

Or, dans le pi-emier mémbre, - . 

^o. i4’. . > . • r . = 19b. 

2“, G’. 30- 

. .•'Somme. 282. • 

De même, dans le 'second membre, 

; 10 ., 2x4’- ^ 32. 

• > / ' ■ * t 

p.o. 2 X I,o\ . = 2od. 

' ‘ ■ 'Somme. ' 282. 

». • |. . . » • , ^ „m III 

Les deux membres valent chacun .282 ; donc 
la .proposition est vraie. ■* î . * 

Il ne faut pas oublier que les grandes. paren- 
thèses indiquent que oliaque terme {1/20/ et ^ 

{i/2ü+by èst multiplié par 2, ‘ 

’ DK lA DIVISION ALGÉBRIQUE. 

16 II La division algébrique a pour objet , ^ QuO esi l’objet .le u 
comme la division arithméUquèj de ç/ve/rAer 
un nombre , appelé çjVOtizjiT: , qui soit contenu 
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Ijjo de la division -ALGÉBRIQUE- 
dans un autre , appelé- dividende , autant de- 
fois qu’un U'oisièmé nombre, divisevr , 

. . contient l’unité. ' ' 

Coinbinj ds'rèiies T jga. Duns la dwisiou d’uH monome par un 

a Observer dans la 

division d’un monoine monome , U T U ti'ois règles a observer'; savoir , 

|)ar uu Qiononicr *• J ' c» . > v . 

\v. celle des coefficiens ; celle des expo~ 
sans; 3o. celle des signes , sas oiv ; " 

Commçntslivise.t-oii i{)3.Pourdiviserun mononie varuH monome, 

un mononio par un f ^ 

on divise dabord le coefficient du dividende par 
’ le coefficient du diviseur ; le quotient sera le 
coefficient du quotient total cherché. Ensuite 
■ on divise la partie littérale dU dividende par 

la partie littérale du diviseur, c est- 'a-rdire que 
l’on supprime dans le dividende les lettres qui 
lui sont coinmuneà^avec le diviseur , et qui sont 
à la première puissance; les, autres lettres seront- 
la partie littérale du quotient; et, s'il jr a lieu, 
l’on retranche de chaque exposant des lettres 
du dividende l’ exposant des , memes lettres dans 
le diviseur; les différences serjont les exposans 
des lettres respectives du quotient. Enfin , quant 
. . aux signes , si Je dividende et .le^ diviseur sont 

‘ tous deux affectés du- signe additif ou du signe 

soustractif le quotient doit être affecté du signe 
additf ; et si le dividende et le 'diviseur sont 
*■. affectés de signes contraires ,,lc quotient doit 
être affucté du signe soustractif- 

Exemple. 

Soit proposé, de (|ivjser éJoaPPd jKir 3bc. 

D’alxird le-quolienl doit être aftéctc du sigue 


s 



• Ï)E LA DiyiSIOîS ALGÉBRIQUE, 141 
«âditif', puisque le dividcade et le divisçur ont 
le rocme, signe. , . 

Je 'divise le coefficient 45 du dividende par 
3, ce qui me donne iS 'pour quotient. 

Je divise, ensuite la quantité littérale ah^c'd 
par la qnaiitité littérale j’obtiens pour quo- 
tient ab'a, en sorte que le quotient total est 
iSttb^cd. . , 

En cflet, la lettre a qui est au dividende 
ne se trouve pas au diviseur; donc elle doit 
faire partie du quotient. , - \ 

La lettre b a pour exposant 3 au dividende, 
et I ( qui ne s^écrit pas ) au diviseur; la diffé- 
rence 2 doit donc être l’exposant de J au quotient. 
. La lettre c a pour exposant 2 au dividende 
et I an diviseur; la différence i doit donc 
être l’exposant de la lettre c au quotient, c’est- 
à-dire qu’on écrîl tout’ simplement cette lettre 
au quotient. ' 

Enfin la lettre d figure au dividende sans se 
trouver au diviseur; donc elle' doit figurer an 
quotient. - . 

La vraison de cette loi est que, en multi- 
pliant le diviseur par le q.uoticnt , on reproiltirt 
le dividende ( Tom. ler.^ §. 42 ). 

• V i ^ r* . . , . 

. , ' Autre exemple. 

pivisef —h^ab‘<c^d?e par — Gb'cd'. 

D’abord le quotient doit être affecté du signe 
additif puisque le. dividende et le diviseur ont 
le même signe, qui est soustractif. 



»4a DE EA DIVISICTN ALGliBRIQUE. 

* 

Je divise le coe.flicient —54 du dividende 
par — G du diviseur, et je trouve pour quo- 
tient 9- ■ , ' '' 

Je divise ensuite la quantité littérale ab^c^d?e 
p;ir la quantité littérale ; j’gbticns pour 
quotient ah'c'de , en sorte que le quotient total 
est C)ab^c'‘de. / ' ' ‘ ■ 

jMultipliantlcquolient ^ab'o^de par le divisetir 
— GZiVj’, j’obtiens pour produit — S^ab^c^d^e, 
c’est-à-dire une quantité égalç au dividende, et 
affectée du sif;no soustractif en vertu du §. i47- 


Que fait-on lorsqu'on iG j» LoVXCJll CTI divisaUt UTl VlOUOme par UH 
divisant iinmonorne par .f » m i • • 

un ihonome, l'exposant WORowîe , l pxposàTit d iiue lettre dans le divC 

d’nnc lettre dans le (IitI- - il ^ *' ;•> • ± J ' •ni,, 

senr est le i^uW quc l exposaTtt clc pare/lle lettre 

uedanrie‘*diSi^^^^^^^^ dividende, on peut écrire , si Von veut, 

' . au quotient le facteur l’unité , ce qui est équi~ 

valent à la suppression de cette lettre , puisque ' 
V unité que Von introduit comme facteur dans 
un nombre ne 'peut augmenter ce nombre. 


Exemple. 


Diviser par abc^d^. • 

D’après la règle qui veut qtic l’on écrive au # 
quotient la dilfe'rence dos espnsans delà niêrrie 
lettre dans le dividende et dans le diviseur, 
cette division donnerait pour qiiolient 
or, 6® équivaut à l'unité, ainsi que d°. 

En effet, si l’on avait à 'diviser t’ par c*, 
il est clair que d’après le §. iG3 on pourrait 
écrire au quotient t®. Mais quand on divise un 
nombre quelconque par. lui-niéme ; on a loU- 
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- DE LA DIVISION ALGÉBRIQUE. ' i43 
jours pôur' qHolient l’unité; donc le symbole 
c°. est e'quivalent à l’unilé. 

Donc le résultat que nous avons trouve plus 
haut a^bc°d° est équivalent à a^bx i x i ou 
enfin à a^b. 

Il est quelquefois ütile de conserver la trace 
d’une lettre qui a disparu dans une opération; 
en sorte qu’il est'des cas où l’on peut maintenir 
les lettres affectées ,de l’exposanf zéro. 

i65.* IL J n trois' cas où un monome nfcsl 
pas soiLS-mnlliple d’un autre monome ÿ ■savoir : 
1 °. Lors(j ne le ^ coejficient du dimseur n’est 
pas sous-inultiple du coefficient du dividende ; 

2 °. Lomque le diviseur contient des lettres 
qui ne se trouvent pas dans le dividende ; 

3°. Lorsqu Une lettre dans le diviseur se trouve 
njfbclèe dun plus, haut exposant que celui de 
pareille' lettre dans le dividende. 

i65. Dans le cas où un monome dividende 
id est pas sous-multiple du monome diviseur , 
le quotient est représenté par une, fraction ou 
expression fractionnaire , qui a pour numé^ 
râleur le dividende' et pour dénominateur le 
-diviseur. • . ’ 

Mais alor.s'it peut arriver, et il arrive même 
souvent', queda fraction ou l’expression frac- 
tionnaire contienne des facteurs Ipusous-mülti- 
ples ) communs au dividende et nu diviseur ; 
dans celte circonstance oh la simplifie en sup- 
primant ces facteurs { ou sous-midliples ). 

.Soit proposé de div'iscr ulia^Pc'd par 5a’bdd. 
lo.v'Le fiieteur .5 est commun au dividende 


A quoi eiit rqiiiraloat 
le syniijole'c*’ ? 


Combien de ens y n-* 
t-il on un monome n’est 
pns stms' multiple iruii 
aiilre nioitonie, et quels 
sont iUj* 


T^nrsqu’lin ntonome 
divideniie n'cvt pas sous- 
nmlt plo (lu iiifinome di- 
viseur, rmiunent repre- 
senlc t-on Je quolient 
algébi'i({ue ? 


Lorsqu'une f»*action 
ou expression fraclion- 
n;»ire algébrique monô- 
me conlionl des factcMir.s 
(ou sons-niulliplr-^ rom- 
muns au dividende (ou 
numérateur), et au di- 
viseur ( ou dénomina- 
teur), que fait-on pour 
la simplifier? 
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et au diviseur ; en conséquence je le supprime. 

2 °. Le! fadeur o’ est commun au dividende 
et au diviseur ; je le .supprime donc aussi. 

3°. Le facteur b est commun au dividende 
et au diviseur; je le supprime donc encore. 

4°* Lfi facteur c’ est cominun au dividende 
et au diviseur; donc je le supprime. , 

5". Enfin le facteur d est commun au divi- 
dende et au diviseur; je le supprime donc aussi. 

Les facteurs à supprimer dans le dividende 
et dans le diviseur sont donc Sa’ic’û? ; il reste 
^ .. donc pour dividende et pour diviseur c. 

Donc la fraction ou expressionfractionnaire(t) 

^5a^Pc'à)/5a'bc^;d étant simplifiée , "sé réduit à 
- Sa^b'jc. •!' 

Qnri est l’objet iic la if)6. La divisioji d^ wv poljnotné par un poly* 

division d’un pntynoine - i ' i'' ' i 

pat un polynôme ? nouie a potiF objet de chercher un troisième 
poljnoriie qui , multiplié par le second , "repro^ 
diiise lé .premier., ■> ' ~ 

Pour' mieux comprendre lé mécanisme de 
la division d’un pôlynome par un autre poly- 
nôme, commençons par multiplier un ^lynome 

fl-) Ce n’est pas sans motif que je dis \ci ffaclton ou 
expression fractionnaire^ (To'm. 1". , U3 ) , èar tant que 
l’on n’a pas donné one numérique aux lettres, on 

ne peut savoir si le numérateur est plus -grand que le dé- 
nominateur, lorsque celui-ci contient des lettres qui ne 
Se trouvent pas dans le numérateur. Dans le cas actuel, 
le numérateur contient plusieurs facteurs j tandis que le 
dénominateur n’en contient qu’un ; et cependant cè nu- 
inératétir pourrait ne valoir que quelques francs, tandis 
que le dénominateur vaudrait (jes millions. - / . 
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DE LA DlVISÏOf^' ALGÉBRIQUE. i 45 
par un Autre pojjnome ; nous prendrons ensuite 
le produit pour dividende et le multiplicande 
ou le multiplicateur pour diviseur. 

Multiplier 2abc+!’\a*b'‘d+i.a}Pc‘*d'‘ 

par 5a'P + ‘ia}P. ' < ’ 

Produit : 

f 

Divisons maintenant 

i 5 «’éV+ aofl^é®rf+ 1 oa^b^c^d'+^^Pc + 1 2pb^d+6a^Pc^d' par Sd'P +ZPb', 

11 faudra que nous trouvions pour quotient 
Zabc->r^a‘Pd+‘iPPPd‘ . 

r 

Que 1 on prenne au hasard un terme quel-, 
conque du dividende où une certaine lettre ait 
le plus haut exposant^ et j’affirme que ce* terme 
n’aura pu provenir que de la multiplication 
de celui des termes du diviseur par Celui des 
termes du quotient' où celte même lettre sc 
trouve avoir le plus haut exposait j car i». tous 
les termes du diviseur ont été multipliés par 
chaque terme du qiiotieutT'puisqu^un dividende^ 
est çonsidéré comme Un produit qui a pour 
facleiirs.le diviseur et lé quotient ; 2®. le degré 
de chaque terme dp dividende est égal- à la 
somme, des degrés du terme du diviseur et du 

•r ’ . J ■ 

terme du quotient qui lui correspondent. 

Gousidérons d’abord le terme 4n dividende 
où a a le-pliTs haut exposant; o’est le terme 
je dis jque qe terme ne peut provenir 
que de la mulliplication d’un ternje du quotient 
par le terme du diviseur 3a^b* où a a le plui 
Ton. II. 10 
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i46 de la DIViStON ALGÉBHIQDS. 
hàot exposant, et non p^r le terme 5o’i* du 
diviseur'; car indépendamment de, la règle qui 
regarde les coelSciens , il faudrait aussi que le 
quotient renfermât la lettre à la quatrième 
puissance ; et comme tous les termes du di- 
viseur doivent être multipliés par chaque terme 
du quotient, il s’ensuivrait que le dividende > 
ou le produit du diviseur par le quotient, devrait 
renfermer la lettre a à la septième puissance; 
or, cette lettre n’est qu’à la sixième puissance^ 
donc 

1 °. Le terme du dividende ne peut 

provenir que de la multiplication par le terme 
du diviseur 3a^b', et non par le terme du divi- 
seur Sfl'P. Or, s\ la quantité (3n’è* ) est un des 
deux facteurs du dividende , la quan- 
tité ( est l’autre facteur (en prenant 

pour un seul facteur'toul ce qui est-compris 
entre deux parenthèses ). I)onc ao’iVè?’ est un 
des termes du qùoliént cherché ; 'et la mul- 
tiplication par ce terme de tous les termes du 
diviseur a produit tous les termes du dividende 
qui sont étrangers à la multiplicatioi) des 
termes du" diviseur pûr IcV autres termes du 
quotient.' - <• • ' ■ • . 

Donc en soustrayant du dividende le produit 
de la multiplication de tous les termes' du divi- 
seur par celui des ' termes du quotient qui est 
déjà trouvé, le reste ne contient plus que le 
produit de tons les termes do divisé br pur ceux 
dés' termes du quotient qui. ne j sont pas encore 
trouvés. " . 
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BE LA DIVISION ALOÉBRIQl^. 

Première opération. 


1 i5o’*^e+aoaVrf+io«Vf<^ 5a’A*j.W*« n-.- 

^± ^ab PiTiseur. 

+ 9«‘î6WiaaVrf+6a®AVrf’ aa’A*cV/ ! '* 

(au quotient. 


) Sa»»» .^5a^A» Di, 
. aa»»»cV/ ! **• 

/ (ciuqii 


F/oduh de tons J » 

Us termes du divi- i 
seurparic premier'^ 

terme du quotiènt [ 5 .^ r ^ m m » 

retranché du pre- b t it — b 

mierdiridend^ en 1 ^ 
cbaugeant les si-> \ 

gner. V. 


dende. ( 


Faisant pour le premier réglé , qui est aeluej» 
lement le dividende, le même raiwnûeroent 
qui a été fait précédemment, je prendrai encore 
àa hasard un terme quelconque de ce dividende 
où une certaine lellre ait le plus haut expo- 
sant, et je dis que ce terme n!aura pu pro- 
venir ‘^ue de' la multipiïcation de celui dès 
termes du diviseur par celui des termes du 
quotient ou ^ette meme lettre se trouve avoir 
le plus haut exposant. ’ 

Considérons le terme du dividende où ^ a 
le plus haut exposant^ c’est le terme aoa*B^d. 
Il est clair que ce terme ne peut ptovenir que 
de la multiplication d’un terme du -quotient 
par le terme dû diviseur 5a’i» où ù a le plus 
haut exposant, et non par le’ terme du divi- 
.seur 3àé ; car "si, c’était par ce .dernier, le 
quollept aurait au' nombre de ses lettres ù* ,, et 

10 .. 

0 
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148 DE LA DIVISION ÀLCÉBRIQUÉ. 
comme chaque terme du quotient doit 'multi- 
plier tous les termes du diviseur, il s’ensuivrait 
qu’en multipliant par ce quotient le premier 
terme du diviseur on aurait pour pro- 

duit un terme où b serait à la sixième puissance; 
or le dividende actuel ne contient b qu^à la 
cinquième puissance; donc le terme 20fl'*è*rf 
ne peut provenir, .je le répète, que de k mul- 
tiplication d’un terme du quotient par le terme 
du diviseur 5 a' b^. Or, si la quantité ( ) est 

un des deux facteurs du dividende 2oa'*Z»®rf, la 
quantité est l’autre facleuri Donc 

est un des termes du quotient cherché ; çt la 
multiplication par ce terme de tous les termes 
du diviseur a produit tous les termes du divi- 
dende qui sont étrangers à la mùlliplicatioh 
dés termes, du diviseur par lc 5 termes suivans 
du quotient. ’ * ’ " 

Donc eu soustrayant du second dividende le 
produit de la multiplication de tous les termes 
dü diviseur par le fécond terme du quotient 
déjà trouvé, le reste ne^conlicnt plus que le 
produit de tous les termes du diviseur par ceux 
des termes du quotient qui ne sont pas. encore 
trouvés. 



n I 
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' ^ U DIVISION ALGÉBRIQUE. 149 


9.*. Dividende. 


Seconde opération.-, 
i5a*6'*<?+ aoa^A*rf)5a’^* 
l-6a^é’c+ ^ ^ |du q 


tbaH''g+ aoa^A^jSa’^’ +3a’/.’' .Diviseur. 

terme 
quotient. 


Pi-odiut de tous 
les termes du divi> . 
seur par le second 




cond diTidende,.en | 
clinngeaDt les si> 
gue*.^' U 


.1 r. 


■ h‘ 


Sccotad reAt^'etf 


troisième divi-J iS<?b'*c + océb^c 
deude. ■ (• "'i' • '■ 


. ' -'.f i}* ' ’ > ' • ■ ■ 1 ••• . ■ 

Faisant pour le second reste, qui est à prti- 

seiit le cllvidcmle, le,iuèriiti raisonnement que 
ci-dessus, je preml rai indifl’erenunenl le lertne 
i 5 a?b^c ou le ternie Qa^Pc de ce dividende où 
\ine certaine lettre, ait I le plus haut exposant^ 
et je dis que ce terme; n’aiti't^ pu provenir que 
d(^ la multiplication de celui des termes du di- 
viseur où cette même lettre se-t^ouve avoir le 
plus haut exposant par le terme .qui reste à 
chercher du quotient. • . .. 

Considérons le Urme du dividende où.« a 
le plus haut exposant ; c’est le terme’ Qû^Zf^c. il 
est évident que ce terme ne peut provenir que 
de la niulliplicatiou db terme cherché du quo- 
tient par le terme du diviseur. où a a le 
plus haut exposant, et nou par le terme du ) 
diviseur Bà'P : car si c’était par ce dernier , 
le qwoticut aurait au .nombre de ses lettres «% 



i5» OE LA DIVISION ALGÉBRIQUE, 
et comme chaque terme du quOtiept doit mul- 
tiplier tous les termes r du diviseur, il s’ensui- 
vrait qu’en multipliant ÿar‘ ce quotient le se- 
cond terme du diviseur , oa aurait pour 
produit un terme où a serait à la cinquième 
puissance; ot"le dividende' actuel ne contient 
a qu’à la. quatrième puissanee; donc le terme 
ne peut provenir que de la multiplica- 
tion du dernier terme du quotient par le terme 
du diviseur Or , si la quantité ( ) est 

un des deux facteurs du dividende c^a^Pc, la 
quantité (3aùc) est l’autre /acteur. Donc Zabc 
est le dernier terme du quotient chèrché ; et 
la multiplication par ce terme de tous les teripes 
du diviseur doit produire les mêmes térmCs 
qui se trouvent dans le troisième dividende. 

Donc en*s6ustra^aut du troisième dividende 
le produit de la multiplication dp tous les 
termes du diviseur par lé troisième et dernier 
terme du'quolient , 'un doit trouver pour reste 
zéro. • 

T'roisihne opêralton. ^ 

3*. Dividende. + + 3 û* 4’ Diviseur. 

3aét "S*, terme du quotient. 

Produit cU U>u$ "1 ■ . ' . ' . ' • 

Je» termes du di> / . . . v ^ 

viseur par le iroi* / .• 

sièoie terme dtw <■ ' *» r »' - 

quotient retrau- 1 f ‘ ' 

ché du troisième 
dividende, en 
changeant les si> 
giies. 

5". Réste. 0 : • ' 

T- . 'V 
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DE Là EtlVfôlON ALGÉBRIQUE. 

' ' Je. ne suis entré dans tous ies détails que 
pour' faire bien tomprendrc le mécanisme de 
la division algébrique ÿ. car il est un moyeu 
bien simple deTexécuter , c'esl, ajin éviter' le 
tâtonnenient ,d’ ordonner les quantités par rap- 
' port à. une . même lettre ^ c’est-à-dire écrire 
les termes selon fordre des puissances de la 
'lettre adoptée, en commençant par la plus haute 
piUssance, tant dans, le dividende que dans le 
diviseur. ’ . ^ • 

Reprenons le même diyidende et le même 
■ diviseur; voici comment on dispose l’ojiération ; 
nous ordoonerous par rapport à la lettre a, 
en ayant so(n de placer sous la même ligne 
perpendiculaiiè , les têrmes où la lettie &~se 
trouve avoir le même exposant , et de taetlre 
en évidence la leWe é une seule fois pour tous 
ces termes. Il convient dé plus de mettre ces 
termes par ot'dre alphabétique* , 


Comment exectile-1-on 
la division d’un pelynO' 
ijic par un polynôme , 
aûn d'éviter le léionne- 
ment ? 


Dans la diTisidn d'oa 
polynôme un poly* 
nome, comment dispoae- 
t-ufi l^s termes où la let> 
tre pom* laquelle’ on a or^ 
donné se trouve à la mê- 
me ppisiaoce». et dans 
quel ordre ? * 


+ ioi*cV|ô* + aoi®rf| 


DîTid-^ • 


l * ■ 4- 9^^^ 


+ iSa} !>' +. 5a' Diviseur. 


y +4o’SV+3«Ac 

Quoi. 


Produit de tons les ter'-^ " • > 

mes dn diviseur par lel . . 

premier terme du quo- y j» 

lient retranché du. pre-/— «« * -lOa b c\<4 . 

mier dividende, avéci . _ 

changement de signes. J 


Premier reste et\ i2fl“6^rf + aoé*rfja^ + 
secend dividende. ^ . 
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i5s . . DE LA DIVISION ALGÉBRlQUEv 


Prodi^it de tout le» ter- 
mes du diviseur par lel 
second temlo du qoo*' 
tient retrauché du se> 
cond dividende» avec| 
changement de signes. 


— iOa^b^d 


Second reste et( , 3 . . 

. <qa^b''c+ l5ab‘>c 

troisième dividende, f 


Produit de tous les 
termes du diviseur par 
troisième .terme du quo 
tient retranché du troi- 
sième divideude » avec 
changement de signes. 


ïL, 

I 


iSa’èV 


3". Reste. 


; 167. On voll que la diyiaiQn algébrique est^ 

sous certains rapports plus cOmmodc que la 
division ariUimetique , lorsque les termes' sont 
oiyionnés par rappart ù une mêitte ktlxe , puis-, 
qo’il ne s'agit jamais que de diviser le premier, 
terme du polynôme dividende par le premiçr 
terme du polynôme diviseur, à mesure, que 
l’on passe d’un dividende p'artiel à tih autre 
■ ' * dividende partiel , et qu’ainsi l’on- connaît à la 

.seule inspection , sans aucun calcul, qtielle doit 
être la quantité littérale de tel pu tel ternje 
du quoliept , aussitôt que l’on est arrivé à 
la reclit’Vche de ce terme. 

Do quoi la diffcrencc 1 ^8. Ld dtjfèrcnce (le la 'valeur de deujc- 
le- h valeur de deux nombres >élei>('s à la même puissance est ' mul- 
lie iHiisnancc «St - elle tîplc de Iti di/féi'eneo de ces nombres ; c’est- 

uulliplei* ' ^ ^ ^ , 

à-dire (jue u’» — étant divisé par a — -Z» j donne 
un quotient sans reste. *■ > 

Je donnerai plus tard la démunstratioii al- 
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, DE LA MVISION ALGÉBRIQUE. , i53 
gébrique de cette proposition; il suffira ici d'en 
faire l’application à des nombres poor recon- 
naître qu’elle est yraje. 

. 'Représentons a par \f\ 

i'par 8 
< m par '' 3 

Il faudra que i 4 ’— ^8’ soit multiple de 14---8 
ou 6, - • . ■ ' , , 

Or, 

I®. i4’- i = 3744 

29 . 8* — 5 12 . 

Différence. " 2232 ' '' ' 

En divisant 2232 par 6! on a pour quotient 
372 sans reste. Donc ,Ia différence des cubes ' • , . 

de i4 et de 8 est multiple de la différence , 

qui existe entre 14 et 8. ' 

DU fetus GBANO COMMUN DIVISEUR ALGÉBRIQUE. , ■ ’ 

169. On entend par le plus grand commun Qu’enteiul-on par le 

I • plus craml commun di- 

*P 1 VI 5 EÜR DE DEUX QUANTITES ALGEBRIQUES Celm tueur de deux qnaiililés 

de leurs sous- multiples, cornnmns qui est “•3®*^''uiucs? 
degré le - plus élevé dans tous ses termes. 

La recherche du plus grand commun divi- Qu’a pour but la rc- 

, . , , ' I • ' ; cherche du plu» graitd 

seür algébrique a pour but de réduire a leur commun divii^ur algé- 

plus simple expression deux polynomès qui 

sont pas multiples l’un de l’autre, et qui sont 

mis sous la forme d’une fraction ou dune 

expression fractionnaire. 

170. Il ne faut pa? perdre de- vue que le Avec qnd nombre le 

, J* • JJ I grainl coiiimun di- 

plus granctx^omrnun aiifiseur de deux nombres viseur de a.ux uoiuhic:. 
est le même (pie celui qui existe entre /c yv/iw ^ 
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Le pins grand com- 
mun aiviseur de deux 
nombre* peut-il renfer- 
mer d'autrr* lons-miilti- 
ple* que ceux qui sont 
communs à ce* deux 
nombre*? 


Change- t-on le plus 
grand commun diviseur 
de deux quantités, en 
introduisant dans l'une 
on l’anti e , ou en en re- 
tranchaot de* facteur* 
qui ne se trourent pas 
qant l’autre ? 



Qu’appelle-t-on pro- 
gtcs*ion par difiéreoce ? 


i54 DES PROGRESSIONS PAR DIFFÉRENCE. 
petit nombre et le reste de leur division ( Tom. 

I«., §. III ). • 

171. Axibaz.' Un poljrpom& pris pour divi- 
dende ne peut jamais être muîtiplê d’un' autre 
poljnome pris pour diviseur , si ce, dernier poly- 
nôme renferme une lettre qui ne se trouvé pas 
dans le dividende , puisqu’ zti MULTiPtiARr m 

DIVISEÜH PAR LE QCO.TIENT ON DOIT RETROÜVER 
LE DIVIDENDE. 

17a. Le plus gmnd commun diviseur de 
deux nombres contient tous les sous-multiples 
( ou facteurs ) particulier^ communs aux deux 
nombres y et ne peut renfermer d’uutres sous- 
multiples(^^. qG). 

173. Dans la recherche du plus grand corn- 
mun diviseur de deux quantités , Von a souvent 
besoin d’ introduire dans le, dividende un ou plu- 
sieurs facteurs qui ne Se trouvent pas dans le 
diviseur , et aussi de les supprimer quand ils se 
trouvent dans V un sans se trouver dans l’ autre ^ 
ce que Von peut faire sans inconvénient, cette' 
adjonction eUcette suppression ne changeant' 
point le plus grand commun diviseur. 

DES PROGRESSIONS PAR OlFFé&ENCË. 

174- progre.ssions par différeDce sont 
une extension des e'qui-différences ( Tom. l^r., 
§. 38 ). 

175. On appelle progression par différence 
( anciennement progression arithmétique ) une 
suite de termes ou nombres tels -que chacun 
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DES PROCtlESStONS PAR DIFFÉRËNGE. iSr. 

surpasse celui qui le précède ou en est surpassé 
d'un numhte ih varuble nommé la raison' ou 

LA DIFFÉRENCE ÔX LA PROGRESSION. ' 

Ainsi 

- 7 - 5 . 8 . Il . 14. 1-7.26.23,26 

est une progression par différence, dont chaque 
terme surpasse de3 celui qui le précède. 

Mais 

-^26,?3 -ao.i 7 .j 4 -ii. 8.5 ' 


est «ne progression par différence donl'cbaque 
terme surpasse de 3«celui qui le suit. 

Le signe -f- indique ipi'en articulant la suite w 

des termes chacun 'doit être prononcé deux fois , 
excepté ‘ le premier et le dernier, de celte 
manière : ' , 

5esta Scomme 8 esta 1 1 comme 1 1 esta 14, etc. 
a6e8ta23comroe23està'2ocomme2o esta 17, etc. 

Dans l’unc et i’àulre' de ces- progressions la 
raison est 3. ' - 


• >76. On appelle croïssanté la ' progression QaeUe e5t u progr— 
par différence où chaque terme surposée de la 

' f ion appelle croisMste.*' 

raison celui qui le précède. ' . • 


On nomme DÉCRoissAHtE la progression par 
différence ou chaque terme surpasse de la raison 
celui qui le suit. 


Quelle est la progrès* 
sion par différence que 
l'on nomme décrousaiiie? 


177. On voit Cixxune progression par dffé- Q„elle relation y a- 
rence est une suite ^feV/«i-rfi/9L'/-Crtces ‘ 

„ ' pardinerenceetuDcëqut- 

^ Totn. 33" ). dilférence continue ? 


On appelle moyens différentiels les termes Q„'.ppoiie-..onmoj.a. 
d’une progression par différence qui se Ifouvcut ? 

entre le premier et te dernier. 
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' i5Ç BES PROGRESSIONS PAR DIFpÉRENCEi 

178. Il résulte' de la dé&nkion des §§. 175 
^ ' et 17G que dans un.e progcessieii croissante le 

second ternie est égal au promiei*, pins la raison; 

Que le troisième est égal au second , plus la 
raison, ou bien est égal au premier, plus deux 
lois la raison; 

Que le quatrième est égal au troisième, plus la 
raison, ou bien au premier, plus üois fois la 
raison; 

Que le cinquième est égal au quatrième, plus 
la* raison, ou au pretnier, plus quatre Cois lii 
raison ; et que ^ 

t7Q. En généial, un terme de. rans qiiel- 

A qnoi «t égal tm , , ' , ^ , 

erme de'.rang quelco.1- est égal aijL prert^iêr , pUêS autant de 
lUe dans UDt; ptogiawiou r- ■ *• i . i ■ 

>ar différence? Jois la faisoH ^qu U JT a de. temics avant celui 

dont.il est question. ' , 

Loraqne le premier ’f^o. Don,c si le premier terme çst zéru , UH 

terme de rang' quelconque est ésal à autant 

>ar diilereiice est zéro, -O/, 7^-. O '• 

quoi est égal un ter 
r rang quelconque? 


i quoi est égal un terme de fois 1(1 raison (ju il y a de termes avant lui. 

le paDff miplrnnntiP ^ ¥ »/ ; ■ 


i8i. Problème IX. T' rouver utt lerme quel- 
conque ' d’une , progression. par dijjference dont 
on connaît le, premier terme et la raisoq. 

Soit proposé de ■ trouver, le sixième ^rme 
d’une progression dont le premier terme est 
5 et la raison 2. 

Puisque le terme- que je cherche est le 
sixième, il y en a donc 5 avant lui. Il vaut donc 
5 fois la raison 2, plus le premier terme 5 
(§. 179); donc le sixième terme cherché est i 5 .. 

Cherchons mainleuant le liuilièine terme d’une 
])rogression par différence, dont le premier 
terme soit zéro cl la raison 3 . 
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DES PROGRESSIONS PAR DIFFÉRENCE. i5j 

Puisque le terme que je cherche est le hui- 
tième, il y en a 7 avant lui ; donc ( §. i8o ) , 
il vaut 7 fois la raison 3 , c’esl-à-dirc al. ’ 

i 8!2. PaoBLÈaTE X. Insérer entre deux nom- 
bres donnés tant de motens biEFÉRESTiELS que 
Von veut; c’est-à-dirè d’autres nombres formant 
avec les, deux nombres donnés une progression 
par différence. 

Soit propos» d’insérer entré 8 et 68 neuf 
moyens différentiels. 

Puisque la progression que l’on veut former 
doit conlcuir ii termes, y compris les deux 
nombres donnés , il s’ensuit ( §. 17^ ) que le 
dernier terme G8 est égal au premier 8, plus 
10 fois la raison; donc, si de 68 ob retranche 
8, la différence 60 est égale à 10 fois la raison , 
et par conséquent la dixième partie de 60 ou 
6 sera la raison qui doit ligner dans la pro- 
gression. 

Celle raison étant connue, on en 'déduit la 
progression suivante , qui est composée de 1 1 
termes. 

“8 . r4. 20 126 . 32 , 38 . 44 *^6.56.62 .68. 

i 83 . Honc , pour insérer entre deux nombres Comment in»ère-t on 

1 , , , , I •/'/>' entre deux nombres don- 

donnes un nombre quelconque de moyens dijje- „„ nombre qneicon- 
rentiels , il ny a qu’à retrancher le plus petit diHcren 

nombre du plus grand , et diviser la différence 
par le nombre total plus UN des termes à 
insérer. 

Le résultat obtenu exprime la raison de la 
progression. 
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158 DES EBOGIUSSSIONS PAR DIFFÉRENCE. 

m« ?reTrop«.yo;: *8/,. entre tous les termes d’tme progrès-^ 

par différence pris a à a, pgp différence ^ uris dcux « deux , on 

on insère le meme nom* • a/ ' t ' 

bre de moyens différen- insère le même nombre de moretis différentiels^ 

tiels, qn’arriTe-t-il? 

toutes les progressions qui en résulteront cons- 
titueront une seule et même progression. 

Exemple. 


Soit-;-a.^ .c.rf.tf une progression -par dif- ' 
férence, et soit 7 le nombre des niojens à in- 
sérer entre a et è, entre b et <?, entre c et df 
entre d et e ; la raison de chacune de ces pro- 
{pressions sera ( §. i83 ) _ ' 

b—ajq + i , c—^bj’] + i , d — clq + i , e — dj'] + 1 . 

Or, toutes ces quantités sont égales ; car 
b , Cf d,e, étant en progression, on a (§. 175) 
b — u=c — i)=t:d- — c=e*—d. 

Do ne la raison est la même dans toutes ces pro- 
gressions partielles qui ne formeront qa’nneseule 
et même progression. Cette vérité deviendra plus 
sensible en en faisant l’application à des nombres. 

Remplaçons a, b, c, df e, par i , 6, 1 1 , 16, 
2 1 , de manière à former la progression 
-^1.6. II. 16.2t. 


Et soit toujours 7 le nombre de moyens diffé- 
rentiels à insérer entre I et 6, 6 et ii, ii et 
16, 16 et 21, ' 

La raison sera ( §. i83 ) 

6 — 1/7 + I, Il — 6/7 + 1,16 — 11/7+ 1,31 — 16/7+ 1=5/8 
La progression totale sera donc 


! -;-i . 1 + 5/8. 3 + 3/6.3 + 7/8.5 + 4/8-4 + 1/8.4 + 8^8. 5 + 5/8.6. 

6 + 5/8.7 + 3/8.7 + 7/8.8 + 4/8.9+ 1/8.9+ 6/8. 10 + 3/8. 11. 

11 + 5/8. 1 3 + 3/8. 13 + 7/8.15+ 4/8. 14 + 1/8. 1 4 + 6/8. 1 5 + 5/8. 16, 
16 + 5/8.17 + 3/8.17 + 7/8. 18 +4 '8. 19+ 1/8.19+6/8.30 + 5/8.31. 
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bËS PROGRESSIONS PAR OlPFÉRENCE. 1S9 
i85. Dans toute progression par différence DÉmionteprog^ioit 

, « f I . par différence, k quoi 

la somme de deux termes quelconques , pris «t égale u somme de 
h égale distance des deux extrêmes ^ est égale 
à la somme des deux extrêmes. deax«trêmei? 

Soit la progression ,~ 

5.8. I I . i 4 - 17 . 20 .a 3 .a 6 .ag. , * 


Prenons indirfe'remnient i4 qui se trouve le 
quatrième à partir de la gauche , et ao qui se 
trouve le quatrième à partir de la droite ; il 
faudra que l’on ail 5 + ag=i4 + 2 o j et c’est ce 
qui a lieu en elîet. 

Prenons encore il et a3 qui sont respecti- 
vement ù la même distance des extrêmes, l’on 
aura l’équation 

1 1 +23=5 + 9.g 

ce qui fournit toujours dans chaque rfiemhre 
le pombre 34* « 


Solution générale. 


Appelons a et U les deux termes extrêmes, g 
le terme A gauche , d le terme à droite, à égale 
distaivce des extrêmes, etrla raison de la pro- 
gression. Noinroon^R le rang qu’occupent g 
et d ; alors g aura IP— i termes avant lui , et d 
en aura — i après lui.>De-là l’équation 

^=« + (R— i)/- (§. 179). 

Ne considérons maintenant que la partie de 
la progression comprise depuis le terme d inclu- 
sivement jusqu'au terme » aussi inclusivement, 
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l6o DES PROGRESSIONS PAR DIFFÉRENCE, 
le nombre total des termes de cette progression 
partielle étant l’on obtient encore 
„=^/+(R— r>- (§. 179). 

D’où l’on voit que <» surpasse d de la même 
^quantilé dont g surpasse», en sorte que les 
, quatre nombres», forment uneéqui- 

difiercnfce (Tom. 328). Or, dans toute 

équi-difTérfence, la somme des deux moyens est 
égale à la somme des deux extrêmes (Tom. 1er., 
§. 333 ). Dond 


g + d=a + ’^. 

Lorsqn’ure progrès- jg(3_ Lorsqu'une progression par différence 

sion par dmérencè est / # o r a/ 

composée d’un nombre composée d’ un nombre impair de ternies, 
du milieu que tame-celui du milieu forme üvec les deux extrêmes 

t-il avec les deux extré- , .. . , /rri T 

mes, età quoi ce terme equi-cLiJjerence Continue ; donc (^lom. 1 er., 
du jnihcu ést-ii égal.» ^ terme du milieu est égal à la demi- 

somme des deux extrêmes. 

Ainsi, dans la progression 

-i -3 . 7 . 1 1 . i 5 . 19 . 23 . 27 , 
qui contient 7 termes, le nombre i 5 est égal 
à la moitié de 3 + 27 , ce qui , comme on voit, 
est incontestable. 

A quoi est égale la 187. La Somme des termes d'une progrès- 
progression par diSé-Sion par différence est égalé au produit de la 
somme des extrêmes multwliée par la moitié-du 
nombre des termes. , 

En effet plaçons en regard les termes de deux 
progressions composées des mêmes termes , mais 
dont l’une soit croissante et l’autre décroissante 
comme sont les suivantes : 


5 . g. i 3 . 17.21 .25.29.33. 
•^33.29.25.21.17.13. 9 . 5 . 
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D’abord, la somme des termes de chacune 
de ces deux progressions étant 8 , celle des deux 
progressions réunies est iG. 

Ensuite additionnant verticalement, cl par 
conséquent a à 2, les termes de ces deux pro- 
gressions on obtient 

5 + 33=9 + 29=15 + 25 = 17+ a 1 = 21 + 17=35+ 
en vertu du §. 18G. ’ 

Les deux progressions réunies forment donc 
6 termes ( en outre des extrêmes ) égaux cliacun 
à la somme jlcs extrêmes de l’une des deux, c’est- 
à-dire égaux à 38 . Or, ces 6 termes valant le 
double de ceux de chaque progression, pour la 
valeur de ceux de chaque progression indépen- 
dante de la somme des extrêmes, il faut prendre 
la moitié de ces 6 termes, qui est 3, et multi- 
plier par 3+1 ou 4 la somme des extrêmes. 

Donc poui' avoir la somme des termes de l’ime 
des progressions ci-dessus, il faut multiplier la 
somme des extrêmes ou 38 par 4 ; on tro.uvô 
pour produit 102. 

Exercices. • 

Quelle est la somme 

1”. Des 24 premiers termes d’une progression 
par différence, dont le premier terme est 2 et 
la raison 4- 

2 , Des 5 u premiers termes <l’une progression 
par différence, dont le premier terme est 5 et 
la raiso-u G? 

11 faut d abord chercher dans le premier exer- 
cice le terme , et il ans le second exercice 

le 02C, ternie, en vertu du principe du 171). 

Tom. II. , , 


i6a DES PROGRESSIONS PAR QUOTIENT. 


Qn'Appello-t-on pro- 
gression par «juolienl? 


Qu'indique le signe 


DES PROGRESSIONS PAU QÜOTIENT. 

1 88. 0/2 «yt///e//ePR0GRESSi0N PAR QUOTIENT (an- 
ciennement progression géométrique') unq^ suite 
de termes dont chacun est égal au produit de 
celui qui le_ précède , multiplié par un nombre 
invariable appelé la raison de la progression. 
Une progression par quotient a toujours h 

indique que chaque 
terme, excepté le premier et le dernier, doit 
être prononcé deux fois. 

Les termes d’une progression par quotient 
sont séparés les uns des autres par deux points. 

Con«,,.M.ipoui oncon- Vile progression par quotient peut être con- 
nuirrer n.ii: iirogiession cotiimc formant uiie série de proportions 

par (|iioiie»l r */ ' ' 

continues (Tom. 1*^.^ §. 3 G 5 ). 

Q>u arpiilc-!-m>moy,ns On appelle mofcns proportionnels les termes 
prop,)itioniiel».=’ d’ unc progression par quotient qui se' trouvent 

entre le premier et le dernier. 

■■ A^oici un exemple de progression par quotient. 

■■ 3 : 12 : 4 ^ : UJT : 7G8, 

^ que l’on prononce ainsi : 

3 esta 12 comme 12 est à 48 ,- comme 48 est 
à etc. 

Q..'app.lie-1-o.. pro- ^ou appelle PROGRESSION CROISSANTE celle 
gicssioii cioissanif dout Ics tcrmcs vont en augmentant , et pKO- 

progirssjouuccroiwanle. n ' 

GRESsioN nÉCROi-ssANTE Celle dont les ternies 
vont en diminuant. 

„ , i8o- Une progression par nuotient est cVxOïs- 

Dau» quel cas une pro- f O ri 

gression par quotient g^p^E lorSHiie la ruisou de la progression est 

est e le croissanle ou _ ' i n 

décroissante? supérieure à l’unité, et elle c.f/ dIécroissante 

lorsque la raison est inférieure à l'unité. 


DES PROGRESSIONS PAR QUOTIENT. i65 

Car un nombremul tiplié par unefraction donne 
toujours un produit inferieur au multiplicande. 

190. Dans nne progression-pur quotient , un 
terme de rang quelconque est égal au premier 
ternie multiplié par la raison élevée à une 
puissance marquée par le nombre de termes 
qui précèdent celui dont il est question . 

19 r. Donc, si le premier terme est i, un 
terme de rang quelconque est égal h la raison 
élevée à une puissance marquée par le nombre 
de termes qui sont avant lui. 

Car un nombre multiplié pai runile ne donne 
pas un produit différent du nombre lui-même. 

192. Problème XI. Trouver un terme quel- 
conque et une progression par quotient dont 6 n 
connaît le premier terme et' la raison. 

Soit propOvsé de trouver le sixième terme 
d’une progression par quotient dont le premier 
terme est 4 cl ^3 raison 2. 

Puisque le terme que je cherche est le 6^., il 
y en a 5 avant lui. Il vaut donc (§. 190) lé pre- 
mier terme 4 muUi])lié par la 5e, puissance de 
; 2 ou 32 , c’est-à-dire 128. 

Soit encore proposé de trouver le sixième 
terme ‘d’une progression par quotient dont le. 
premier terme soit i et la raison 3 . 

Puisque le terme cherché est le sixième, il y 
en a 5 avant lui; donc(§. 191)*^ '“ut la 5 ‘. puis- 
sance do 3 , c’esL-à-diré 243. 

193. Problème XII. Insérer entre deux 
nombres donnés un nombre quelconque de 
mojens proportionnels. 


Dans nne progression 
par quotient, k quoi un 
terme üe rang queicon* 
que est-il ^galr 


Dans une progression 
par quotient, à quoi un 
tonne de rang quelcon^ 
que cst-il égal lorsque le 
premier terme de la pro- 
gres.sion est 1 ? 


1 1 . 


jièized'ttÿTGoogJr 


j«4 DES PROGRESSIONS PAR QUOTIENT* 
Soient les deux nombres donnés 4 et 64 , et 
soit 6 le nombre des moyens proportionnels à 
insérer; G4 sera alors le 8e, terme de la progres- 
sion , et par conséquent il y en aura 7 avant lui. 

Puisque (§. 190) 64 est égal à 4 niultiplié 
par la raison élevée à la 7e. puissance, il s’agit 
seulement de trouver ïa raison pour obleiiir les 
G moyens proportionnels ; or , la raison ne 
peut être que la racine 7e. dti quotient de 64 
divisé par 4, c’est-à-dire que la raison ne peut 
être que la racine 7c. de i6. 

Une fois la raison trouvée, il n’y a plus, pour 
obtenir les diflerens termes , qu’à multiplier le 
premier terme successivement par la ire., Ja a«., 
là .3e,, etc. puissance delà racine, 
on veut iiiséiei io4- DoHc, quand OU vcut insérct' entre deux 
nombres donnes un nombre quelconque de 

OBTEMRLA RAl- 

lieiii 011 U raison <le la gQj, FAUT DABORD DIVISER LE SECOND NOMBRE 
progression , et eusiule 

les moyens proportion- DONNÉ PAR LE PREMIER , ET ENSUITE EXTRAIRE DCr 
itr ls ? 

QÜOTIENTLARACINE DÜDEGRÉ MARQUÉ PARLE NOM- 
BRE DES TERMES A INSÉRER PLUS UN ; APRÈS QUOI 
ONMULTIPLIE LEPREMIER TERME SUCCESSIVEMENT 
PAR LA PREMIÈRE, LA SECONDE, LA TROISIÈME, ETC. 
PUISSANCE DE LA RAISON , ATIN d’oBTEiAr LES 
MOYENS PROPORTIONNELS DEMANDÉS. ’ 

En représentant ce principe algébriquement, 
et substituant, dans l’exemple qui précède, » à 4 
cl f.) à (>4; ou aurait pour le 5^. terme, qui ne se- 
rait autre chose que lo4«. moyen proportionnel , 

;(!/'« /«)4 

que l’on articule ainsi : . • ' 
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Alpha (multiplié par la racine septième cleTal- 
phaïèoie partie d’ome'ga) élevé à la 4®- puissance. 

C’est la partie entre parenthèses cjui est élevée 
à la puissance , et non a. 

Le principe suivant est analogue à celui qui 
a été donné au §. 184. 

196. Si entre tous les termes d'une progrès- Si entre tous les ler- 

• ^ ^ 1 A d'une progreisioii 

sion par quotient y pris -2 ua, ou inséré le meme par quoiiem, pris j à ^ , 
nombre de moyens proportionnels, toutes les de moye..» p.«po.- 
progressions <jui en résulteront constitueront ’ i"*"^*’*^^**' 
une seule et même progression. 

<• 

Exemple. 


Soit a-.b:c-.d-.e , une progresrion par quo- 
tient, et soit 7 le nombre des moyens à i.isérer 
entre a ei b, entre A et c , entre c et J, entre 
d et e, la raison de ces progressions ^>erlielles 
sera (§. ig4) 

bja pour la première , 

7 +' 

\/ cjb pour lafieconde, . 

7+y , , ^ . 

y/ d/c pour la troisième. 

\/ e/d pour la <|iki trième. 

Or, par hypothèse, 

lf/a=cjb=^d/c=e/d. 

7 +' 7 +* 7 +' 7 +' 

Donc, les nombres y b/a, y c/b ,y d/c ,y ejd 


sont égaux. 


U&l 

ux 


196. Dans toute progression par quotient, Dam toute piogioiion 

. I *»7 par nuotient I à quo» ci * 

le produit de deux termes quelconques , a égalé V. p,oüuit «te dm 
distance des deux - extrêmes 
produit des extt'êmes. 


quelcomiiif» 

, est e^al 

«xliêmcs? 
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Celte proposition eslanalogueàcelledug. i 85 . 

Appelons «' et J les deux termes extrêmes, 
g' le terme à gauche, d le terme à droite, res- 
pectivement à égale distance des extrêmes, et 
r la raison de la progression. Nommons R' le 
rang qu’occupent g e\.d. Alors g' aura R' — i ter- 
mes avant lui, et d en aura R'— i après lui. De- 
là l’équation • 

g-'= * X (R'-i ) /■' (§. 190). 

Ne considérons maintenant que la partie de ' 
la progression comprise depuis le ternie d in- 
clusivement jusqu’au terme aussi inclusive- 
ment, le nombre total des termes de cette pro- 
gression partielle étant R', l’on obtient encore 
d = d X (R' — I ) /•' (§. 190). 

On voit par ces’deux équations que d ne sur- 
passe d que du même facteur dqnt ^ sur- 
passe a'. Donc, les 4 nombres â,g'f d,a, forment 
une proportion par quotient (XüipEi. Dr.,§. 33 1). 
Or', dans toute proportion pap^., quotient, le pro- 
duit des moyens est égal au [fôduitdes extrêmes 

( Tom. l®''., §. 344)- DoncÆ x d — d x a , 

i.ois.|ueiemiiiiijie<i<s 197. Lofsque le nomhi^ des termes d’une 

l<*rin«s d'une pro|;rc*s»sion . , . t • i 

p»r quoticnl iiiipii progression par quotient est impair, celui du 

.1 (iiioi celui du milieu a ’ 1 t '» 1 • 

csi-ii é-ai ? milieu est égal a la racine carree du produit 

des deux extrêmes. • •' 

A uuoifst ép.i le pru- iqg. Coroll Are. Le produit de tous les 

limt tic tons les ternies ' 

d’une progicMiou par lemies d’ iiiie progression par (juolienl est égal 
à la racirifi carrée de la puissance du produit 
des deux extrêmes marquée par le nombre des 
termes de la progression. 
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DES LOGARITHMES. 

loq. Logarithme vient des mots grecs /o^os, Quelle est rorigincùu 

^ ^ ^ moi loj’arillimc , el que 

raison- ei arithmosy nombre. Il signifie donc aisnifit-i-ii? 
raison des nombres. 

L’invention des logarithmes, une des plus A qui est Juc riusen. 

, ^ lion d«*H lugai illinio? 

belles dont puisse s’honorer l’espece humaine, 
est due au ce'lèbre lord Napier (i) , baron écos- 
sais, qui malheureusement mourut bientôt après 
sa découverte queBriggs a exploitée avec succès. 

200. Les logarithmes sont des nombres en Qu’euleiid-oii par lo- 

• ' 7 , caril/imes? 

progression par différence qui correspondent ° 
terme pour terme à des nombres en progres- 
sion par quotient. 

D’après celte déüiiition on conçoit qu’à une 
progression par quotient peut correspondre 
un nombre infini de progressions par différence; 
mais en adoptant un système de progression \ 

par quotient dont la base soit 10, on 'obtient 
une suite de ternies dont le premier est l’unité, 
et les autres les puissances successives de 10, 
auxquels correspondent lés termes d’une pro- 
gression par différence qui commence par zéro , 
et dont les autres sont la suite naturelle des 
nombres - 1 , 2, 3 , 4 » etc. 

Ces deux progressions sont 
-.r I : 10 ; 100 : 1000 : lOooo : looooo : loooooo. 

-:-o. I . 2 . 3 . 4 • 5 • G. 

• 1 

(i) Ce uoin est écrit inal-à-propos Neper Atias la plu- 
part des ouvrages de mathématiques, et entre autres 
dans les Tables de Gallet. 
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20 1 - Oo voit qu6 datis le sjsl'eme de ;7/-o- 
losystt-mcdcprogression quotient dotil la bosc est 10 , le 

|)ar quotient uüut la base ^ ^ 

‘O? logarithme d'un terme nest autre chose que 

r exposant de la puissance de lo de ce lerme , 
et que par conséquent le logarithme de i est 
zéro , le logarithme de lo est i , le logarithme 
de loo est i, et ainsi des autres.. 

Je dis que le logarilhme de i est '/.éro ; eu 
' effet, lo" équivaut à i ( §. i64 )• 

Q„el non.l..c- donne- logarithme d’ Utl 

i-oii a la partie ciiiUrc terme dutis le système de propression par quotient 

du logarithme d un ter- i o t t 

jiie dans le «ysiime àc Jout la basc est lo s'appelle la cXK\.CTtniST:iqvz. 

pvogieMion dont la base 

est lü? 2 o 3. CoROLLAiiiE. Douc un nombre qui n'est 

pas une puissance exacte de i o ne peut ai’oir 
pour logarilhme un nombre entier; en sorte 
(ju’un iiüinltre depuis i i jusqu’à 99 a pour lo- 
gariliime la euraclérislique 1 et une fraction ; 
qu’un nombre depuis loi jusqu’à 999 a pour 
logarilbme la caractéristique 2 et une fraction ; 
qu’un nombre depuis 1001 jusqu’à 9999 a pour 
logarithme la caractéristique 3 et une fraction, 
et ainsi du reste. * 

Donc la caractéristique du logarithme d’un 
nombre a toujours autant d’unités moins uke 
qu’il y a de chiffres dans ce nombre. 

Comment exprime- so^. Eli général , le logarithme d’uii nombre 

t-on d'une iii.inière ce- • * . « /r* \ t* 

mr.ilelelot:arill.me d"un qUClcOnqUC « Csl IO‘ (§. 200) qUC 1 OU e.\prime 

'ITs'T^v'r'r’r', i"aiasi d’une manière abrégée : 

diins Je .système uoiil la ^ 

ba^eostiu? * a==lO' OU L.a=IO\ 

TvOt'Mju'on ne dunne LoiSCjUOft IXH iloilllti ^JltS llii (X LlV 

qi^olient , le lop^arilhme d’un 
ràtJiVd'on oomio^^ uombre quclconquc , et il 


Digitized by Google 



DES LOGARITHMES. 


169 

arrivera même souvent que le logarithme sera 
plus grand que le nombre dont il est le loga- 
rithme. 

C’est ce que l’on peut voir dans les deux 
progressions suivantes , l’une par quotient et 
l’autre par différence. 

9:27:81:243:729:2187:6561:19683:59040: 177147- C“) 

-7-0.9.18^7.36.45.54. 63 . 72 . 81 . 90 . 99* 0 '^) 

La raison de la progression (a) est 3 , celle de 
la progression (^) est g. 

Le logarithme de i est o( §. 199 ), celui de 
3 est g, celui de 9 est 18, celui de 27 est 27 , 
celui de 8t est 36 , etc., etc. 

206. Nous allons exposer quelques principes 
sur les logarithmes , en raisonnant sur les pro- 
gressions qui n’ont pas de base, avec la res- 
triction que le premier terme des progressions 
par quotient soit i , et que le premier terme 
des progressions par diflerence soit o. Ces prin- 
cipes n’en seront pas moins applicables au sys- 
tème dont la base est 10.. 

207. Prenons au hasard les deux termes 8i 
et 729 de la progression (“) ci-dessus, et pro- 
posons-nous d’en* chercher le produit. 

Pour cela nous prendrons un troisième terme 
tel qu’il y ait entre celui-ci et le terme 729 autant 
de termes qu’il y en a entre le terme i et le 
terme 81. Le terme ogo/jg ren^lit cette coa- 
diliüii, cari! y a trois termes entre 729 et 
5 qo 49 , ‘«losi qu’entre i et 8i. Nous, suppose- 
rons, ce (jui est permis, que la progression («) 
s’arrête au terme 59 o 4 o- 
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PreoODS aussi dans la progression (P) les 
quatre termes qui correspondent à 1,81,729 
et 5go49, c^est-à-dire leurs logarithmes que nous 
exprimerons par O, log. 81 , log. 729, log. 

59049 ( 0 - 

IVlainlenant je dis que les quatre termes i, 
81, 72901 5 go 49 forment une proportion par 
quotient, en vertu du principe du §. 19G, puis- 
que 81 et 729 sont deux termes pris à égalé 
distance des extrcnies, dans une progression 
arrêtée au terme 59049. 

L’on a donc ( Tom. Lr., §. 344 ) * 09049, 
0059049 = 729x81. 

Eu efi’cctuant la multiplication du second 
membre, on trouve en effet 5 go 49 . 

Mais les quatre termes o , log. 81 , log. 729, 
log. 5 go 49 , forment aussi une équi-différence 
(§.i 85 ). 

Donc, l’on a (Tom. I®'., §. 333 ) 

O + log. 59049, ou log. 59 o 49 =log. 81 + log. 729. 

Donc, en mettant à la place de 09049 sa va- 
leur 729x81 , l’on obtient l’équation 

Log. (729 X 8i ) = log. 81 + log. 729. 

A quoi est égal le lo- 2o8. Donc, le logarilknw du produit de deux 

gArillmic dii produit Je . ^ • » V 

deux ternes d’uue pro- d,une progression commençant par l Ur^ 

f 

(1) Le logarithme de 1 étant o, on n’a pas besoin 
pour l’exprimer d’écrire log. 1. 

Quant à l’abréviation log. , qui signifie logarithme de , 
on lui substitue quelquclois simplement mnitiale L. 
Ainsi Log. 81 ou L. 81 signifie également 
de 81. , 
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nité, est égal h la somme des logarithmes de groüioncommançtntpar 

, i'unité ? 

ces deux termes. 

209. Corollaire. Donc, / 7 o«r oite/iiV /e/?ro- comment obtient-on 

, . I f . f jy le produit de deux ter- 

duit de deux termes quelconques d une pro- „ J quelconque» d’une 

gression commençant par l’unité, on prend leurs 

logarithmes, on les ajoute, et l’on cherche à 

quel nombre correspond cette somme. Celui 

qui y correspond est le produit demandé. 


Exemple. 

Soit proposé de trouver .le produit des deux 
termes 9 et 27 de la progression (a). 

Je prends leurs logarithmes iB et 27 dans la 
progression (^); j’en fais la somme qui est 4^ ; 
je cherche 45 dans la progression (jS)4et je 
trouve que le terme qui lui correspond dans la 
progression, («) est 243 j c’est en effet le pro- 
duit demandé ; car 27 ^ f) = 243. 

210. Corollaire. Donc, le logarithme du 
produit d’un nombre quelconque de termes 
d’une progression commençant par l’unité., est 
égal a la somme des logarithmes de tous ces 
termes. 

21 1. Le logarithme du quotient qu’on ob- 
tient en divisant l’un par V.autre deux termes 
d’une progression commençant par l’unité, est 
égal à la différence qui existe entre le loga- 
rithme du dividende et celui du diviseur. 

Car le dividende représente un produit dont 
le diviseur et le quotient sont les deux facteurs. 


A quoi est égal le lo> 
gnrithme du produit d'iiii 
nombre quelconque de 
termes d’une progression 
commençant par Tuoité? 


A quoi est égal lu lo- 
garithme du quotient 
(pron obtient en divisant 
Tun par Tautre deux ter- 
mes d’une progression 
commençant par Tunité? 


Exemple. 

Soit proposé de diviser le terme 729, appar- 
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tenant à la progression («) du §. ao5, par 8i 

appartenant à la meme progression. 

Je prends dans la progression (|S) les loga- 
rithmes 36 et 54 de ces deux termes; je re- 
tranche 36 de 54, je trouve 18 pour différence. 
Je cherche le terme correspondant à 18, c’est 
9. Donc 9 est le quotient demandé. 

En effet , eu divisant 729 par 81, ou trouve 
pour quotient 9. 

Expression algébrique de ce principe. 


Log. ajb = log. a — log. b. 


A quoi est égal le lo- 
garillinie d'une puissance 
iledeçré qiielcoiiqucd^un 
ternie d'une progression 
coinmcnraul par runité? 


Comment obiient^oii 
une puissance quelcon- 
que tl’un certain terme 
d'une progression com* 
jueücaul par ruuité 


212. Le logarithme d’une puissance de degré 
quelconque d’un terme d’une progression com- 
mençant par l’unité, est égal au logarithme dece 
terme multiplié par l’exposant de la puissance. 

Car la puissance d’uii nombre est le produit 
qui résulte tic la répétition de ce nombre comme 
facteur ( Tom. Dr. , §. 23 1). 

21 3 . Donc, pour obtenir une puissance quel- 

conque d’un certain terme d’une progression 
commençant par l’unité , il faut prendre le lo- 
garithme de ce terme , et le multiplier par l’ex- 
posant de la puissance qu’on veut avoir; le 
produit sera le logarithme de la puissance cher- 
chée que l’on trouvera en cherchant à quel 
nombre répond ce logarithme. ^ 


Exemple.* 

Soit proposé d’obtenir la 5 e. puissance de 9. 
Dans la progression (P) du §. 2o5, le loga- 
ritbme de 9 est. 18; je uuiUiplic donc 18 par 5 , 
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ce qui me donne pour produit 90, et je vois 
que 90 dans la progression (jS) correspond à 
5 go 49 dans la progression (a). 

Donc, 59049 est la 5e. puissance de 9 : ce 
qu’il est aisé de vérifier. 

Expression algébrique de ce principe. 

Log. a”^ = ni log. a. 

214. Ee logarithme de la racine quelconque A quoi est i-gai le lo- 

,, , . ' ' garitlime de la racine 

a un terme d une progression commençant quelconque d’un terme 

n . . , . , . , , ,, d’une progression rom- 

L imite est égal au logarithme de ce terme ai- mençant par l’unité ? 
visé par Andicateur (i) de la racine a ex- 
traire. 

Enefiet, puisque (§.2i3)log.fl>n = /7J x log.«, 
il s’ensuit que log. a® = 5x log. a. 

Divisant les deux membres de l’équation par 
5 , ce qui (§. J 2) n'altcrc pas l’équation, l’on 
obtient 

Log. a = log. «yS. 

Le premier membre de cette équation étant 

équivalent à log. Va?, on peut lui substituer l’é- 
quation suivante : 


(i) On appelle indicateur àe la racine à extraire , le 
chilTi'e ou la lettre qui se trouve entre les branches du 
radical. 

Ainsi le 5 et 1’ m dansl^ et dans sont les indi- 
cateurs de la racine à extraire. • 

les expressions indicateur -d’ une racine à extraire, et 
exposant d’une puissance, sont des termes corrélatifs. 


V a signifie racine cinquiime rff a ; et a ’ signifie cin- 
quiime puissance de.a. 



L. 
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Log. = log. ays, ‘ 

cc qui s’énonce ainsi : 

Le logarithme de la racine cinquième de la 
cinquième puissance dé a est égal au logarithme 
^ de la cinquième partie de la cin([uième puissance 

de a> 

Que fait-on pour ex- Donc , nou7’ extraire la racine quel- 

traire la racine quelcou* ' / 

que d’iin irrnie d’une conoue d’wi terme d’unc progression comnien- 

pru((reuion comniençaut i o 

par l’unité? çant par l unité , il fout prendre son logarithme, 

le diviser par V indicateur de la racine , et en- 
suite chercher à qUel terme de la progression 
par quotient correspond ce quotient qui est un 
terme de la progression par dijftrence. 

Application. 

Proposons-nous d’extraire la racine troisième 
(pu cubique) du terme igGdS de la progression 
(“) du §. 2o5. 

Je prends 8i, logarithme de 19683, et je le 
divise par 3 , Indicateur de la racine; je trouve 
pour quotient 27 qui , dans la proportion ( , 

répond à 27 dans la proportion (a). En effet, 
le cube de 27 est 19683, comme on peut le 
vérifier. 

Comment s’opèrent, 21 G. L’on voit par Ce qui précède de quel 

au moyen des lognrith- . i • i • 

met, la multiplication, immense avantage sont les logarithmes, puisque 

la division et l’extrac- ■ , 

lion des racines? par leur moyen la multiplication s exécuté par 
l’addition, que la division se fait par la sous- 
traction, et que l’extraction des racines s’opère 
par la division. 

Les auteurs qui ont .construit des tables de 
logarithmes ont donc rendu au public un ser- 
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vice inappréciable. Celles do Gallet sont les plus 
étendues que l’on connaisse eu France. Elles sont 
fondées sur la progression décuple. 

Les tables ne contiennent que les logarithmes 
des nombres entiers , mais par leur moyen il 
sera toujours facile de calculer ceux des fractions. 

217. Comme dans la progression décuple 
(§. 200 ) le logarithme de i est o, celui de 10 

est I , celui de loo est 2, celui de 1000 est ï 

3 , etc., etc., il s’ensuit que les logarithmes des 
nombres depuis 2 inclusivement jusqu’à 9 in- 
clusivement, ne pourront être que des fractions; 
que les logarithmes des nombres depuis 1 1 in- 
clusivement jusqu’à 99 inclusivement ne pourront 
être que l’unité accompagnée d’une fraction; que 
les logarithmes desnomhrcsdepnis loi inclusive- 
ment jusqu’à 999inclusivcment ne pourront être 

que 2 accompagné d’une fraction, etc. , etc., c’est- 

, . ., y? - • 1 Combien la partie en- 

a-uire que la partie entière des logarithmes qur a tière <i«» lof;.ir.tlime* a- 

, , ], 1 • /\' t-elle d'unités ? 

autant D UNITES MOINS UNE qu il J U de chiffres 
dans le nombre, dont ils sont les logarithmes. 

Nous avons déjà vu plus haut que cette partie 
enlicTe s’appelle la c.aractéiustique. 

218. Corollaire. Donc, en ajoutant 1,2, 

3 , 4 , etc., unités à la caractéristitpie du loga- 
rithme d’un nombre, on obtient le logarithme 
d’un nombre 10 fols, 100 fois, 1000 fois, 10000 
fois, etc., aussi grand que le premier. 

Récipro()uen;ent , en retranchant i, 2, 3 , 

4, etc., unités de la caractéristitpie du loga- 
rithme d’un nombre, onTobtient le logarithme 
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d’un nombre lo, loo, looo, loooo fois, elq,, 

aussi petit que le premier. 

Écrit-nn la caracié- La çaiaclérisliquc UC s’écrit pas dans les 

ristiqiic tlfi Ingaritbnies , , ^ ^ 

«laiitiea tables? tabics. Ccia Serait supcrllu , puisqu 11 est tou |uurs 

facile de la reconnaître à la seule inspection des 
nombres dont on cherche le logarithme. 

219. Ainsi les tables ne contiennent que la 
partie fractionnaire des logarithmes. 

Qu’cnicnd-on par lo- 220 . Oll appelle logarithmes VULGAIRES ou 
eanthnics vnicaircs ou y, • /* 7 ' 1 

daBriggs? DE bjuGGS, C 6 UX qui soTit joncles sur la pro- 

gression décuple, 

221. Pour insérer lo millions de moyens pro- 
portionnels entre i et lo, entre lo et loo, entre 
100 et 1000, etc., il faudrait extraire de chacun 
de ces nombres une racine dontl’indicateur serait 
(§. 2i4cnnoteet§. 194) lô millions plus i ,et l’on 
formerait ainsi autant de progressions partielles 
liées entr’elles de manière à constituer une pro- 
gression unique (§.195). Ce nombre étonne 
l’imagination, et au premier abord on ne con- 
■ • • çoit pas que celte opération puisse s’effectuer , 

puisque l’extraction de la racine cubique de 
^ / , 10 portée à G ou 7 décimales est déjà extrê- 

mement péuible. Ce n’est qu’aux mathématiques 
transcendantes qu’il appartient de résoudre celle 
question dont les difficultés ont été tranchées par 
les auteurs des tables de logarithmes que nous 
possédons. Contentons-nous des résultats qui ont 
été obtenus, sans nous embarrasser pour le mo- 
ment des moyens par lesquels on y est arri% é. 

Parmi ces iq millions de mbyeus propor- 
tionnels insérés enlre i et 10, il eu est 2 cou- 
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séculifs dont i est plus faible que le nombre, 
entier 2, et dont l’autre est plus fort; mais on 
conçoit qu’ils diffèrent si peu du nombre entier 
a, que l’on peut substituer 2 à l’un ou à l’autre 
sans erreur sensible. 

De même, parmi ces 10 millions de moyens 
proportionnels insérés entre i et 10 il en est 

2 consécutifs dont i est plus faible que le nom- 
bre 3 et l’autre plus fort; mais ils diffèrent si 
peo.du nombre entier 3 que l’on peut substituer 

3 à l’un çu à l’autre sans erreur appréciable. 

Le même raisonnement s'appliquerait à la 

suite X naturelle des nombres jusqu’à 9 inclusi- 
vement, de mauière que chaque nombre entier 
4, 5 , 6, 7, 8, 9 se trouverait placé entre deux 
moyens proportionnels consécutifs dont il ne 
différerait que d’une qurmlilé si petite que, dans 
l'usage, elle équivaudrait à zéro. 

Parnai les to millions de moyens proportion-, 
nels insérés entre 10 et 100, il en est> a con- 
sécutifs dont I est plus faible que le nombre 
entier ti et dont l’autre est plus fort; mais ils 
diffèrent si peu du nombre entier ii, que l’on 
peut sans inconvénient leur substituer ii. 

Le même raisonnement s’appliquerait à tous 
les autres nombres entiers jusqu’à 99 inclusi- 
vement, en sorte que chaque nombre entier 12, 
i 3 , i 4 > i 5 , iG, etc., jusqu’à 99, se trouve- 
rait placé entre deux moyens proportionnels 
consécutifs dont il ne différerait que d’une quan- 
tité équivalente, dans l’usage, à zéro. 

Parmi les 10 millions de moyens propor- 
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tionuels insérés entre loo et raille, il en est S 
consécutifs dont i est plus &ible que le nombre 
entier loi et dont l’autre est plus fort; et comme 
ils diffèrent d’une quantité imperceptible du 
nombre entier loi, on peut leur substituer 
celui-ci sans erreur sensible. 

Le même raisonnement serait applicable à 
tous les autres nombres entiers jusqu’à 999 
inclusivement, de manière que chaque nombre 
entier 102, io 3 , io 4 , io 5 , io(>, etc., jusqu’à 
999, se trouverait placé entre deux moyens pro- 
portionnels consécutifs dont il ne différerait que 
d’une quantité équivalente, dans l’usage , à zéro. 

En poursuivant cette manière de considérer 
l’insertion de 10 millions de moyens propor- 
tionnels pour les appliquer aux nombres entre 
1000 et 10000, entre 10000 et lonooo, entre 
100000 et 1000000, etc., etc., on sent que le 
raisonnement ci-dessus amènerait le même ré- 
sultat , et qu’ainsi ce qui est prouvé pour -les 
nombres qui précèdent l’est aussi pour les nom- 
bres qui suivent. 

aaa. En regard de cette progression par quo- 
tient formée de tant de progressions partielles, 
plaçons une progression par différence qui com- 
mence par l’iinité, et qui ait le même nombre 
de moyens différentiels. Cette progression offrira 
des termes correspondans à chaque deux termes 
consécutifs de la progression par quotient aux- 
quels on a vu que l’on a substitué le nombre 
entier qui s’y trouve compris, et par conséquent 
l’on adoptera l’un de ces deux termes corres- 
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pondans pour le logarithme du nombre entier 
compris entre les deux termes conse'cutifs dont 
nous venons de parler. Ce logaritiime ne sera 
pas exactement celui du nombre entier, puisque 
le terme qui l’exprime correspond à l’un des 
deux moyens proportionnels entre lesquels se j 

trouve le nombre entier ; mais l’erreur sera si j 

minime que, dans l’usage, elle pourra être con- | 

sidérée comme nulle. 

223 . Dans le calcul des logarithmes des QucU logwithmcisiif- 

nonibres entiers it sujjil de déterminer les lo- fe clifui^dM^Tg^rtifra» ‘ 
garithmes des nombres premiers. de» nombre» entiers? 

224. On obtient les logarithmes des nombres Comment obtient -on 

7 . • ^ . . / les ioearithmes des nom* 

multiples en se conjormant aux principes des br« multiples? 

QS. 210 et 212. 


DES TABLES DE LOGABlTHMES. 

225 . Les tables de logaritlunes ne contien- De quelle espèce de 

jÊt _ nombres les tables con- 

nenl que ceux ctSs nombres entiers. tienncm-eiie» le. log»- 

ritlime» ? 

226. La partie fractionnaire des logarithmes Comment 1» partie 

. e t » • I fractionnaire des toga- 

est exprimes en décimales % rithmes est-elIc exprimée 

Les tables de Gallet donnent ordinairement ' 

7 décimales; je les suppose entre les mains du 
lectëùr. 

227. Connaissant le logarithme d’ un nombre Connai«»«nt le log«- 

* -, t • j> 7 rithme d'un nombre 

quelconque y on obtient celui d un nombre lo qaeiconqtie, que fait-on 
- . n • ' J? • ± • pour obtenir celui d'un 

J ois y XOOjOlSy lOOOJOtSj XOOOOjülS j-etC • y nombre JO fois, loo fois, 

grand, en ajoutant l, 2, 3 , etc. , unités à /uàVgr.nd? 
la caractéristique. 

En effet , soit G un nombre dont on connaît 
déj^ le logarithme. D’après le principe du §.210, 
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Log.Gxio =Log.6+Log.iû =Log.6+r. 
Log.ôxioo =Log.6+Log.ioo =Log.6 + 2. 
Log.6xiooo =Log.6 + Log.iooo =Log. 6 + 3 . 
Log.6x ioooo=Log. 6 +Log.ioooo=Log. 6 + 4 ' 


Connaissant le loga* 
iUhrae d*un nombre 
tjuelcooqne , que fait-on 
pour obtenir celui d^uo 
nombre I O fois, loofois, 
looo fuis, loooo fois 
aussi petit ? 


228. Vice versa, connaissant le logarithme 
d’un nombre quelconque, pour obtenir celui 
d’un nombre 10, 100, 1000, looooybis, etc., 
aussi petit, on retranche de la caractéristique 
1 , 2 , 3 , 4 unités. 


Car, soit encore 6 un nombre dont ort connaît 
déjà le logaritlûne, 6/1*0 sera la 10®. partie, 
6/100 sera la 100'. partie, 6/1000 sera la looo®. 
partie, 6/ioooo sera la 10000®. partie do ce 


□ombre. 


Or, d’après le principe du §. an, 

Log.6/ro =Log.6 — Log^o =Log.6 — t. 
Log.6/ioo =Log.6 — Log.ioo =Log.6 — 2. 
Log.6/iooo =Log.6 — Log.iooo =Log.6— 3 . 
Log.6/r 0000= Log.6 — Log. i ôooo =Log .6— 4 * 


Arec quoi leiogaiitli- 22g. CoROLLAiRE. Donc Le logarithme d’une 

me d'une fraction déci- _ . • » ° • 

male est-il identique, ifractiou décimale OU d Une expression frac- 

la caractéristique près. . , , . , , 

iionnaire décimale ( dans le système de pro- 
gression DÉCUPLE ), est le meme, à la carac- 
téristique près, que le logarithme du nombre 
proposé, abstraction faite de la virgule. 

a 3 o.' La première table des logarithmes 3 es 
nombres va, dans Gallet, depuis un jusqu’à cent 
huit mille. ' ’ 
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Elle se compose de deux parties. 

La première partie, a ppele'e ire, CHtiiiABE (i), 
contient les laoo premiers nombres distribues 
eu quatre colonnes à chaque page, avec leurs 
logarithmesà droite, poussés jusqu’à 8 décimales. 

La seconde partie commence à loao ( et non 
1201 qui serait la suite de lu première), et va 
jusqu’à 10800. Mais comme elle est à double 
ENTRÉE, 1020 peuvcnt compter pour 10200, et' 
^ 10800 pour 108000. 

Eu elTet , un nombre décuple d’un autre a 
le même logarithme que ce dernier, à la carac- 
téristique près ( §. 229 ) ; donc le logarithme 
de 10200 est le même que celui de 1020, à la 
caractéristique près ; donc le logarithme de 
108000 est le même que celui de 10800 moyen- 
nant la même modiücalion. 

11 reste maintenant à assigner les logarithmes 
des nombres intermédiaires, savoir de 10201, 
10202, io2ü3, io2o4. etc., de looooi, 100002, 
ioooo 3 , 100004, etc. Qr, c’est l’objet que rem- 
plissent les nombres 1, 2, 3 , 4 > 5 , 6, 7, 8, 
9,^ et les colonnes, à la tête desquelles ils se 
trouvent respectivement. 

Lorsque le nombre dont on cherche }e loga- 
rithme SB TROUVE NATURELLEMENT OANS CETTE 
SECONDE PARTIE DE LA TABLE , à la coloune mar- 
quée N, les trois premiers chifTres en regard 

( 1 ) Chiliade {pronoacei Kiliade) vient d’un mot grec 
qui .signifie assemblage de mille. Ce n'est donc pas dans 
la rigueur du sens que l’on a appliqué ce mot aux -laoo 
'premiers nombres. , ' • 
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de ce nombre ^vec les quatre dont ils sont sépa- 
res par un point dans la colonne marquée o, 
constituent le logarithme de ce nombre ( nous 
faisons toujours abslruclioii de la caractéris- 
tique )j mais pour que ces mots en regard aient 
un sens, il faut toujours supposer rinlervalle 
eu blanc rempli par les chiffres écrits au-dessus. 

Ainsi, par exemple, à la première page à 
double entrée où les nombres commencent par 
1020, on trouve à la colonne o 

oüS .(ioo2 
009 .0257 

875G 

. ■ • J 

0 10 ^ 

Le nombre 009 doit être répété tant à côté 
de 4^*09 qu a coté deSybG, ce qui signifie que 
les logarithmes des nombres 1021 , 1022 , ioa3, 
ont pour partie commune les trois premiers 
chiffres 009, taudis que les quatre derniers 
chiffres sont 0207 pour le nombre 1021; que 
ce sont 4^09 pour le nombre 1022, et 8;;f5t) 
pour le nombre I023. 

, 23r. iJais lorsque le uombrte dont on cherche 
le iugarilhiue a un cjiiffre db plus que ne l’in- 
dique la COLONNE MARQUÉE N DANS LA ÉARTIE 
DE LA TABLK QUI EST A DOUBLE ENTRÉE, OU 

ajoute un zéro pour rendre le nombie décuple , 
ce qui ue chauge pas le logarithme si l’on fait 
abbtraclipu <te la i2>raclérisliqu^ t et pour obte- 
nir les logaritluues des nombres inlermédiaires , 
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i«S 

on substitue respectivement à ce zéro les nombres 
1 , 2 , 3 , 4 ; S > € , 7, 8 , 9, selon la terminaison 
du nombre dont on cherche le logarithme. Les 
4 derniers chiffres des logarithmes ^ie ces nom- 
bres intermédiaires sont contenus dans lea co- 
lonnes à la tête desquelles se trouvent les nom- 
bres 1 , 2, 3 , 4 > 5 , 6 , 7 , 8 ^ 9 , et vis-à-vis des 
nombres dont on cherche leS logarithmes, sur 
là même ligne horizontale, tandis que les trois 
premiers chiffres se trouvent dans la colonne 
marquée o, en regard du nombre dont on cher- 
che le logarithme. 

23 a. Depuis la partie de la table où commen- 
cent les dizaines de mille, ceux des chiffres 
décimaux mis en évidence sont au nombre de 
quatre, ' • * 

' 233 . 'Les différences et parties de différences 
qui se trouvent à chaque page de la partie de 
la table qui est à double entrée, senties diffé- 
rences qui existent enti'O les logarithmes de deux 
nombres consécutifs. ' ; ' 

Pour se servir de la première table de Callet, 
il est nécessaire de savoir résoudre les deux 
problèmes généraux suivans, savoir;' 

10. Un nombre étant donné, trouver son lo- 
garithme. / 

2®. Un logarithme étant donné, trouver le 
nombre auquel il appartient. ’ . 

234. Problème XHI. Unnombre étant donné, 
tiouver son logarithme. ' 

La solution de ce problème présente plusieurs 
cas. ' 
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I®. Lcwsque le nombre proposé n'eicède pas 
jaoo, rien n’est plus aisé que d'en trouver le 
logarithme qui est placé en entier dans la pre- 
ixiière cbiliade et dans une meme colonne, à 
droite du nombre en question. 

2®. Lorsque le nombre dont on cherche le 
'logarithme est entré 1020 et i2oo, comme il 
n'excède pas la limite de la première cbiliade , 
on le trouve dans deux endroits, savoir, dans 
la première cbiliade, et dans la partie de la 
table qui est à double entrée, c’est-à-dire -^ui 
■contient les colonnes intitulées 1,-2, 3 , 4 > 5 , 

’ 6, 7, 8, 9. ■ . ' • 

Pour obtenir le logarithme dans la partie de 
la table à double entree,il faut, après avoir 
trouvé le nombre dont on cherche le loga- 
rithme, prendre les trois chiffres isolés qui se 
trouvent en regard à la droite de ce nombre 
dans la colonne intitulée o ( car l’intervalle en 
blanc est toujours censé rempli par les trois 
chiffres que l’on trouve les plus prochains eh. 
remontant), et pour compléter le logarithme 
on ajoute aux trois chiffres isolés les ^4 chiffres 
de lu même colonne o, placés sur la même ligne 
horizontale* que le. nombre dont on cherche le 
logarithme. ^ 

. Dans le second cas actuel qui nous ^occupe 
011 trouve 8 clûtTres déeimeux en' cherchant 
le.logarithme dans la première cbiliade, et 7 
chiffres seulement eu le cherchant dans la partie 
de la table à double entrée', .. 

il est bon de remarquer ici que le derniejî 
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cbiffre d’au logarithme est toujours pris au plus 
fort, et que par conséquent lorsque le r calcul 
du dernier chiffre décimal a amené un quotient 
égal à 5 ou plus fort que 5 , on prend une unité 
de plus. 

Ainsi, le logarithme de ii 4 oj par exemple, 
qui est, dans la première chiliade, oSGQoéBS, 
se trouve être, dans la partie delà table à double 
entrée, 0569049, c’esJl-à-dire que. le dernier 
chilTre dans celle-ci, qui ne renferme que, 7 
chiffres décimaux, est 9 au lieu de'8, parla 
raison que le dernier chiffre de je inéine lo- 
garithme est 5 dans la première chiliade dont 
les chiiTres décimaux sont au nombre de 8. / 

3 “.. Lorsque le nombre dont on cherche, le 
logarithme est entre 1200 et 10800, on ne le 
trouve .que dans.la partie de la table qui est 
à double .entrée. -, a . 

Les 3 premiers chiffres du logarithme du' 
nombre proposé sont ceux qui se trouvent en 
regard de ce nombre, à droite, dans la colonne 
intitulée o ( car l’intervalle en blanc est. toujours 
censé rerafjli par les trois chiffres qu’on IrouA-e 
leS' plus prochains en remontant et les 4 der- 
niers chiffres sont ceux qui se trouvent à la droite 
des 3 premiers, dans la même colonne o. - 

4 ®. Lorsqu’un nombre est > entre 10200 et 
10800, on en trouve le logârithme dans deux 
endroits de la partie de la Jable qui est à double 
entrée, savoir premièrement an moyen des co- 
lonnes verticales intitulées i, 2, 3 , 4 , etc.,- en 
second lieu, au moyen seulement de la colonne 
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inlilulëe N. Dans le premier <yts , oo trouve^our 
le iogarilhuie 7 chilfres décima ux; dana le second, 
on en trouve ^ 

l^xemple. 

Soit proposé de chercher le logarithme de 

10224. ' ‘ 

Aù moyen des colonnes verticales qui ont pour 
titre la suite -naturelle des neuf premiers nom- 
bres, on augmente d’un chiffre la colonne des 
nombres intitulée N, comme 'nous l’avons déjà 
dit; en sorteaquel’on prend 1 022 dans la colonne 
N pour mettre à sa droite te chiffre 4 <îui sert 
de titre à une des colonnes. > ' 

■ Les 3 premiers chiffres du logarithme cherché 
se prennent dans la colonne intitulée o; ce sont 
les premiers à droite du nombre proposé, ro2.24, 
c’est-à-dire ooQ.. Lès quatre derniers chiffres de 
ce même logaritHitie se prennent sur la même 
ligne horiiontale à l’end roi t'où elle se confond 
avec la colonne verticale intitulée 4 ^ ce sont 
6208. La partie décimale du' logarithme cher- 
ché, poussée' à 7 chiffres, est do%c 0096208; 
et comme le nombre proposé 10224 a cinq 
chiffres, sa caractéristique est 5 — l ou 4 - Donc 
le logarithme total est 4JO096208. ' 

Maintenant, comme le nombre proposé 
10224 se trouve aussi en entier dans ja colonne 
intitulée N, sur la partie de la'^ table à double 
entrée, on n’^ipas besoin du secours des colonnes 
qui ont pour titre la suilé naturcllé des neuf 
premiers nombres, en sorte que la partie déci- 
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maie du logarithme se trouve en entier à la 
droite du nombre proposé dans la colonne 
intitulée o ; et d’après' l’observation que nous 
avons faite ci-dessus, elle contient 8 cbilFres, 
savoir oo 9 (> 2 o 8 ' 4 - retranchant le dernier 
chiffre 4 , on voit que c’est absolument le même 
nombre que celui trouvé au moyen de la co- 
lonne intitulée 4 « * 

50. '^Lorsqu’un nombre dont on veut obtenir Lorsq u'un nombre 

I I , . I 1 1 < 1 rt dont on veut obtenir le 

ie logarUbrae ne va pas au-dela de loboo, pn logariihmoneva pasau- 
le trouve directement à la colonne N ou dans traûv^t-o'n ’où’**»oa 
la première ebiUade ou dans la partie de Ja «t-U pUcé 
table qui est à double entrée , sans faire usage 
DES COLONNES intitulées i , 2, 3 , etc. Le loga- 
rithme est à droite de chaque nombre dans 
la coionne intitulée IjOg. pour la première chi- 
liade, et dans la colonpe intitulée o , pour la 
partie la table qui est à double entrée , abs- 
traction faite de la caractéristique, qui, comme 
nou^ l’avons déjà dit, ne se trouve pas dausles 
tables. , - • ' 

Quant à la partie de la table qui est à double 
entrée , on se souviendra que les 3 premiers 
chiffres isolés dans 'la colonne des logarithmes 
des nombres jusqu’à 10000, sont censés écrits 
au-dessous d’eùx-mêmes tant qu’il y a un in- 
tervalle en blanc^ il faut en dire autant dés 4 
premiers chiffres isolés dans la colonne îles lo- 
garithmes des nombres" depuis loooo jusqu’à 
10800 qui csi la fin de la table. . ' 

6". Lorsqu’un nombre dont on veut avoir le 
log;!rilhtne se trouve compris entre 10800 et 
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108000, qui esl la limite de’la première laUe 
de Gallet, il faut le chercher dans la partie 
de la table qui est à double entrée , et ajou- 
ter à droite du dernier chiffre d’un nombre de 
la colonne intitulée N, le chiffre qui manque 
à ce nombre, pour être identique avec le nom- 
bre proposé. Quel que soit le chiffre que l’on 
ajouté, ce sera un de ceux qui servent de titi’C 
aux neuf colonnes. De cette manière , le nombre 
de la table sera rendu décuple , ce qui ne. change 
pas la partie décimale du logarithme,* de pfus , 
ce nombre décuple sera surchargé d’i ,2,3, 
4 , 5 , 6 , 7, 8,9, unités, selon que le nombre 
proposé sera"Termiué par 1,2, 3 , 4*6, 6, 7, 
8, 9. La partie décimale du logarithme ne diffé- 
rera donc qu’en raison de l’adjonction de ces 
unités, mais ne différera pas au point d’influei* 
sur les 3 preniiers chiffres décimaux du loga- 
rithme du nombre proposé. 

Dont , le logarithme du nombre proposé 
(quand le nombre proposé ne va que jusqu’à 
100,000, c’csl-à-dire 10000 'dans la table) sera 
composé des /3 premiers chiffres décimaux qui 
se trouvent isolés à la droite du nombre proposé 
dans la colonne intitulée o (1), et des quatre 
chiffres décimaux qui se trouvent sur la même 
ligne horizontale que le nombre proposé, à l’en- 
‘ droit où ils se confondent avec la ligue vèrti- 

; • • ^ ^ 

(i) On suppose toujours que les 3 premiers tTiiffrcs 

isolés sont écrits aif-dcssoûs d’eux-inêoaes , tant q«ril y 
a 'Un intervalle en blanc'. * ■ 
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calé intitulée du cbifFre qui termine le nombre 
proposé ; et quand le nombre proposé est com- 
pris entre looooo et ^108000, c’est-à-dire entre 
10000 et 10800 dans la table, il y a 4 pre- 
miers chiffres isolés au lieu de 3 , ce qui fait 8 
chiffres décimaux. 

Soit proposé de chercher le logarithme de 

ii 844 - ' * 

Je cherche dans la table ii 84 ; j’ajoute à ce 
nombre le chiffre 4 à droite, ce. qui lui donne 
une valeur décuple augmentée de 4 unités, pour 
faire le nombre proposé ii844> 

Je trouve à sa droite, dans la colobne inti- 
tulée O, les 3 premiers > chiffres isolés 078 qui 
sont les premiers du logarithme cherché. Je 
prends ensuite les 4 chiffres décimaux qui se 
trouvent sur la même ligne horizontale que le 
nombre proposé , à l’endroit où ils sc confondent 
avecla colonne verticale intitulée 4, qui est le chif- 
fre qui termine le nombre proposé. Ces 4 clûffres 
décimaux sont 4ff84 que j’ajoute aux premiers 
chiffres décimaux; en sorte que la partie déci- 
male du logarithme du nombre proposé est 
0734984 et comme le nombre proposé a 5 
chiffres, la caractéristique est 5 — 1 = 4 * Donc 
le logarithme de ii 844 ost 4 ) 0734984 * 

Veut-on -savoir quel est le logarithme de 
loaSSa? • 

Je%:hecche dans la table ioa 85 ; j’ajoute à 
ce nombre le chiffre 2 à droite , ce qui lui donne 
une valeur décuple augmentée de 2 unités, pour 
faire le oombre proposé 10 2882. 
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Je trouve à sa droite 0152, dans la colonne 
intitalée ,0 ; ce sont les 4 premiers chiffres 
isolés qui sont aussi les premiers du logarithme 
cherché. Je prends' ensuite les 4 chiffres déci- 
maux qui se trouvent sur la meme ligne hori- 
zontale gue le nombre proposé, à l’endroit où 
ils se confondent avec la ligne verticale intitulée 
a, qui est le chiffre qui termine le nombre 
proposé. Ces 4 chiffres décimaux sont ï 2 y 4 
que j’ii joute aux premiers chiffres décimaux; en 
sorte que la partie décimale du logarithme du 
iiombre proposé est 013.21274 ; et comtne le 
nombre proposé a 6 chiffres, la caracléiislique 
est 6 — 1=5. Donc le logarithme de loaSSa est 
5 , 01321274 - ' ‘ 

Lorsqu’un nombre 7"- Lorsffu’urt .nombre dont dn cherche le 
r1iLtVé“a^!X dépasse 108000, il excède la limite 

de i«t»bif, que fait-on? Je la lablc. Dans ce cas, on sépare sur la droite 
autant de chiffres que cela est nécessaire pour 
que ce nombre se trouve au-dessous de ioSooo. 

' - Exemple. 

Soit proposé de chercher le logarilhtne *de 

526394‘^5i- 

Pour que ce nombre n’excède pas 108000 , je 
* dois séparer les 3 derniers chiffres. par une 

virgule,*' il deviendra alors. 5 * 2639,425 qui est 
un nombre plus grand que 52639 et plus petit 
que 52640. * 

* La caractéristique , ou partie entière du lo- 
garithme de 5263 q 425, est 7 ( §.2o3 ).< 

Comme la partie décimale du logarithme 'de 
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I 

5363g,4‘i5 ne diffère pas de la partie décimale 
du logarithme de 5a63g425, il s’ensuit que 
quand on aura obtenu la partie décimale du 
logarithme d’un de ces nombres on connaîtra 


celle.de l’autre. / 

La partie décimaledu logarithme 

de 5 ab 4 o est • o,72i3i59 

La partie décimale du logarithme 
de 5263 g est 0,7218076 

' , Différence 83 


• Le logarithme de 5263g, 425 contenant le 
logarithme de 5263g plus une partie de la diffé- 
rence 83 unités de Tordre du septième chiffre 
décimal ( ou l’ordre des dix-millionièmes ) qui 
existe entre le logarithme de 5264© et le loga- 
rithme de 5263g, il s’ensuit que pour obtenir 
ce surplus, il faut établir celte proportion : 

Si pour une unité de différence entre les 
deux nombres 5 à. 6 ^o et 5263g, on a 83 dix- 
millionièmes de différence entre leurs loga- 
rithmes, combien pour o,425 de différence entre 
5a63g,425 et 5263g aura-t-on de différence 
entre leurs logarithmes? 

Cette opération se dispose ainsi : 

, 1 : 83 : 0,4^5 ; x= 35 ,ij 5 . 

83 • 

1275 ; 

• 3400 

35,275 

Le produit 35 dix-millionièmes, en négli- 
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^'eanl 276 millièmes d’un dix-millionième,-est 
la quantité qu’il faut ajouter à 0,7218076, ce 
qui donne 0,72181 1 1 pour le logarithme de 

52689,425. • ' 

Le logarithme de 52689425 est donc 
7,7218111. . ' 

D’où l’ou voit que 

Comment obiient-on 235 . Lorsqu’uii nombre dépossB la limite de 

le logürilhiDC <l'un nom- , 7 • i j • 7 -t 

brc qui dépas'îc la li-trt table, four CH obtenir le logarithme , il 

mite de la table ? ^ . • 1 j 7 • /r 

jaut séparer par une virgule assez de chijfres 
à droite pour que le nombre rentre dans la 
limite de la table, prendre le logarithme du, 
nombre h gauche et le logarithme de^ celui 
qui surpasse.ee nombre à gauche d’une unité, 
et multiplier la dijiference de ces deux loga- 
rithmes par les chijfres que ton a' séparés a 
droite ; le produit sera le logaritlime a ajouter 
au logarithme du pombre a j^auche pour obtenir 
le logarilhmé du nombre proposé , à la carac- 
téristique près, laquelle est toujours égale à 
autant de fois V unité moins i, qu’il j a de 
chijfres dans le nombre proposé ( §. 208 ). 

Quel est le logarithme Lorsquc le DOmbre dont on cherche le 

e?d7q'^TÿnJciToï-^ une fraction vulgaire, so/i lo- 

riihme esi-ii aflecté? garilhme est la différence qui existe entre le 

logarithme du nupiérateur et velui du déno- 
minateur , et cette, différence est affectée du 
signe soustractif. ~ 

Carj^ le- numérateur d’une fraction peut être 
considéré comme un dividende, et le dénomi- 
nateur comme le diviseur, tandis que la fraction 
proposée peut- cire considérée comme le quo- 
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•lieDt; or ( §. îii')'le logarithme du quotient 
est égal à la ^lifférence qui existe entre le loga- 
rithme du dividende ét •celui' dii diviseur! 

236. Donc , jrôur obtenir le Ingdvilhme (Tune Comment obtient - on 
.fraction vulgnire oh cherche le logarithme du 
dividende et le logarithme ditdmseùr; et comme 
le diviseur est , okfis ce cas, plus grand que le 
dividende , Oh' retranche le loganthme du divi- 
dende de celiii>du diviseur \ et- Ton affèctede , 
reste du signe soustractif. ' - 

, 237 . CoRpLLAinE. Donc, loi-squede nombre Comment obtient-on 

donc on cherche le logarithme est une exprçs- 

sion fractionnaire , on obtient .son logarithme 

en retranchant le logarithme du dénominateur 

de celui du numérateur; le resté est le loga-r 

rithine derhandé , et ce reste est affecté du ■ - . ‘ 

signe additif. 1 ; _ 

5.38.90. Lorsque le nombre dont on cherche l orsque le .nombic 
le logarithme est une fraction , /joui- 

l’obtenir, on fait pour un moment aJrstraciian'f'^^'"’'^*'’ 
de la virgule , et l’op. considère ce nombre comme 
un ‘nombre entier dont on cherche le làgarithn^e. 

Après l’avoir trouvé , on l’affecte du signe sous- 
tractif, en lui donnant pour caractéristique au- 
tant d’ unités qu il contient de chiffres déci/naux. 

239. Corollaire.' Lorsque le. nombre dont Ix)rsque le nomltre 
on cherche le logarithme est un nombre entieri^f^ff^ esMm nilmbrê 

accompagné dl une fraction décimale, pourl’ob- ?;;‘'i;ordrima!ë! tôT- 
tenir, on fait, pour un moment ,< abstraction'"^'"^ obtient-on ce i<»- 

^ V ’ r ^ ^ 1 garilliine? 

de la virgule; et après avoir obtenu le loga- 
rith/ne de ce nombre provisoire, on retranche 
Toi*. II. i 5 
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de ce logarithme autant^d^uaités-iju U f avaU 
de chiffi'es décimaux. ' w ^ 

t-o^r'gâîiihmeÆ 100. Lorsque le nombre dont on cherche 

fr*ctitm décimale périp- /g logarithme Bst /inc fractioh décimàle pério^ 
' dique , on la convertit en fraction vulgaire. ^ 
apres quoi l’on opère càmme pour une fcao-^ 
tion vulgaire ( •' 235 ''). . • -, 

•' a 4 i' XIVi Le ' logarithme ' d’ un 

nombre étant donné, trouver ce 'nombre sur la 
■ iable. \ . ' • ^ 


PouF rcàou'drc ce problème, il convient 

™ouT«^u*‘’irf.birk‘^'“^® logarithme proposé soit additif, 

nombre auquel il appar-'c’esl-à-dii ë qu’ü ‘soit affecté du si"ne' + , et 

tient, et quelle doit ètxe > ' 

aa caractéristique? eosuile que sa Caractéristique soit 4* On en 
, , , sentira plus loin la raison. 

Ijôrsque le lo^riibipe ^ ^ 

^"e notbt^u^ue* ^42. Lorsqne le logarillime, dont on cherche 

il appartient est additii, gyp jjj t^ble le qombre auquel il appartient , est 
M qu il a pour caracte- _ ^ . . * * ^ 

ristiqne un nombre au- additif et qu’il a pouF Caractéristique nn nombre 
detsouf de 4> <]t>e fait-on? ^ * . , * ^ . 

au-dessous de 4/' on ajoute a cette caractéris- 
tique le nombre d’unités nécessaire pour qu’elle 
soit égale à 4; après quoi l’on cherche sur la 
table ce logarithme ainsi augmenté pour savoir 
à-qnel nombre il appartient. 

.Le nombre auquel ce logarithme appartient 
étant trouvé, on divise ce nombre par lo, par 
loo, par looo, etc. , selon que l’on a ajouté I, 
2 , 3, etc., unités à la caractéristique, afin de 
rétablir la véritable valeur du nombre cherché, 
puisqu’ajouter i, 2 , 3,etc. , unités à la carac- 
téristique d’un logariUime> c’est rendre le nom- 
bre auquel appartient ce logarithme lo fois , 
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loo fois, looo fois,. etc., aussi grand que le 
véritable (§.ai8). . sn. logarithme dont 

243. Si Je logarithme dont on cherche sur ^0^“ û" 
la table le nombre auquel il appartient est addi- "ù;fÀc!én:î 
tif, et qu’il ait pour caractéristique un nombre “‘‘‘'t 

J J , ^ ma de 4 . qoe fait-on ? 

au-dessus de 4, on retranche de çctte caracté- 
ristique le nombre d’unités nécessaire pour 
qu’elle soit égale à. 4 ; ensuite on cherche sur 
la table ce logarithme ainsi diminué pour savoir 
à quel npmbre il appartient. 

Le nombre auquel f ce logarithme appartient 
étant trouve, on multiplie ce nombre par lo, 
par 100, par 1000, etc., selon que l’on a di- 
minue d I , de 2, de 3 , etc. , unités la carac- 


téristique, afin de rétablir la véritable valeur 
du nombre cherché , puisque retrancher x> 

2^ 3 j-elc., unîtes dé. la caractéristique d’un 
logarithme, c’estrendre le nombre auquel appar- 
tient ce logarithme jo fois , 100 fois, 1000 fois, 

etc’., aussi petit que le véritable (§. 218). " 

344. Lorsque le logailthme, dont on vent u„,u. l. i.p,abm. 
chercher sur la table la nombre anqnel il ap- 
partient^ çst sonàtractif, c’est-à-dire qu’il est*'"’"®' " “ppartient e« 

„ . , . ' T . soustractif, c'est-à-dire 

allecle du signe —, on le rend additif, de ma- du signe 

• t ... — , quefait-00? 

mere ^ ce-qud ait pour oarsacleris tique 4, en 
ajoutant au logarithme proposé une caractéris- 
tique qoi ait autant d unités' que la caractéris- 
tique du logarithme proposé, plus 5*» 

On cherche ensuite sur la? table le nombre 
auquel appartient le logarithme ainsi préparé , 
et après 1 avoir trouvé on rétablit la véritable 
valeur du premier nombre cherché en divisant 


» 3 .. 
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le nombre trouvé par un .nombre composé clé 
Tunilé suivie d’aulant de zéros que l'on a ajouté 
d’unités à la caractéristique du-logarithme pro- 
posé,, ce qui së fait en .séparant par une vir- 
gule sur la droite du nombre trouvé autant de 
chiffres qu’il y a de zéros dans le diviseur. 

Des exemples vont rendre facile l’application 
des différentes règles ci-dessus. 

Chercher le. nombre dont 4,995 t3c»4 
logarithme. ■ » . ^ 

.Puisque ce logarithme a pour caractéristique 
le nombre auqueljal appartient a 5 chiffres 
( §. 2 o 3); donc il faut chercher ce, logarithme 
parmi les nombres de la table qui ont 5 chifffes". 

Si le logarithme proposé ne tombe pas entre 
deux logarithmes consécutifs , il est nécessai- 
rement dans la table, elle nombre auquel il 
appartient se trouve sur la même ligne horizon- 
tale, dans la colonne intitulée N. ' ' • '' 

11 ne faut pas perdre de vue que, dans la' 
table , les 3 premiers chiffres décimaux d’un 
logarithme depuis loao jusqu^à ,i.oooo,'Ct les 
4> premiers depuis loooo jusqu’à toBoo sont' 
censés 1 écrits' au«>dessous d’eux-raêmes, clans 
tous les intervalles en blanc de chaque ligne' 
suivante, tandis que les 4 derniers chiffres se* 
trouvent dans la: colonne qui' a pour .titre Iq 
chiffre par lequel est ternuné le'nombre auquel 
appartient le logarithme proposé. . Il* ne faut 
pas uonpbts oublier que loao représente lO'ipo, 
et que loSoo réprésente loSooo au moyen des 
colonnes verticales. • 
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Je cherche donc dans la table, en faisant 
abstraction de la caractéristique du logarithme 
proposé, le logarithme 995i3o4 parmi les 
nombres de 5 chilTres ; je trouve qqS dans la 
colonne intitulée o, et i3o4 dans la colonne 
iptitulée 5. Donc le nombre auquel appartient 
le logarithme proposé est terminé par un 5, 
et ce nombre est 98885 , car il se trouve sur 
la même ligne horizontale que i3o4, et par 
conséquent sur la meme ligne horizontale que 
99 ^- 

Mais si lé logarithme proposé tombe entre 
deux logarithmes consécutifs, dans ce cas, le 
logarithme proposé ne se trouve pas tout entier 
dans la table, et l’on ne peut l’oblenir que par 
approximation. 

Pour parvenir à obtenir par approximation 
le nombre auquel appartient le logarithme pro- 
posé, on prend le nombre auquel appartient le 
plus petit des deux logarithmes consécutifs , qui 
comprennent le logarithme proposé , et l’on 
ajoute à ce nombre une fraction que l’on ob- 
tient au moyen d’une proportion : le résultat 
est le nombre, par approximation, auquel appar- 
tient le logarithme proposé. 

Exemple. 

Soit proposé de chercher le nombre auquel 
appartient le logarithme 4, 497^499" 

Ce logarithme ayant quatre unités à la ca- 
ractéristique , appartient à un nombre qui é 
5 chiffres. 
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Je cherche donc dans la table, eu faisant 
abstraction de la caractéristique du logarithme 
proposé, le logarithme 497*499 parmi les nom- 
bres de 5 chiffres; je trouve 497 dans la co- 
lonne intitulée o; quant aux quatre derniers 
chiffres , ceux qui en approchent le plus en 
moins sont 1871 dans la colonne intitulée 5 ; 
j’adopte donc le nombre qui se trouve sur la 
même ligne horizontale que le logarithme 
4971871, et ce nombre est 8 i 4 i 5 > auquel je 
dois ajouter une fraction au moyen d’une pro- 
portion 

La différence (que l’on trouve dans la table 
si l’on ne veut pas se donner la peine de faire la 
soustraction) des deux logarithmes consécutifs 
4971609 et 497*371 des nombres 814*6 et 
3 i 4*6 étant 188, je dis : 

Si pour 188 dix-millionièmes, différence entre 
les deux logarithmes consécutifs 0,4971509 et 
o> 497 * 37 I, j’ai une unité de différence entre les 
nombres, combien pour laS'dix-millionièmes, 
différence entre les deux logarithmes 0,497 ‘ 499 
et 0,497*371 , dois-je avoir de différence entre 
les nombres ? 

Je dispose donc ainsi les termes de la pro- 
portion : 

188 : I :: ia8 : X = 0,98 à moins d’un cen- 
tième d'exactitude près en plus. 


lorsque le logarithme Cette pi'opoiiion , traduite en principe, signifie 

proposé ne se trouve pas »•» r. i* • » j-yv-» 

dans la table, et que Ton (ju atme/' puv la differexice qui existe 

a trouvé le nombre au» 1 » • 

quel appartieut le plu» entre les cleux logarithmes consécutifs , la dij^ 
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férence qui- se tnuve entre le logànthme pro- petit îles deux lugerith- 

-JJ I ■ t. ' niescolwsécutifsijuicoiii- 

pose et le plus petit des deux logarithmes eon- ytetmmt le logarithme 

> -n proposé, que fait-on 

SeCUt^S, , pour obtenir par ap- 

; , Le quotient ainsi obtenu est la fraction qu’il ^';^‘^p 7 HrtirntTVo'- 
faut ajouter au nombre qui appartient au plus proposé? 

petit des deux logarithmes consécutifs ^ pour 
,obtenii\par approximation le nom^e qui ap“ 
par tient au logarithme proposé. , 

Eo divisant Je produit des (leqx termes moyens 
de la proportion ci-dessus par l’mctréme . 38 , j’ai 
trouvé poiir quotient les deux chilï’res déci- 
maux g 3 ; car la seconde division m’ayant donné 
pour quotient a avec un reste plus fort que la 
moitié du diviseur, j''Ai dû adopter une unité 
de plus. ^ ( V 

Le nombre qui appartient au logarithme pro- 
posé 4 . 497 Vfi 99 donc 3 i 4 i 5^93, à 'moins 
d’i' centième d’exactitude près en plus- 
Chercher le nombre dont 3,42199^ 


garithme- , > ' 

J’ajoute a’à la caractéristique (§. a42) , après 
quoi je cherche le logarithme de 4 , 42199 ^ 6 ; 

Ce logarithme se trouve sur la table parmi les 
nombres de 5 chiffres (§. ao 3 ). 

Je cherche d’abbrd sur la table les 3 ou 4 pre- 
miers chiffres décimaux isolés dans la colonne 


intitulée o, et je* vois 42* ; je parcours les lignes 
horizontales qui appartiennent -à' 4^1 j 'et je 
‘trouve les 4 derniers chiffres 9986 du logarithme 
proposé dans la colonne intitulée 4* Le nombre 
cherché est donc terminé par un, 4', et ce nombre, 
qui se trouve sur la même ligne horizontale que 
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4 'J i(> 986 est 20424* Mais ce nombre est cent fois i 
aussi grand que celui qui répond au logarithme ' 
propose 2,4219900, puisque la caractéristique ‘l 
a élé^uguieulée de 2, unités (§. 218); donc, il 
faut le ix'udre cent fois aussi petit pour obtenir 
le véritable nombre auquel appartient le loga- 
rithme proposé, c’est-à-dire qu’il faut séparer 
les deux derniers , chiffres par une virgule. Le, 
nombre qui répond au logarithme 2,4219986 
est donc 264,24^ ' . • ’ 

.Chercher a quel hombre répond le loga- 
— p,4o35i52. ’ 


D’après le 'principe du §. 244 ? j’ajouté à la' 
caractéristique du logarithme soustractif pro- 
posé un nombre suffisant d’unités pour obtenir' 
un logarithme additif' qui ait pour 'caracléris* * 
tique 4* • 

Pour arriver à ce résultat il faut que j’ajoute 
5 unités à‘ la caractéristique, et alors j’aurai 
pour logarithme 5,ooqoooo — o, 4 *^ 35 l 52 . 

Effectuant cette soustraction qui n'est qu’in- 
diquée, , . , ■ . • i,... . • ; , 

I . , 5,0000000 • • • 


• -r-0,4o65l5.2 ,/ , 


Je trouve 4 i 596484 ^ 


A (juoi est équivalente 
itljonclioii d\m certain 
>mbre (Viioités à la ca* 
ctéi'iütiquc d’un lo”a- 
iliine sousiractifP 


Ou voit par-là qa’aqçuter wi certain nombre- 
d'unités^ à la,çaractériitique..<ïun logarithme-'^ 
soustraoiif reoient à soustraire ce logniithiae 
du noqibre d’unités que l’oii. a -ajouté à U» t'a-; 
racléristique ce. logarithme. - “ . •. 
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Je cherche maintenatnt à quel nombre appar- 
tient le logarithme 4,5964848- ... . 

Et d’abord ce logarithme appartient à un 
nombre qui a 5 chiffres, puisqu’il a pour ca- 
ractéristique 4 ( S* ‘-ioS ).. , • . . 

Faisant abstraction dé la caractéristique, je 
trouve, parmi les nombfes de 5 chiffres, dans 
la colonne intitulée o,"les 3 premiers chiffres 
isolés 596 ; mais les 4 derniers chiffres sur la 
table, qui approchent le plus en moins des 4 
derniers cliiffres du logarithme 4 , 5964848 , sont^ 
4761 qui se trouvent dans la colonne intitulée 
9J le. nombre cherché 'est donc terminé par g, 
dans la partie entière ; et ce nombre , qui appar- 
tient au logarithme 4 , 596 .'f 76 i , puisqu’il se 
trouve sur la même ligne horizontale, est 39489. 
Si l’on ne veut pas négliger la fraction 
accompagne, cet entier, on opérera suivant le 
principe du §. 244- ‘ ” 

/ f 

En s’en tenant au nombre entier. 39489, on 
a un nombre 100000 fois auisi. grand que le 
nombre cherché, puisque le logarithme auquel 
il appartient a pour caractéristique 5 unités de' 
plus que le logarithme pro|>osé ( §. 217 ). Donc 
il faut diviser ce nombre entier par 100000 , 
ce qui se fait en séparant les 5 derniers chiffrés' 
par une virgule ; et comme ce nombre entier 
n’a que 5 chiffres , le nombre demandé n’est 
composé que de chiffrcs.décimaux ;. c’est 0,39489.’ 
Donc lelogarilhmo — o, 4 o 35 i 52 répond à la 
fraction 0,39489, sans offrir d’erreur «;nsible. 
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DES TABIÆS DE LOGARITHMES. 


Qu’appelle-l-on oJtai- V-iJO. On fl/JpcWe COMPLÉMENT ARITHMÉTIQUE 
plémeot aritliniéliqUM • • ^ > 

5’uniogariüune? D UN LOGARITHME ce quh manque U ce loga^ 
rithme pour valoir dix unités. 

Les mots complément arithmétique d‘un lo- 
garithme s’expriment en abréf,'é par cornpl. 

Ainsi cornpl. 4, 99344^4 signifie c^plémeiU 
arithmétique du logarithme 4>9984424- 

Comment obiient-on • z^j. On obtient le Complément aiithmétique 
!iq«” Wog«r^e^ logarithme en reü anchant de lo le premier 
chiffre à droite, s’il est signijicatif, et tous 
'les autres de 9 .' 

J Celte opération s’eflfecluaot à vue, elle ne 
’ peut, à proprement par 1 er, être regardée comme 
une opéralion. 


Qu’ont pour objet les a48. Les complémens arithmétiques des lo- 
q^dMlogarrimeTr^ g^ thmeS Ont poitr objet, lorsqu il s’ agit d’effec- 
tuer plusieurs 'additions et soustractions dans 
. les applications logarithmiques , de réduire 
toutes ces opérations à une. seule addition. 

Comment f.i^onr,d- ^49^ Pour faire l’addition de termes addi- 
Siüon Ae \txvaa addiüfi jg termes soustiactifs de.loeariütrties , 

et de termee totutractijt •' ./ o ' 

delogarilhmet? on prend les complémeus arithmétiques des 
termes souslraciifs , et Faddition se réduit alors 
à additionner des termes additifs. Pour faire 
. cosnpensation , on retranche de la caracté- 
ristique de la somme autant de fois dix unités 
que ton a emplQjré de complémens arithmé- 
tiques. - ~ 

aSo. Chercher le complément arilhméli(|ue 
de 3,45()ai42. 
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Opération. 

10,0000000 
3,4562 i 4 a 


ao 5 


V ■ 6,5437858 

Le complément est donc 6,5437858 (§. 247). 
25 i. Chercher par logarithmes la valeur de 


28 ^ 46 ^ 53/23 X 64, d’abord sans le secours des 
complémcns, et ensuite par le moyen des com- 
plémens. 

JO. Sans le secours des complémens. 

La, quantité ci-dessus à gauche de la barre 
verticale représentant le dividende, et la quan- 
tité à droite représentant le diviseur, il s’ensuit 
(§. 21 i) que le logarithme de cette expres- 
sion fractionnaire est égal au logarithme de 
28 ^ 46 ^ 53 moins le logarithme de 23 x 64 - 
Mais le logarithme de 28x48x53 est le 
même (§. 210) que la somme des logarithmes 
de 28, de 46 et de 53 . , , 

Par une raison semblable le logarithme de 
23 X 64 est égal à la somme des logarithmes de 
23 et de 64. ' * • - 

Or, le logarithme de 28 est 1,447 i 58 o 3 

Celui de. . . . . *48 est 1,68124124 

Celui de. . . . .^53 est 1,72427587 

. Somme. 4 j 652675 i 4 

'■ Le logarithme de 23 est 1,36172784 

Celui de 64 est • 1,80617997 


Somme. 3,16790781 


ao'i DES TABLES DE LOGARITHMES. 

11 faut maintenaiit soustraire la seconde 
somme de la première. 

4832G7514 

3,1679)781 

Dilférence. 1,68476733. 

Cet ledifierenceest le logarithme qui appartient 
au nombre qui exprime la valeur de l’expression 
fractionnaire ci-dessus 28 4^ ^ 53/23 x 64. 

Pour chercher ce logarithme sur la table, j’a- 
joute 3 unités à sa caractéristique (§. 242), et je 
cherche le logarithme 4)^8476733 parmi les 
nombres tle 5 chiflres, puisque la caractéristique 
est 4 (§• 2o3). La colonne intitulée O me donne 
d’abord les 3 premiers chiffres isolés 684 ; j^ 
cherche les 4 chiffres suivans dans une autre 
colonuc en négligeant le dernier, et je trouve 
que le nombre qui en approche le plus en moins 
est 7646; le nombre 0,6847646 est donc, à la 
caractéristique près , le logarithme auquel appar- 
tient par approximation le nombre cherché; et 
ce nombre cherché se trouvant sut- la même 
ligne horizontale que son logarithme, est la 
millième partie de 48391 , puisque la caracté- 
ristique du logarithme ^ant été augmentée de 
3 unités , il faut, pour établir la compensation , 
diviser le nombre trouvé par 1000 ( §. ai8 ). 
Or, la millième partie de 48391 est 43 > 39 i. 

Donc 28 X 48 X 53/23 X ()4 = 48,391 par ap- 
proximation. 

On voit qu’en n’employant pas les complé- 
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mens arithmétiques, on a été obligé de faire 
deux additions et une soustraction. 

a". Avec le secours des complémens. 

Log. 9.8 = i, 44 vi 58 o 3 

Log. 48 .' ......= 1,681941 a 4 

Log. 53 = 1,72427587 

CompL Log.- 23 8,63897916 

Compi. Log.- 64 =r 8 ,i()382oo3 

Somme. '21,68476733 

Retranchant 20 unités de la caractéristique 
21 , pour qu’il y ait compensation Q §. 249 ), on^ 
trouve 1,68476733, c’est-à-dire le même résul- 
tat que dans le premier cas où lès compl/raéns 
n'out pas été e'mployés. -, 

On voit que, dans le second' cas, il n’a été 
nécessaire d’effectuer qu’une séule'addition sans 

, . • • .li. ‘ 't. I'.-. i. | 

soustraction. 


DES FRACTIONS CONTINUES. • * ‘ !' 


262 . Les fractions continues doivent leur ^ fraciinns 

origine au besoin oùfon 'se trouvé origlncl^^ 

d’évaluer d’une manièty approximative des 
f/ aciions vulgaires irr^uctibl^s-dont les^ term^, 


sont eonsidéi'obleSi !t I -i' l'i -l 

253 .' On appelle fraction contenue une SÏlite- Q„-e„tend-t,n p»rf.ac- 
de fractions vulgaires dont eliacune'augnumie'-'°" 
d’autant le dénominateur de celte qui précédé 
( en supposant ^èlte\qui précède ’réduite avçc^ 


toutes les autres depuis la première inclusi- 
vement, de manière à ne f ormev qu une seule' 
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J'raction ), et qui ont tontes pour numérateur 
l’unité. 

Qne tronTe-i-on à U A la l4l6 (Ic Cette fraclioo coatinue se trouve 

lêlc d'ane fraclion con- , . 

limie? la traction o/i. 

La fraction o/i a pour valeur o, puisqu’en 
divisant un nombre quelconque par l’unité^ 
on a pour quotient ce nombre même •, donc 
cette valeur est nulle. On ne la met à la tête 
d’une fraction continue que pour la formation 
des réduites , dont il sera question plus bas. 

D’après le système que j’ai adopté, contre 
l’usage de tous les auteurs, de séparer les deux 
termes d’une fraction vulf'aire par une barre 
verticale au lieu d'une barre horizontale, et 
suivant la de'finition que je viens de donner , 
je représenterai ainsi une fraction continue ex-, 
primée d’une manière générale : 


o/l + 1^^+ >/A+ */6'+ + l/e+ .... (l). 

I a 3,4 56 

(i) Quand il n’y a qu’une seule barre horizontale, 
elle indique quetoulela partiequ’elle embrasse fait partie 
du dénominateur; et quand il y en a en même temps 
une plus petite ou plusieurs, chacune d’elles indique que 
la fraction au-dessus de laquelle elles se trouvent aug- 
mente d’autant le dénominateur de la fraction précé- 
dente, en supposant que cette fraction précédente ait été 
réduite avec toutes celles qui précèdent. 

Quant aux petits chiffres que j’ai placés au-dessous 
des fractions, ils ont pour objet d’indiquer le rang 
qu’occupe chaque fraction; ce qui sera utile plus bas 
pour la formation des réduites. 
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^ 54 < Lorsqu’une fraction continue est accooi> Lotm{ a*uile fracttOfl 

/ 19 1 .*11 11 eontinne est accompa* 

cl un noninrc entier ^ elle prend le notn gnéed'mi nombre potier^ 
ii' expression fractionnaire continue, et, (Jajjg <r»eino'npfena-eiie? 

ce cas, on substitue à o/i une expression frac- 
tionnaire qui ait le milme dénominateur i , mais 
dont le numérateur soit le nombre entier qui 
accompagne la fraction contiuue. 

Ou représentera donc de la manière suivante 
une expression fractionnaire continue : 

<a/t + i/a+i/|{» + i/c+ i/t^+i/e+ .... 

■ S 3 4 ^ ^ 

Tout ce que ceci peut avoir de vague pour 
les commençans sera bien compris lorsqu’il aura 
été procédé à l’évaluation approximative d’une 
fraction ou d’une expression fractionnaire dout 
on veut obtenir des termes moins grands. 

Soit eu conséquence proposé d'évaluer d’une 
manière approximative la fraction irréductible 

29/70* 

En divisant les deux termes de celle fraction 
par son numérateur 29 , on ne change pas la 
valeur de cette fraction ( Tom. §. 87). 

Cette division étant effectuée, le numérateur 
devient i , et le dénominateur 2, avec un reste 1 2. 

Donc 29/70=0/1 + 1/2+ 12/29 
ce qui signiGe que le numérateur 1 a pour dé- 
nominateur 2 augmenté de 12/29. 

Donc 1/2 est plus grand que o/i + 1/2 + 1 2/29, 
et par conséquent que 29/70, puisque le déno- 
minateur a été diminué. 
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■ Donc en négligeant la fraction ia/^-9, la 
fraction 1/2 qui reste a une valeur plus con- 
sidérable que la fraction proposée 29/^0. ' 

Mais si, bien loin de négliger 12/29, on subs- 
titue I à celte fraction , on obtient o/i + i/a+i 
ou i /3 j et cette nouvelle fraction devient à son 
tour plus petite que la fraction proposée 29/70, 
puisque le dénominateur a été augmenté. 

Donc la fraction proposée 29/70 est plus petite 
que 1/2 et plus grande que i/ 3 ; donc elle est 
comprise entre i/a et i/ 3 . 


En donnant à ces deux .fractions un même 
dénohiioateur , on trouve que leur différence 
est 1/6..' •< ,> / •: ■«. . ..1: > 

Donc l’erreur eb plus que l’on commet en 
prenant r/b pour la première valeur’ appro.\i- 
mative de la fraction proposée 29/70 est moindre 
que 1/6. : ;• 


Si l’on veut une plus grande approximation, 
il n*y a'qu’à opérer sur i2/29'comrae on a opéré 
sur la' fraction proposée 29/70'.' : 

, . ‘ t . • 

Divisant , donc ses deux termes, par 12, on 
trouve 


1 


. r 


i 


■ — 12/29=1/2+5/12 


Donc lia fraction proposée 29/70 devient 


. 0/1+ 1/2 + t/2 + 5/>3 

, a 3 , 

En négligeant la fraction 5/i2, 1/2 est plus 
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grand que 12/^9, d’où il résulte (puisque le 
dénomiaateur 2 est augmente ) que 

o/i + jiy'u + '/a 

I a 3 

est flfus petit que la fraction proposée 29/70. 
Mais puisque 1/2 fait partie du dénom tna- 

• .a 

leur 2, si je transforme 2 en 1/2, j’aurai pour 

t 

dénominateur 5/2; donc le numérateur i sera 
divisé par S/uj donc j’aurai pour quotient 2^. 
Donc , 

o/l + 1/2 + i/2=3/5.* 

r B î 

Nous venons dé voir que lav fraction 
6/1 + 1/2 + 1/2 est plus petite que la fraction pro- 
posée 29/70 ; donc soq, égale 2/5 est plus petite 
que 29/70. ** 

Donc^ia fraction proposée 29/70' est comprise 
entre 1/2 et 2/5. 

En donnant à ces deux fractions un meme 
dénominateur, on trouve que leur différence est 
i/io. 

Donc l’erreur en moins que l’on commet en 
prenatit 2/0 pour la seconde valeur approxi- 
mative de la. fraction proposée 29/70 est moindre 
que j/io. 

Pour obtenir une plus grande approximation , 
on opérera snr la fraction 5/i2 comme pré- 
cédemment. 

Divisant donc ses deux termes par 5, on 
obtient 

5/12= l/a +.a/5. r. 


1 

a 10 HÉS FRACTIONS CONTINUES, 

Djnc la Iraction proposée 29/70 devient 

Ojl ■¥lj‘l + ^l'2 + */'■! + 

I » 3 ' 4 

En négligeant la fraction a/ 5 , 1/2 est plus 
grand que 5/ia; d’où il résulte que i/a + '/j . 

a /5 est plus petit que >2/29. 

Donc 0/1 + 1/2 +^2 ou 5/12 est plus grand 

I 9 3 4 

que la fraction proposée 29/70. 

Donc la fraction proposée 29/70 est comprise 

entre 2/5 et 5/i2. 

En donnant à ces deux fractions un meme 
dénominateur, on trouve que leur différence 
est i/Go. 

Ainsi, soit que l’on prçnne 2/5 ou 5/t2, pour 
la valeur de la fraction proposée 29/70, l’erreur 
que l’on commet en moins ou en plus est moindre 
que 1/60. 

Pour obtenir une plus grande approximation, 
on opérera sur la fraction 2/5 co/ume précé- 
demment. 

Divisant donc ses deux termes par 2, on 
.eblieut 

a/ 5 =i /'2 + i/A. 

Donc la fiaclion proposée 29/70 devient 

o/l + 1/2 + 1/2 + 1/2 + 1/2 + ‘/2* 

I a 3 4 ^ 

En négligeant la fraction 1/2, 1/2 est plus 

grand que D’où il résulte que + 
est plus petit que la fraction 5 /* 2. 
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D’où il suit nue 1/2+ »/2 + i/a ou 5/ia est plus ' 
3 « 5 ^ 

grand que la fraction «a/ag- 

D’où i) suit enfin que 

+ '/a +•/:*,+ 1/2 + i/î ou la/ag est pins petit 

I > 3 4 5 

que la fi aclion proposée 29/70. 

Donc la fraction proposée 29/70 est com- 
prise entre 5/i2 et 12/29. 

En donnant à ces deux fractions un même 
(lénomiiialeur, on trouve que leur différence 
est 1/348. ^ 

Donc, soit que Kon prenne 5/i2 ou 12/29 
pour la valeur de la fraction proposée 29/70 , 
l’erreur que l’on commet en moins ou en plus 
est moindre que i/348. 

On voit par ces diverses opérations que l’on 
obtient en termes plus simples des quantités 
alternativement plus petites cl plus grandes que 
la fraction proposée. 

Pour y parvenir , on emploie un moyen ana- 
logue à celui dont on fait usage dans la recher- 
che du plus grand commun diviseur , et les 
opérations so terminent lorsque le dernier reste 
est l’unilé. 

La quantiléci-dessus 0/1 + 1/2+ 1/2+ 1/2+ 1/2+ '/a 

* a 3 4 ^ 

est ce que l’on appelle une fraction continue. 

2.55. En ajoutant 70 au numérateur 29 de 
la fraction proposée 29/70, c’est-à-dire eu lui 
ajoutaut un nombre égal au dénominateur , on 
obtiendra l’cxpressioa fractionnaire continue 
suivante ( §. 254 ) : 

14.. 


\ 


ed ooglç 




DES FRACTIONS CONTINUES. 


Comment proci(le-ton 
pour transformer une 
fraction vulgaire ou une 
expression fractionnaire 
en fraction continue^ ou 
en expression fraction* 
n.tire continue? 


Qu'appcUe-l-on frac- 
tions iniégrnntes et (][UO- 
lieiis incomplets ? 


QuVntcnd on par quo- 
tiens complets dans une 
fraction continue? 


,/i + i/2+ i/a+ 1/9,+ 1/2+ l/a. 

. > 3 4 3 

a 56 . Il résulte de ce qui précède que pour 
transformer une fraction vulgaire ou une ex- 
pression fractionnaire en fraction continue ou 
en expression fractionnaire continue ^ il faut 
opérer sur les deux termes de la fraction pro- 
posée , comme pour trouver leur plus grand 
commun diviseur, et pousser l'opération jusquà 
ce que Von arrive à un reste égal a Vunité. 
Les quotiens successifs auxquels on sera par- 
venu seront les dénominateurs des fractions dont 
se compose la fraction continue. 

267. On appelle, dans une fraction continue, 
FRACTIONS INTÉGRANTES, Ics fractions dont le 
numérateur est Vunité et dont le dénominateur 
est la partie entière du quotient que Von a 
obtenu successivement en transformant une frac- 
tion vulgaire en fraction continue , et quotiems 
INCOMPLETS ces dénominateurs. 

Ainsi, dans la fraction continue ' ■ * 

■ ■ . t 

o/i+iy2+j/2.+i/u+iy2+i/a 
I a 3 4 ^ 

•/•i du numéro 2 est une fraction intégrante, 
1/2 du numéro 3 est une fraction intégrante, 
etc., etc., tandis que 2 du numéro a est un 
quotient incomplet, que 2 du numéro 3 est un 
quotient incomplet, etc., etc. 

a 58 . On donne le nom de quotieks complets 
dans une fraction continue, à L’assemblage des 


/ 
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DES FRACTIONS CONTINUES. 2 i 3 
fractions quiTéunissentaux quotiens incomplets 
la partie fractionnaire qui accompagne le quo- 
tient incomplet. 

aSg. On appelle réduites ou fractions CON- Qu’appelle- 1- on rd- 
VERGENTEs c/iacun des résultats qu'on 
en transformant en une seule fraction vulgaire 
ou en une seule expression fractionnaire , les 
expressions 


o/i-M/a-(- l A, 4»/i-n/a, 

o/i i/a-f- 1,6-1- i/f, cü/i -t- i/a+ i/6 

etc. , etc., etc. , etc. 

Les principes suivaus seront démontrés plus 
lard, lorsque les élèves seront plus familiarisés 
avec l’analyse algébrique. 

2G0. Le numérateur d’une réduite quelconque Comment te fornio le 
du m™. rang se forme eri multipliant le ««- 
méraleur de la réduite précédente par le quo~ •'“"o’ 
tient incomplet du w”“. rang , et en ajoutant 
au produit le numérateur de la réduite qui 
précède de deux le /«"*. rang{i). 

2G1. Le dénominateur (P une réduite quel- Conmieiit »e forme le 
conque du w"*. rang se forme eU nndtipliant'^f~f^^^^^Zl^^^^^ 
le dénominateur de la réduite, précédente par'^‘^"^' 
le quotient incomplet du rn"“ . rang , et eu ajou- 

I 

(1) Les réduites ne commencent, ù proprement par- 
ler, qu’au troisième rang; mais, pour plus de commo- 
dité, nous appellerons aussi réduites les deux premières 
fractions ou expressions fractionnaires qui commencent 
une fraction ou une expression fractionnaire continue. 
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tant au produit le dénominateur d^ la réduite 

qui précède de deux le m"". rang, 

2G2. Appliquons ces deux principes à la frac- 
lion continue dont il a déjà été question ci- 
dessus , savoir : 

aq/'70=o/i + 1/2 + 1/2 + l/a + 1/2 + 1,2. 

■ . 3 4 s 6 

10. La première réduite est o/r. 

20. La seconde réduite est 1/2. 

Pour former la troisième réduite, on mul- 
tiplie le numérateur i de la seconde par le troi- 
sième quotient incomplet 2 (l) , et l’on ajoute 
au produit 2 le numérateur de la première 
réduite, afin déformer le numérateur de la 
réduite proposée ( §. 2G0 ). 

Mais comme le numérateur de la première 
réduite est o, cette addition n’augmente pas le 
produit. Ilonc le numérateur de la troisième 
réduite est 2. 

On multiplie ensuite le dénominateur 2 de 
la seconde réduite par le même troisième quo- 
tient incomplet 2, et l’on ajoute au produit 4 
le dénominateur,! de la première réduite, afin 
de former le dénominateur de la réduite pro- 
posée ( §. 261 ). Donc le dénominateur de la 
troisième réduite est 5 . 

(1) Je considère le numérateur ode lu première frac- 
tion comme le premier quotient, afin d’embrasser le cas 
gà il est question d'une expression fractionnaire conti- 
nue, au lieu d’une fracliou continue. 
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ai5 

Donc 

3 ®. La troisième réduite est 2 / 3 . 

Pour former la quatrième réduite , on mul- 
tiplie le numérateur 2 de la 3 «. par le 4®* quo- 
tient incomplet 2, ce qui donne pour produit 
4 auquel on ajoute le numérateur i de la 2*. 
réduite ( §. 260 ), ce qui f.dt 5 . Donc le nu- 
mérateur de la 4®- réduite est 5 . 

Je multiplie ensuite le dénominateur 5 delà 
3 e. réduite par le même 4®* quotient incom- 
plet 2, ce qui me donne pour produit 10 
auquel j'.ijoute le dénominateur 2 de la 2^. 
réduite^ ce qui fait 12 pour dénominateur de 
la 4'- réduite (§. 261 ). 

Donc 

40. La 4 ®* réduite est 5/i2. 

Je forme la 5 «. réduite en multipliant le nu- 
mérateur 5 de la 4 ®. par le 5 ®. quotient incom- 
plet 2, ce qui donne pour produit 10 auquel 
j’ajoute le numérateur 2 de la 3e. réduite ( §. 
260 ), ce qui fait 12. Donc le numérateur de 
la 5e. réduite est 12. 

Je multiplie ensuite le dénominateur 12 do 
la 4 ®' réduite par le même 5 ®. quotient in- 
complet 2 J ce qui me donne pour produit ;24 
auquel j’ajoute le dénominateur 5 de la 3 e.' ré- 
duite, ce qui fait 29 pour dénominateur de 
la 5 ®. réduite ( §. 2G1 ). 

Donc i, 

5 °. Ija Je. réduite est lo.JiQ. 

Enfin, je forme la 6^. réduite en multipliant 
le numérateur 12 de la 5 ®, par le G®, quotient 



ai6 DES FRACTIONS CONTINUES, 
incomplet 2, ce qui me donne pour produit 
24 auquel j’ajoute le numérateur 5 de la 4 ^* 
réduite ( §, i6o ) , ce qui fait 29. Donc le nu- 
mérateur de la 6e. réduite est 29. 

Je multiplie ensuite le dénominateur 29 de 
la 5 e. réduite par le G®, quotient incomplet 2 , 
ce qui me donne pour produit 58 auquel j’ajoute 
le dénominateur 12 de la 4®* réduite, ce qui 
fait 70 pour dénominateur de la 6e. réduite 
( §• 261 ). , , 

Donc 

Go. La 6e. réduite est 29/70. 

Récapitulation de ces différentes réduites. 



263. Les fractions à la droite de ce tableau 
indiquent les différences respectives qui existent 
Quel e‘t le mimérauur entre dcux réduilcs consécutives. Toutes ces 

de la (iiÜéreucc de deux ^ » 

réduite» coosécutives? jl'aclions Ont lunité pour numérateur ^ et comme 
leurs dénominateurs vont toujours en augmen- 
tant , il s’ensuit que toutes ces différences sont 
déplus en plus petites, et qu’ainsi les réduites 
approchent de plus en plus delà vérilable valeur 
de la fraction proposée 29/70. 

Quant au signe qui se trouve vis-à-vis de 


Digitized by Google 



DES FRACTIONS CONTINUES. 117 
chaque réduite , il indique que chaque réduite 
est alternativeLment plus petite et plus grande 
que la fraction proposée ( §. ia5 ). 

On remarquera de plus que chaque réduite 
de rang impair se trouve vis-à-vis du signe 
qui présente la pointe , tandis que chaque ré- 
duite de rang pair se trouve vis-à-vis du signe 
qui présente l'ouverture ; d’où il faut conclure 
que 

264 " Toute réduite de rang impair se trouve Quelle e«t l« grandeur 

, . I /< • ' J • relative d’une réduite de 

plus petite que la jraction proposée , tandis que rang impair et d’une ré- 
toule réduite de rang pair se trouve plus grande, rap'j^rt %”une'’f«cti’ôn 

• que l’on transforme en 

• / I J fraoiion conJnue? 

ao5. En retranchant la première de la seconde En retranchant u pre- 
de deux réduites consécutives^ le numérateur i ^e^^e^auùVcorséLfi- 
de la différence aG 3 ) est affecté 
additif, si la seconde des deux réduites est de J'fférence ? 
rang pair , et du signe soustractif si la seconde 
des deux réduites est de rang impair. 

266. Le dénominateur de la différence de a quoi est égal le dé- 
deux réduites consécutives est toujours égal au "e™" d^deux réduites 
produit des dénominateurs des deux réi/uùes 
consécutives. 

267. Les numérateurs i de deux différences oe quels signes sont 
consécutives de réduites sont affectés de signes 

contraires. consécutives de réduite»? 


2G8. Une réduite de rang quelconque est tou- Uue réduite de rang 
jours une fraction ou une expression fraction- ’"ardTs*ou.-^^Æ 

naire irréductible. communs à ses deux ter- 

me&r 

269. Corollaire. Si l’on convertit en frac- si l’on convertit en 
tioH continue, ou en ex/7ress/on 

continue, une fraction ou une expression frac- 
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n«ire dont les deux ter- tioTinaire doTit les dcux termes ne soient pas 

mes ne soient pas pre- ^ 

mieis entre eux, et que ^re//«e/5 eulv’ 6 UX , ct uue Von forme ensu,Ue 

1 on forme ensuite toutes . • t • • > ' i i ’ ■ i 

•es réduites jusi|ii’à U loulcs Ics feduiles jusqu a la derniere inclu- 

deruièie inclusivement, . ir- 

que trouvera t-on ? sivcmeul, OU ne vetrouvera pas La jracUon ou 

l'expression fractionnaire proposée y sous sa 
première forme , mais bien cette même frac- 
tion ou expression fractionnaire réduite à sa 
plus simple expression y c’est-à-dire dégagée 
des sous-multiples communs à ses deux termes. 
Quelle est l’erreur que 2 ,’JO. COROLLAIRE. L’crreur OUe l’on Commet 

l’on commet en prenant „ , r i • < 

l’une des deux réduites prenant l Une des deux réduites consecu- 

con.sécutives pour la va- . • - , r i ' /» 

leur de la fraction ou ex- pour la valcut' de la ji'action OU exprès- 
qur'i’,m a^[ra~u;^e^'°"/'^ ^ transformée en 

en fraction ou en expies- (jy cxprossion fractionnaire con- 

fi*on iractioiiiiaire cou-*' ' ^ 

tinue y est moindre que l’unité divisée par le 
produit des dénominateurs des deux réduites. 
TTno rMuite de ranR 27 1 . Une réduite de rang (juelconcpie appro- 

quelconque. jusqu a quel 1 J 1 t J I ^ . J 

nomt app.oeiie t-eie de c«e plus de lu Valeur de la J faction ou de 

la valeur de la fraction n . « . . -, 

ou de l'expression frac- ‘ cxprcssion jractionnairc que L on a trans- 
tiunnaircqiieron a trans- ^ ^ • r .• 

formée en fraction ou cjomiee en ffuction OU eti exprcssiou Jraction- 

couti^îue? naire continue , non seulement que toutes les 

réduites précédentes , mais encore qu’aucune 
autre fraction dont le dénominateur soit moin- 
dre que celui de la réduite considérée. 


t)E l’extraction de la racine carrée des 

QUANTITÉS ALGÉBRIQUES. 


Comment foi me t-on 
I« Carre tl'un uionome? 


272. On forme le carré d’un monorne en 
élevant au carré le coefjicient de ce monorne , 
et en doublant l’exposant de chaque lettr-e. 
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DES QUANTITÉS ALGÉBRIQUES. aig 
Car le produit doit contenir la somme des 
facteurs du multiplicande et du multiplicateur; 
or, dans le cas du carré, le multiplicande et le 
multiplicateur sont identiques. 

278. Donc, poiiv extraire la racine carrée Comment eitrait-oe 

/ > r la racine carrée a un mo' 

d’un monome , il faut extraire la racine carrée nome? 
du coejficient ( Tora. I®r. , §. a 54 et suivans ), 
et prendre la moitié des exposans du monome 
proposé. 


274. Il suit de-là que pour qu’un monome 
soit le carré d’un autre monome , il faut que 
le coefficient du premier soit un carré parfait , 


Quelle condition est 
exigée pour qu'un mo- 
nôme suit le carré d'ua 
autre munome ? 


et que tous ses exposans soient pairs. 


i~j 5 . Lorsque le monome dont on veut ex- 
traire la racine carrée n’est pas un carré parfait, 

on l’affecte du signe radical . 


îaorsqu’un monome 
dont on veut extraire la 
racine carrée u’esi pas 
un carré parfait, de quoi 
raiiecte t-on ? 


Ainsi , la quantité iSa^b* n’étant pas un carré 
parfait, si l’on se propose d’en extraire la racine 
carrée , on l’écrit de cette manière \fo. 5 a^b'; 
et cette expression n’est que l’indication de 
l’extraction de la racine carrée qui n’est pas 
effectuée. 


27G. La quantité affectée du signe radical 
j/ s'appelle quaîstité irrationnelle du se- 
cond DEGRÉ, ou bien radical du second degré. 


Comment s’appelle la 
quuiiiitc alicctee du signe 

l'iidic.'il ? 


277. Le carré d’un produit se comphse du 
produit des carrés de chacun de ses facteurs. 


De quoi se compose 
le carré d'un produit? 


Enjeffet les trois facteurs abc, par exemple, 
étant multipliés par les trois facteurs abc, 
donnent pour produit a’b'c'. 
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De quoi se compose 
la racine carrée d’uii pro* 
duit? 


aao DE L’BXTRAC. DE LA RACINE CARRÉE 
278. Réciproquement, /a /-flciVie carrée etun 
produit se compose du produit de la racine 
carrée de chacun des facteurs de ce produit. 

Car la racine carrée de V esl a b c , ou 
axb>^c. 

Lorsque parmi les 27Q. LorsQue , parmi les quantités affectées 

quantités aflectéss du si- , . ' i- t 1 t t > 1 

gne radical du second «« Signe radical du Second degre , il se 

degré, il se trouve un . i . /> . • • . j 

ou plusieurs facteurs qui trouve un OU plusicurs Jacteurs qui soient des 
carrés parfaits , on met leur racine carrée avant 
le signe radical , pour simplifier l’expression 
et diminuer ainsi la quantité dont on a à extraire 
la racine carrée. 

Ainsi, la quantité \/ dont il a été ques- 

tion plus haut, contenant, dans le coelïicieiit 
25 le facteur 25 qui est un carré parfait , dans 
la quantité cé le facteur a’, et euûn dans la 
quantité A* le facteur ^’,je place leurs racines 
carrées respectives 5 , a, b, avant le signe ra- 
dical , en sorte que la quantité \/ i 5 a^b' de- 
vient 5 ab l/a ( §. 278 ) (1). 

280. On appelle coefficiest dü radical la 
quantité qui précède et qui multiplie celle qui 
est affectée du signe radical , soit que celte 
quantité se compose de facteurs numériques 
ou littéraux. 

De quel signe est af- 28 1 . La rucinc cari'ée d’un monome additif 

fectcc ia racine carrée - /y • i \ • f r» » 

d’uu mouonid ndditif? ( OU afjecte du + ) eut indtjjeremmenl 

affectée du signe additif ou du signe soustrac- 


Qu’appelle>ton coef- 
ilcicut du radical? 


(1) L’expression ^ab\/ a s’énooec ainsi : 5 a 6 fois 
la racine carrée de a. 
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fif i47)> puisque celte racine carrée est 
à-la- fois le multiplicande et le multiplicateur 
dont ce monome est le produit {i). 

282. Lorsqu’un monome précédé du signe Lorsqu’un monome 
' , , . T 1 J signe sous- 

souslractif est affecte du signe radical du tractif est «iTecté du si- 

‘A . 7 7 r i. 71 gne radical du second 

second degre^ on / expression IMAGI- degré, t^uclnomlui don- 

— RE, puisque toute racine carrée que ton'^^'^~°'‘ 




'è an carré donne un produit affecté du 
^gne additif, quel que soit le signe dont la 
iracine est affectée. 

L’expression \/ — est donc une expres- 
sion imaginaire. 

283. Il est donc impossible d! extraire la ra- Pent -on extraire la 

. ' 7> .... racine carrée d’une ex- 

cine carrce aune expression imaginaire. pression imaginaire ? 

284* On n’en fait pas moins subir à une Quelles simpUncatiom 

. . . . , ^ . fait on subir aux expres- 

expression imaginaire les tnemes simplifications sions imaginaires ? 
que celles dont sont susceptibles les quantités 
irrationnelles affectées du signe additif et pré- 
cédées du signe radical. 


Soit l’expression [/ — 16. 

On pent ( §. 278 ) la transformer en 

\/ xGxj/' — I , ou 4 \/ — t. 

285. En rendant un carré le dénominateur En rendant un carré 

J) ^ / rT> T._ c* O/- N /Y* . • I® dénominateur d’une 

dune fraction ^ Xom. 1 ., 280 J fraction afiectée du signe 

du signe radical du second degré, on peut faire " vuet" rrrcuU^dê 

sortir du signe radical ce dénominateur. 


(1) La racine carrée d’un nombre doit en conséquence 
être affectée du signe , qui signifie plus ou moins. 


*22 DE L’EXTRAC. DE lA RACINE CARRÉE 


>•- »• ' ‘ 

Ilii i*. 

ti ‘ 

t 

Ainsi a \/ a jb ^a/b^ ab. (l) 

En eflot, en multipliant par b, clans le jire- 
mier membre, le numérateur a et le cléuoml- 
natcur b du la fraction afh, on rend le déno- 
minateur un carré, sans changer la valeur de 
la fraction, et alors le premier membre devie^L 

% 

hI ..'r-n 
' ’ 

aV ah/b'. 

Si maintenant je supprime le dénominateur 
j’aurai multiplié la quantité affectée du signe radi- 
cal par lefacleur ^*qui, placé sous le signeradical, 
a la même valeur que sa racine carrée i placée 
comme facteur avant lesigue radical j donc en di- 


visant le facteur a, qui se trouve avant le signe 
radical, par b, il y aura compensation j donc 

a\f abfb'=ta/h \/ ab Mais nous venons de voir 

que a J/ ab/b' = a ^ a/b j doue il est bien 
vrai c£ue 

a \/ a/b = a/b \/ ab. 


Tin binôme peut- il 286. Un hinome ( oui la somme de deux 

être lin carré parfait? < N _ . • -a. . ^ . 

termes ) ne peut jamais être un carre parfait. 



Car en multipliant un moncrae par un mo- 
nôme, le produit ne saurait êtreqd^un monome, 
et en carraut un binôme, on a trois parties ou 
trois termes au produit, après réduction (§. i52). 

( 

\ s 

(1) Les deux membres de celle équation s’arliculeiit 
ainsi : a lois la racine carrée d<^ la béièine partie de a 
est égal U la béiéme partie de a fols la racine carrée de ab. 

\ 

S-' 

• ,r. •*-: ^ 'ft-- 

• - -‘K- ■ 


r 


DES QUANTITÉS ALGÉBRIQUES. aaS 
Ainsi a‘ + h' ne peut être un carré. Il manque 
le double produit àe a xb pour que a*+b' soit 


égal au carré de a-^b. 


287. Le carré d’un polfnome renferme ^ d'u^“poîy*notîr? 
carré du premier terme y plus le double pro- 
duit du premier terme par le second, plus le 
carré du second ; plus les doubles produits de 
chacun des deux premiers termes par le troi- 
sième, plus le carré du troisième-, plus les 
doubles produits de chacun des trois premiers 
termes par le quatrième , plus le carré du qua- 
trième ; plus les doubles produits de chacun 
dés quatre premiers termes par le cinquième , 
plus le carré du cinquième ; plus les doubles ^ 
produits de chacun des cinq prèmiers termes 
par le sixième, plus le carré du sixième. 


etc., etc. 


La loi de ce principe sera dcmoulrée dans 
le troisième volume. 


Nous nous contenterons pour le moment d'en 
constater l’exactitude par des applications. 




10. Faire le cai’ré du binôme a + i. 




ai- b 
a + b 


Nombre 

des termes î a* +ab + ab + b^ 

4. 


Termes du carré avant 
la réduction des termes 
semblables. 


Nombre 
des termes 

3 . 


0* + iab + b* 


I Termes du carré après 


la réduction des termes 
semblables. 






' .i^-^^^pDE^XTMC.'laÈ'lLrRACINE CAIU&ÉE 

■ T'.-fn}.- 'Wt. 

V ” ^ ' 20. Faire le carré du trinôme «+i+c. 



b c 

tir • ‘ . • ** 

pp-J 



Nombre 

à' +ab + ac 

’i Termes du carré avant 

des termes 

+ ab + b'+bc 

1 la réduction des termes 

9- 

+ ac +bc +c' 

) semblables. 

Nombre 

a* + 2aè + 2« 

1 Termes do carré après 

des termes 

4- 6’ + "ibe 

1 la réduction des termes 

6. 

,+ c* 

) semblables. 



3*. Faire le carre' du télranorae a + i + c + ti. 

a+6+c+rf 

a+b+c+d 


Nombre 
des termes 

i6. 


+ ab + ac + ad 
+, ab + b* +bc + bd . 
+ ac + hc 4- e* + cd ,? 
+ ad + bd+cd-r d^ 




Termes du carré avant 
la réduction des termes 
semblables. 


Nombre 
des termes 
10 . 


a’ + aflé + 2ac+2flrf 
+ b' + ubc+jkbd+acd 
+ c’ 

+ d* 


Termes du carré après 
la réduction des termes 
semblables. 


4 *. Fairele carré du pentanomea + i + r + cî+e. 


Nombre 
des termes 
25. 


a+b+c+d+e 

a+b+c+d+e 


a' + ab+ac + ad + ae 
+ ab + b' +bc+bd + be 
+ ac + bc+c'^ + cd+C6 
+ ad + bd + cd+ d' + de 
+ ac + be + ce + de + c^ 


Termes du carré avant 
la réduction des termes 
semblables. 


a' + aab + aac + aad + 2 ac 
Nombre ï + é’ + aéc +übd + nbe 
des termes / t+ f’ + ard + arc 
1 5. 1 + d* + 2 de 

+ a’ 


Termes du carré après 
la réduction des termes 
semblables. 


i 




.J 
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5®. Faire le carré deriioxanome a + b^c-^d+e+ f. 


a + bJrc + d + e + f. 
a + b + c + d+e + f. 


Nombre 
des termes 
36. 


i 

1 


+ 

+ 

+ 

+ 


à' +ab + ac + ad + ac-k-af 
ab + b' + bc + bd + be bf 
ac + bc + t‘ +cd+ ce + cf 
ad + bd + cd + * + de + df 
ae + be + ce + de +e'‘ +ef 
af+bf+cf+df+ef+f^ 


Termes du carré avant 
la réduction des ternies 
semblables. 


Nombre 
des termes 
ai. 


«’ + aa* + aac + 2 ad + aae + aar 


+ b'' + ibc + ^bd + nbe + ibf 
+ c’ + 2cd + acc + icf 
+ d' + nde + lidf 
+ e’ + ar/ _ 

+ r 


Termes du carré après 
la réduction des termes 
semblables. 


Exlraire la racine carrée de a’ + 2 tarA + 2 ac+^’ + 2(5>c + c", 

La quantité proposée (ordonnée par rapport 
à la lettre a) ayant plu» de trois termes, qui 
sont d'ailleurs tous réduits , si c’est un carré 
parfait, a nécessairement plus de deux termes 
à sa racine (§. i5a ). 


Opération . 


a’ +aaé + aac + i>* + aAc + c* j <t + A + r 

— a* 1 2 a + 6 

' aa 4- aé + c 


i*r. Reste. 'aai+'9«c4- 6’ +aéc + c’ 

— aaé — b' 

a*. Reste. aac+aéc + c’ 

— aac — 2 bc — c’ 

3*. Reste. o 


Ton. il. i5 
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»a6 DU CALCUL DES RADICAUX 

J’ai d’abord extrait la racine carre'e du pre- 
mier terme a' , et j’ai obtenu a pour le premier 
terme de la racine cherchée : j’en ai formé le 
carré que j’ai retranché de la quantité à extraire. 

J’ai doublé le premier terme a de la racine, 
et j’ai écrit au-dessous aa, par lequel j’ai divisé 
le terme 2 ah qui est le premier du premier 
reste J j’ai trouvé b pour le second terme de 
la racine. Je l’ai écrit à côté de oa, j’ai 
multiplié par ce second terme et j’ai 

trouvé pour produit aai + ô* que j’ai retranché 
du premier reste. 

Ayant ainsi retranché de la quantité pro- 
posée le carré du binôme a + ô, le second reste 
ne contenant plus que le double produit de ce 
binôme par 1^ troisième terme de la racine, 
et le carré de ce terme, j’ai doublé le binôme 
a + b , ce qui m’a donné aa + aô que j’ai écrit 
au-dessous de lajrb, et que j’ai pris pour divi- 
seur du second reste. J’ai trouvé pour quotient 
c, qui est le troisième terme de la racine. 

Je l’ai écrit de même à coté de aa + ai, 
et j’ai multiplié le tout aa + aô + ô par b-, j’ai 
trouvé pour produit une quantité égale au se- 
cond reste, en sorte que la quantité proposée 
est le carré exact du trinôme a-^b-^c. 

DU CALCUL DES RADICAUX DU SECOND DEGRÉ. 

aSp. Les radicaux du second degré sont sus- 
ceptibles d’être soumis à l’addition, à la sous- 
traction , à la multiplicalion et à la division. 
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. DU SECOND DEGRÉ. 337 

390. On appelle semblables deux ou plu- Qu'enlend on par 

J. f 17»' t dicaux Rembliibles du 

sieurs radicaux du second degre qui ont Aï coud degré? 
tnéme quantité sous le signe radical 1 / . 

5«il/G7 4cl/67 8^/1 /üT 

sont des radicaux semblables. 

. agi. On fait V addition des radicaux sent- Comment fait-on l'ad- 

I /n • s «lilion îles radicaux aein- 

blables en ajoutant les cœjjiciens (§. 280) , et en bUbie> ? 
plaçant le signe radical entre la somme et le 
radical commun. . 1 . . ' • 

Ainsi, la somme des coelBciens des 3 radi- 
caux ci-dessus e'tant f^c-^ 9 >d, la somme 

de ce# radicaux est ^5ab + ^c + ^d)\/ 0. 

,302. On peut quelquefois rendre semblables Comment rend -on 

^ ^ ^ , . . SPTnblableR des radicaux 

des radicaux qui ne l étaient pas^ et cela en du second degré qui no 

' " • /r’ • J » 79 Vêtaient pas? 

transportant au coejjicient La racine carree d an 
carré qui entre compte facteur dans la quan- 
tité qui est sous le signe t'adical. 

On emploie ce pioyeu en faisant usage ,du 
§• 279. 

293. On multiplie deux radicaux Van par Comment mnliipiie- 

,, J • I • 7j f « 11 radicaux 1 un 

l autre en multipliant L une par L autre les deux par l'autre? 
quantités affectées du signe radical, et en affec- 
tant le produit de consigne radical, après quoi 
l’on donne pour coejfieient h ce produit le 
produit des coeffeiens des radicaux proposés, 
s’il J a lieu. ' > 

- t 

Exemple. 

Multiplier l^\/({abcxQ\/i()ac. 

• . .a < ' 

Produit 

i5.. 
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DU CALCUL DES RADICAUX 


Nous avons trouvé pour produit'36p/64a*/'c* 
quij élantsinipliiié d'’apiës le principe du§. 279 , 

est devenu a 88 ac|/'A. 

En effet, G4 est un carré dont 8 est la racine. 
De même a' et c* sont des carrés dont les 
racines sont respectivement a et c. 

Nous pouvons donc supprimer ces carrés, 
et, en compensation, transporter leurs racines 
8 , a, c, au coefficient du radical de manière 
à donner cette forme au radical 

36 X 8ac\/' b = a 88 ac^''X^ 

Comm«it diTise-t on jqé. Oudivise deux radicaux l’un par Vautre 

dru» radicanx Tud par ^ 

l’autr»? en divisant Vune pari’ autre les deux quantités 

ajffèctées du signe radical, et .en ajfectant le 
quotient de ce signe radical , après quoi l’on 
donne pour coefficient a ce quotient *e quotient 
qui résulte de la division des coefficiens des 
radicaux proposés, s’il y a lieu. 

• Exemple. 

Diviser |/apar[/è. 

Le quotient de celte division est \/'a/\ffb. 
Mais le carre de \/ aj\/ b esl ajb. 

Le carré de \/ a/b est a/b. 

T)oüc[/ a/\/b = \/ a/b. 

Comment faît*nn dis- 2gS. Pour faire disparaître le coefficient 

pai.*iUre le coeiHcirnt j, •• t • j j j * *. j 'a 

d'un du ^condd un radical du second degrc, on inlroduU 

le carré de ce coefficient sous le signe radical. 
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DU SECOND DEGRÉ. 
Exemple. 


39 Q 


Soit proposé le radicaP 
Pour faire disparaître le coefllcient 7, j’in- 
troduis le facteur 49, carré de 7, sous le signe 


radical , et j’obtiens l’expression j/ 49 ^ ^4 équi- 


valente à l’expression 

296. La transformation par laquelle on fait Quel Psl rarantagr qaî ^ 

#* .4.1 jr* • -ty !• y 1 , esl ntiaibé à U - 

^^SpardlCrG Ig COGjJlCtGtXX d UÏ% PCldlCClL a Lg ^rClTld m;<tion p.ir laquelle on ' 

avantage de faire trouver, sans le secours des ’ 


chiffres décimaux, la valeur du radical, à 
moins d’une unité près. 

L’expression ci-dessus 7I/24 signifie 7 fois 
la racine carrée de a 4 - Or la racine carrée de 
24 est 4 plus une fraction. En multipliant cette 
racine 4 par 7 , on obtient 2Ü, à quoi il faut 
ajouter le produit de la fraction par 7, pour 
avoir toute la valeur du radical, et cette valeur 
peut être en nombre entier au-dessus de a8. 
Pour obtenir exactement cette partie entière. 


, 


il faut substituer à l’expression 7[/a4 l’expres- 


sion équivalente j/49 x 24 ou IXi 176, et extraire 
la racine carrée de i i7f). Celte racine eu nombre 

entier est 34 . Donc 7 |/'a 4 est égal a 34 , plus 
une fraction. 


DES ÉQUATIONS DU PREMIER DEGRÉ A UNE SEULE 
INCONNUE. 


297. Résoudre une équation, c’est, en q„c,i.cc q„r ré.oo- 
général, combiner les quantités connues et les *'1'"““" ■’ 
quantités inconnues qu'elle renferme, de ma- 
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a3o DES ÉQUATIONS DU PREMIER DEGRÉ 
nière à arriver à la connaissance des quantités 
inconnues, après avoir fait passer celles-ci 
dans un seul membre. 

Comment fait-on pas- 208. Pour faire oosscr dés termes d*un mem- 
8<T lies termes d un lutm- ^ / 

ino dan» l’aune? bre duns l’auti'e , il faut les écrire avec des 
signes contraires. ‘ 

Soit par exemple réquatioii 

a + A + 2'x=ac + + X. 

En ^ retranchant x dans chatjue membre, 
ce qui ne détruit pas l’équalidn ( §. 7 J, celle 
. ■ équation deviendra . ' 

• a + b+'iX — x=ac-¥ 3 d, 

ou 

a + i + x=ac + 

' Autre Exemple, 
a — b — c = ax. 

• \ 

' En ajouUint b + c a. chaque membre, ce qui 

ne détruit pas l’équation (§. 4 )» on aura 
a — i + é — c + c'=2X + i + c, 
ou 

.. . tï = 2X + 2» + c. 

Apris la réunion «îa.is 2()Q. Après lu réuniou dotis uu seul membre 

Tin seul mcnittre dts dif- , i- /y*» - • * /f • 

Uvvm termes »iui cou- des dij/erâiis Ccmies qui contiennent l luconnue y 
conunënt^o f‘ .-mo îë'l'ac- Icfucteur qui multipUc cettc inconnue se forme 
uMir ijui nmUiphe ciuc- toutc's les quantités qui la multiplient à 

part, assemblées avec les signes dont elles sont 
précédées , et on obtient V inconnue en divisant 
le membre tout connu par le facteur dont il 
s’agit. ... 


D" ijcd ; 



A «ME SEULE IMGOMMUE. ' aSi 
. Il convient tpujours, pour la corhmodilc des 
calculs, que, dans une équation, les 
affectés de inconnue se trouvent dans le pre- connue? 
mier membre. 

, ‘Exemple. 

Soit proposé l’équation 

l 'jabcx — 5bc — tj a: — 3x + 

En transportant dans le premiet- meitibre leS 
termes du second affectés de x , et leur donnant 
des signes contraires, je ne trouble pas l’équa- 
tion (§. 298 ),^etelle devient 

I ']<ibcx — 8x + 3x — Hbc = ()d. 

Ajoutant à chaque membre la quantité 5bc , 
on ne détruit pas l’équation ( §. 4 ) j et l’on 
obtient 

1 yabex — 8x + 3x ^ Ç}d+ 5bc. 

Faisant la réduction des termes semblables, 
on trouve 

. I ']abcx-^5x = 9 5ic. 

Enfin, tirant la valeur de x, on obtient 

' x^^d+^bc/i'jabc — 5.‘ 

3oo. De l’équafion •. 

, x-^ax=b. 

on tire 

X = b/l-^a. 

■ ■ 

Car toutes les fois, qu’une lettre n’a pas de 
cocflieieut, elle est censée avoir pour coeffi- 
cient runité. . J 
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a3a DES ÉQUATIONS Dû PREMIER DEGRÉ 
Ainsi, dans oette équation, ne vaut pas 

.la o‘”“. partie dei, il ne vaut que Iaa+i‘~* 
partie de ' ' 

Supposons, que a soit égal à sera 

égal à 4 ft>is X , et par conséquent i fois x 
plus a fois X sera égal à 5 fois x. Donc x 
sera égal à la 5“»e. partie de h. 

Comment simpiKie- 3oi. Une équation est susceptible de sim-' 

t-on une équation Jors-* . * ^ 

«inViie contient de» son»- plificalîon lorsqu'elle contientdessous-multiples 
tous ses terme»? ( OU tacleui^s ) cooununs ù tous S6S termes. Dnas 
ce cas on divise les deux membres par ces 
sous-multiples communs, ce qui ( §. ta ) no 
détruit pas rétjuation. 

Ainsi réqualiüii 

iSa^c-f-g^c — <i'jbcd= i5cx + 6ac 

contient, dans tous ses termes , le sous-mulliple 
( ou facteur) commun 3c-, car en divisant 

1 °. iSabc par v3c. On a pour quotient Cuib. 

■ 20 . gbc par 3c, on a pour quotient 3^. 

3°. •JTjbcd par 3c, on a poùr quotient — ^d, 
4°. i5cx par on a pour quotient 5x. 

5». 6ac par 3c, On a pour quotient ua. 

La nouvelle équation est donc ^ 

6ab -t- 3b—gbd ’= + a«i. 

t 

Oitmd nue i'i|iiMtioii ^O'X. Quand unc ériiialioTi Contient dcs tevmes 

contient de» lerriie» ooi • , j /. .• j • /. 

»ont d.s fiaciioosou des 7“^ dcs jracUonsi OU ucs expressions frac- 

§• G3) , on transforme 
les autres en expressions fractionnaires en les 
multipliant par le dénominateur commun , aprçs 


Di 


1.3k 


»53 


A UNE SEULE INCOENDE. 

9«Oi, on multiplie .. les deux . membres par le 
dénominateur commun , ù’est-à-rdire .que l’on 
supprime le dénominateur commun ( Tom. 

§. n6). 

Soit l’ëqaation 

^ab + 5 ar + ^fàx — 5 bc + 3/4Æ. 

Dans celte équation on trouve les fractions 
9/3 et 3 / 4 ,' dont le dénominateur commun est 
19 ^ elles deviennent ainsi 8/12 et 9/12. 

Multipliant par 12 les autres termes , et leur 
donnant pour dénominateur 12 ( Tom. lcr., 
§. 8i ), j’obtiens l’équation 

48/1 2ab + 60/1 2a: + 8/ 1 2X = 60/ 1 2bc +9/1 2 jf. 

, Multipliant les deux membres par 12, ce 
qui ( §. 10) ne détroit pas l’équation, cette 
équation dévient 

48 a A + 6ax + 8x = Gobe + 9a:. 

PES équations du premier degré a plusieurs 

INC0^1^UES. 

3 o 3 . Il est des questions çÉÛ , quoique ren- 
fermant plus d’une inconnue, ront susceptibles 
d’étre résolues par une seule équation,, mâis 
il en est d’autres qui exigent autant d’équa- 
tions qu’il y a d’inconnues. ' 

Le problème VU du §. i 34 a été résolu en 
n’employant qu’une seule lettre (x) pour repré- 
senter les deux inconnues, et, par conséquent 
au moyen d’une seule équation. 



a34 DES ÉQUATIONS' DU PREMIER DEGRÉ 
.Void. cornaient .on leuré$oudrait-.on iutro- 
duisaot deux lettres., x- et / pour désigner les 
deax inconnues. . ' 

La somme de deux nombres esl 65, leur 
différence 31 / quels sont ces deux nombres? 
Soit le plus grand des deux nombres clierchés x. 
Le plus petit j. 

On aura les deux équations ' 

'l°. X +J- = 65 (a) 

20 ; X — ‘X = 31 ( 1 ^). 

11 est dair que le premier membre de l’équa- 
tion (») plus le premier' membre de l’équation 
if) est égal au second membre de l’équation 
(a), plus le second membre de Téquation (/S), 
et que par conséquent en faisant la somme des 
deux premiers membres d'un côté , et la somme 
des deux seconds membres de l’autre, on obtien- 
dra la nouvelle équation 

x+^ + a:^-^ =65 + 21 . 

Mais dans le premier membre, les termes 
+J’— / se détrnisent, et par conséquent on a 

• ;^= 65 + 21 ( 7 ). 

11 est clair aussi que le premier membre de 
la première équation moins le preniier membre 
de la seconde équation est égal au. second 
membre de la première équation moins le second 
membre de la seconde équation , et qu’aiusi 
en prenant la dîllérence des deux premiers 
membres d’un côté, et la diflerencc des deux 
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A PLUSIEURS INCONNUES. * *55 

fieconds membres 'de l’autre, il' en naîtra la 
nouvelle équation ■ • • ’ ' 

" X +j- — (-Ï— = 65 — 2 1 . 

Mais j;+_y — {x — revient à ojr. • 

Car le premier membre x — -y. de l’équation 
if) indique que la quantité X contient la quan- 
ülé jr, plus une autre quantité ; donc eq retran- 
chant ce membre du premier membrq de l’équa- 
tion (a), on ne retranclre pas la quantité JJ 
toute entière, mais seulement la quantité de 
X qui n’est pas y , et par conséquent on con- 
server^. Ce raisonnement est d’ailleurs d’accord 
avec la doctrine* des signes additifs et sous- 
tractifs qui cousiste ( §? i 3 l ) à changer les 
signes des quantités renfermées entre deux pa- 
renthèses, lorsque ces quantités sont précédées 
du signe de la Soustractioni Ainsi l’expression 
ci-dessus — (x — y) est équivalente à — •K+jf, 
et par conséquent, au lieu de 

x+y — (x—y) = 65 : — 21., 

on écrira '■ • , , , 

X +y — X +y = G 5 — 2 1 . 

Et comme ar— x se détruisent, on aura enfin 
V=‘-65 — 21 (J). 

Les équations (7) et (lî) ne eontenànt plus 
chacune qu’une seule inconnue , on lire de 
l’équation (7) 

X = 65 4v2 1/2 = 86/2 = 43 , 

et de l'équation (à) . ' . 

• j = 65 — 2 r/2 = 44/2 = 2'-i- 



3^ DES ÉQUATroNS DO PREMIER ' DEGRÉ 

deux nombres demaudés sont donc 4 ^ 
.et as,' et en effet leur somme étaQt 65 ^ les 
condilions de la questiôn sont remplies. 

3o4- Problème XV. Un propriétaire en- 
gage un oüvrier pouÈ 56 'jours , à raison de 
i35 c. par jour et la nourriture. Mais il ne 
lui paie que les jours qu’il travaille , et lui 
relient 99 centimes pour chaque jour qu’il ne 
travaille pas. Âu56‘. jour, il lui fait son. compte, 
et trouve qu’il est dû à l’ouvrier ao fr; Combien 
de Jours a-t-il travaillé ,■ et combien de jours 
a-t-il fait le fainéant? 

Si noos connaissions le nombre' dé jours de 
téavail, nous connaîtrions] lé nombre de jours 
de fainéantise, et par conséquent en multi- 
pliant ï fr. 35 c. par le ncwnbre de jours de 
travail, et go fe. par le nombre 'de jours de 
fainéantise, et retranchant le second produit 
du premier, il 'faudrait que nous eussions un 
reste égal à ao fr., ou 2000 ç. 

Or , voici comment nous arriverons à cette 
connaissance. 

JS^ombre de jours de travail jc. 

Nombre de jours de fainéantise. ... y. 

De-là les 'deux équations 

• = 56 j. («) 

i35o: — ç)iy ~ 2000 c. (P) 

Multipliant les deux membres de l’équation 
(a) par le coefficient 90 de jr dans l’équation 


■ A l»IiüSIBÜRS INGONNL8S. . 

(j9) , ce <jni ( S* ■ ïO ) détruit pas . Véquation , 
j’übtiens . 

go^ + 9<^ SS ^6 X 90 3= 5 o 4 o. 

Ajoutant au premier membre de cette équa- 
tion, le preiüier membre de l’équâtion (/S), et 
au second membre le second membre de l’équa- 
tion (/ï), ce qui(§. 4) ne détruit pas l’équa- ^ 
tion, je trpuve . , y 

gox+go^ + i35a>—go^ = 5o4o+-2ooo = 7040. 


' Mais comme dans le premier membre les 
a termes +90^— ^o^ se détruisent, l’équation 
deviènt ‘ • ’ * ' ■ 

90X+ i35x = 7 ’o 4 o' 

ou . - 

•aaSx = 7040. ' ' 

4 

Donc 

' X = 7040/225 s=3i j. i3/45. 

' — 3i j. 1 3/45 = 24]. 32/45. 


Dès que l’on a trouvé la valeur de x, on 
déduit facilement celle de jj puisque l’équa- 
tion (“) donne x+^, = 56 j. 11 s’agit donc seu- 
lement de retrancher de 56 j. la valeur 3i j. 
i3/45 que l’on a trouvée pQur x, et celte diffé- 
rence est 24 j. 32/45. , 

Maintenant il faut multiplier le prix i35 C* 
de chaque jotir de travail par le nombre 3i 
j. i3/45 et retrancher du produit le produit 
90 c. de retenue de Chaque jour de fainéan- 
tise par. le nombre 24 j. 32/45. La différence 
pour que l’opération soit juste, doit être la 
somme ronde de 20 fr. ‘ ’ 
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a38 DES ÉQDÀTI0M3 DD PRSUlSR DEGRÉ 

^ Or, 3 i^j.'i 3 / 4 â,>à raûoa de i 35 ,c, par jour, 
produisent 

24 j. 82/45 à raison de 90 c., donnent 2224- 

' ' - ' Reste, 2000 c. 

‘ î'M -■■ *, 

Il faut bien se pénétrer de ï’idée que les 
nombres ‘doivent être considérés comme des 
nombres^ abstraits, et que peu importe qu’un 
des facteurs d’un pibduit soit 'des jodrs , par 
exemple, et. un, autre des ^centipieç. Quand on 
est arrivé à un tésultat déGnitif, on donne alors 
à chaque nornbre le nom* qui lui appartient, 
car on sait toujours si Ton cJiercTie dès jours , 
des francs ou toute autrt: chose. 

Que l’on multiplie 25 c., p «-4 jours ou par 
4 toises, ou par toute autre* espèce d’unité, 
le produit n’en sera pas moins loo. Il serait 
ridicule de dire que .à5_.c* nwiltipliés par 4 
jours produisent lOo centimes ou 100 jours. 
On se borne à multiplier 3 Ô par 4 » ét* ce n’çst 
que quand on 'a trouvé le nombre qu’on cher- 
chait qu’on Te rend' concret. 

' 3 o 5 . Problème.'" XVi. M. "A et M. B opt 
chacun ùne'‘cerlaihe somme d’argent dans leur 
poche. iM. A dit à M. B : si j’avais encore 3 
fr., j’aurais le double de ce que vous avez. 
M. B lui répond : èt moi , j’aurais trois fois 
autant que vous, si j’ajoutais 24 fr. à ce que 
j’ai déjà. 'Combien chacun a-t-il d’argent? 

. Argent de M. A. .. . à 

Argent de M. B. 
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•/:, A tUJSIEÆBS INCONNUES, . iSg 
Lei(- denx .équations seront donc 

" ■ x + 3 fri = 2j («).- . 

. ’ ■'■J -+24 fr. = 3x (| 9 ). ‘ ? 


L’équation (a) fournit , en retranchant 3 fr. 
de chaque membre, ce qui ( §. 7 ) ne détruit 
pas réquation, ‘ , , 

X = 2J — 3 fti ... ■ 

• L’équation (| 3 ) donne, en divisant les deux 
membres par 3 , ce qui (■§. -la ) ne détruit pas 
l’équation,' 1 \.f 

- x = / + ^^'. -, 

De-là naît une nouvelle équation ( §• i ) 

'■ . ‘ '■ r'. r. 

' — 3 fr. =^ + 34/3, 


Multipliant chaque membre par 3 , ce. qui 
( §. 10) ne détruit pas réquation,,onTobtient 
fr. t=£j^4.24 fr.' <i- ' . 

Il a sufB, pour multiplier le second membre 
par 3 ', de supprimer le dénominateür 3 ( Tom.’ 
ier.,^§. 116). 

Ajoutant 9 fr. à chaquemembré i retranchant 
jr de chaque membre et divisant chaque mem- 
bre par 5 , ce qui ( §§. 4 > 7 et la ) ne déltuit 
pas l’équation-, on trouve ' 0 

''J- = 33/5 = 6 fr. 60 c. 

‘De-là la nouvelle équation 


' ' JC =-2 x6 fr. 6o- c . — 3 fr. — 10 fr. 20 6. ■ 
Donc M. A possède 10 fr. 20 ‘'c. ét M-' B 
G.ff. 60 c., et ceS' deux, sommes répondent 
aux conditions du problème. , 



>4o ÉQUAT. DU PREMIER DEGRÉ A PLUSIEURS ' 
En effet, si à io fr. 20 c. 'que possèile M. 

A, Rajoute 3 fr., je trouverai i 3 fr. 20 c. , 
somme double de celle de 6>fr. Üo, que pos- 
sède M. B. 

- », 

De meme, si à 6 fr. 60' c- que possède Mé 

B. , j’ajoute 24 fr. , je trouverai 3 o fr. 60 c. , 
somme triple de celle de 10 fr. ao c. que pos- 
sède M. A. 

. t ^ • '• 

) 

ÉQUAllOnS DU PREBUBR DEGRÉ A PLTTSlEURS 
, INCONNUES. ÉI.IH1NATION. 


3 o 6 . Soient les deux équations 

■ V ' 3 x+ 4 t- = 29* (a) 

= 71 (|S). 

Dans ces deux équations, Tinconhue est af- 
fectée du même cooflicient 4- 

■ \ 

Retranchant le premier, membre de l’équa- 
tion (a) du premier membre de l’équation (jS), 
et le second membre de l’équation («) du second 
membre de l’équation (^) , ce qui '(§•7) ne 
détruit pas l’équation, l’inconnue^ se trouvera 
ÉLIMINÉE , c’est-à-dife qu’elle ne fera plus partie 
de réquation , et l'on aura 

9r + 4 j— 3 æ— 4 r = 7 1— ag , 

ou, en opérant les soustractions indiquées, 
6x = 4 a- . . ■ . . 


Qu'«nt«ia.<m pir cli- Eliminer Une inconnue , c’est chasser d’une 

Dîner une inconnue? , .. 

EQUATION CETTE INCONNUE. _ . * 

Que >;gni6e le mot L' Opération par laquelle on chaise d’une 
équation une inconnue s’appelle ÉLUilNATioif. 


^liniinatioii ? 
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' INXOSNL’ES. — ÉLIMINATION. <- 24» 

De Véquation Gj; = 42 » o a obtient , ch di- 
visant les deux membres par G, ee qui ( §. ra ) 
ne détruit. pas lequation, • 

■ ^ ^ = 7. 

La valeur de x étant connue , il est aisé 
de déduire la valeur de ; car puisque 3 J ou 
ai + 4 jr dans l’équation («) est égal à 29, U s’en- 
suit que • ' ' - '• • 

■ ■ ■ 4j = 29—21 = 8- . ' . 

Donc J 

■ \ ^ 

■ ’ J = »• 

307. On voit par-là que dans les équations Comment dan* le» 

* . î J 7 /r* • 1 ^qurtlions à deui incoii- 

a. deux inconnues ^ 'lorsque le coefficienl de obtient -on lem- 

tune , des deux inconnues’ est le même f,clrnt ’deTuoVVeiî^^ 
les deux équations ^ il suffit de retrancher la 
plus petite des deux équations de la plus grande 
pour obtenir la valeur de Vautre inconnue, 
et qu’une J'ois celle-ci connue , on déduit fa- 
cilement la valeur de l’inconnue éliminée. 

3 0 8 . Mais lorsque les deux inconnues ont Loraqnedanslesêqtia- 

7 J ' /r* <’• l'xY*' ' t 1 tioMS n deux inconnues 

cluiQune des coejpyCiens differens dans chaque \e^ denx inconnues ont 
équation,- on rend ces coefficiens égaux /?o«r ji^réren, dan, chaque 
l’une des deux inconnues en multipliant le chef- S"* fait-on? 
Jicient de celle qui appartient à uné équation ’ 
par le coefficient dë ta même qui appartient 
à l’autre équation. 

Soient les deux équations 

3 x + 4/ 29 (a) ^ 

^X+Hjr ^ 73 (f). 

Ou élimine de préférènce celle des deux in- ucpeiie de* denx in- 
coiimies dont les cocfficicns sont pins petits 

r r ? nous n deux incuuuues, 

Tom. U. 16 
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, a4a ÉQUAT. DU rREMIER DEGRÉ A PLUSIEURS 
ou de prifé- afin (l’abréger ‘les calculs. Ainsi ÿe mûlliplic 
d’abord les deux membres de l’équation («) par 
5 , coefficient de jr dans l’équation (/ 3 ) , ce qui 
( §. lo ) ne détruit pas l’équation j et j’obliens 
' ^ tSar + acy' = 29x5 = 145 (y). 

Je multiplie ensuite les deux membres de 
l’équation (|S) par 4 > coefficient de^ dans l’équa- 
tion (®), ce qui ( §. 10 ) ne détruit pas l’érjua- 
tion ) et je trouve . 

3Gx+-2oj- = 73x 4 = 292 (j). 

Retranchant le premier membre de l’équation 
(7) du premier membre de l’équatiôn (f), et le 
second fciembre de Téquation (7) du secotid 
membre de l’équation (f), ce qui ( §. 7 ) ne 
détruit pas l’équation, l’inconnue^ se trouvera 
’ éliminée , et l’un aura 

^ ^X+20J- l 5 x — 20^=292 — ^145, 

t ■ ■ 

OH, en opérant les soustractions indiquées, 

2 IZ = 147. 

De l’équation 21a: = i 47 on obtient, en di- 
visant les deux membres ,par 21 , ce qui ( §. la ) 
ne détruit pas l'équation, • ' | 

a; = 147/21 = 7. ■ ) 

► I 

La valeur de ^ se déduit en substituant à 
X la’ valeur de x dans l’une des deux équa- 
tions (01) et (J 3 ); et comme l’équation (=<) a des 
termes plus simples, c’est là qü’il convient ‘de 
, chercher la valeur de^ pour abréger les calculs. 

Cette valeur est 2. ‘ ■ 
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S09. Lor.sque les deux membres d’iriic cqoa- LoMqnelesjenitmMn- 

.• 1 '• *1 1 » 1 r A / bres d'une équation ont 

lioii ont Visiblement des lacteurs ou sous- (î,.s facteur» (ou sous- 
inulliples ) communs, H convient de les s«p- 
primer; on n’eu simplifie que mieux le calcul. 

Ainsi, l’on a trouvé ci-dcsgus 21a: =?= i47- Or, : . 

cos deux nombre» sont tous deux multiples de 
3 ( §. 43 ) et même de 7. ' • ’ _ •“ 

Doue on peut voir à l’instant que aix = i47 
est équivalent à 7 a; = 40> que ceci est cqui- 
, valent à x = 7. , . - 

< 3 10. St la lettre que Toh veut éliminer est si u lettre que l’on 

affeclee de coefjiciem qiu aient des facteurs j, coefficient qui «e..t 
communs , pour rendre ces coefficiens ^uefâît^'n? 

il suffit de les multiplier réciproquement par 
les facteurs dè ces coefficiens qui ne sont pas » 

communs. ‘ ' * 


Soient les deux équations 

5x+63p = b (*) 

3x + 4z^ = c {?). 

Je suppose que l’on veuille éliminer j. 

Les deux coefficiens 63 et 4 * ortt évidem- 
ment pour facteur ( ou sous-multipic ) commun 
■ 7. Donc en multipliant ces deux nombres l’un 
par l’autre on aurait un produit dont le carré 
de 7 ferait partie, et ce produit serait le coef- 
ficient de^ dans chaque équation. Or, comme 
ces coefficlen» sont maintenant égaux , ils res- 
let'aieut encore égaux , quand on en aurait sup- 
primé le carré de 7 , lequel carré y entre conune 
lacteur. , 

, ’ Je multiplie donc les deux termes de l’équa-» 
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lion par 6, celui dès facteurs du coefficient 
4a qiii u’e«t pas commun avec ‘les fadeurs de 
63j'j’oblieus pour produit 

3ox + 3’j^y ^6l> ( 7 ). 

Je multiplie ensuite les deux termes de 
l’équalion (/3) par g, celui des facteurs du epef- 
ficient G3 qui n'est pas commun avec les fdcleurs 
de 4^5 i® trouve pour produit 

.27a:+378j = gc (j). 

Retranchant le premier membre de l’équa- 
tiou (jf) du premier membre <te, l’.dqualion (y) , 
et le second .membre de l’eqiiàtion (<?) du se- 
cond membre de l’équation ( 7 ), ce qui ( §• 7 ) 
ne'de'truit pas l’équation, l’inconnue p ss Irouve 
éliminée, et l’on obtient 

3oa: + 378 j‘ — 27 ^ — 37 !^' = 6b — gc, 
ou, en opérant les soustractions indiquées, 

' . ' . 3x = 6b — gc. 

D’où l’on tire, eù divisant les 2 membres 
par 3, ce qui ( §. la) ne détruit pas l’équation , 

x = 6b — gc/3. 

Il est aisé maintenant de déterminer la valeur 

4 ' 

de^', d’après ce qui a déjà, été dit. 

3 II. Lorsque les coefficiens delalellre que 
Vqnxeul éliminer sont multiples l’un de l’autre, 
il suffit de mitUipUer réquation où le coeffi- 
cient est le plus petit par le nombre qui est 
le second faàteur du plus grand coefficient , 
dont le plus petit coefficient est l’autre facteur. 
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.> 7 • , . /V* • lit ' •cAie &It>on lorsqn* 

3 1 1 bis. Lorsque les çoeJJicieHS de la ivttre a i«t cocfliciens de u lettre 

.... , „ . 7 ' V * éliminer ont le même 

ehminer ont le uieme signe, on retranchée, après gi^ue, «t }oisqu’iU sont 


multiplication, les deux équations l'une de 
-l’autre, et quand elles sont affectées désignés 
contraires , on les ajoute. . j 

3 12. Toute éifuatiàn .du premier degré à 
deux inconnues peut, au.mofen d^s transfor- 
mations ,. être ramenée à 'la forme geneVa/e 
ax +-by = c f tandis que ‘ -, 

Toute équation du premier degré à «/»e 
seule inconnue peut être exprimée 

• * . / O 7 du premier aegrer 

ment par ax = b» , 


3 i 3 . Problème XVII. Un épicier a deux, 
espèces de sucres, l’une de i.io centimes la 
liere, et f autre de i 4 p. Un chaland lui en 
demande 100 livres pour la somme de 12000 
centimes ( ou xnofr. Combien doit-il lui en 
donner de chacune des deux espèces? 

Si je. sa vais conabieu il faut delivres de 
sucre de chacune des deux espèces pour en 
former la quantité de loo livres , je multiplierais 
le prix de chaquP espèce par leur nombre 
respectif, et je devrais trouver deux produits 
qui fissent ensemble la somme de i 2 o fr^ Je 
raisonnerai donc comnre si je connaissais lun 
et l’autre nombre. 

y * 

]\ombre de- livres à iio c. , . . . x. 

Kornbre de livres à i 4 o c jr^ 


De-là les deux équations 

' x-^fi 100 ’l. («) 

iitvr-fi 4 qy. •..... = I2ÔOO c. (P). 
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Multipliant les <leux. membres de l’équation 
(*) par iio,a(indc rendre les coefficiens de* 
.r égaux , Ce qui (§> lo. ) ue détruit pas réqua- 
tion , je trouve 

1 ioo:+ 1 10 / = nooo ( 7 ). 
Retranclia>nt le premier membre de l’équa- 
tion ( 7 ) du premier metnbre de l’éqtiàtion (j3), 
et 'le second membre de l’équation (y) du se- 
cond membre de l’équation (/ 3 ) , ce qui ( §. 7 ) 
ne détruit pas l’équation, je trouve 
IIOJC+ i4<y'‘ — I lox— I iojr= 12000 — 1 1000 . 
ou^ en. efrectuaut les soustractions iudiquées, 

• •' 3oj = lüoo. 

D’où 1 ’on lire . ^ 

/ = looo/3o = 33 . 1 / 3 . 

La valeur -de j' étant trouvée, on déduit faci- 
lement celle de X en souslra^^ant 33.i/3 de 
100 ; la différence est’ 66,2/3. Donc 66.2/3 est 
la valeur de ac.' 

Or, 66 I. 2 / 3 , valeur de x' = 7333 c. i/3. 

33 1/ i/3, 'valetir de ^ = 4666 c. 2/3. 

I I ■■ „■ 

■ Total. 1200 Q c. o.^ 

Donc il faut 66 1. 2/3 de sucre à iio c. la 
livre, et 33 1. i/3 à i4o c. pour faire un total 
de 100 livres qui vaille 120 fr.- 

Les élèves feront bien, de s'exercer sur les 
problèmes suivans et de chercher à les résoudre 
sans le secours de la solution que j’eu donne 
moi-racuio. Ce n’est que dans le cas où ils 

r 
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ne pourraient eu venir à bout qu’ils, devront 
•coi'isuher mes opérations. 

3 14- Problème XVIII. Z7// ]ierhor[ste a deux 
sortes de thé, l’une de Goo c. ( ou C> fr^ ) la 
livre et l’autre de 85 o c. ( ou SJ'r. 5 o c. ). 
Un acheteur lui en demande i5 livres ,poiir 
la somme de i r ooo c. {ou 1 1 o //•.■) Combien 
doit~il lid en donner de l'une et de l’autre ? 

Je raisonnerai toujours' comme si je counais- 
sais les deux nombres de livres qui doivent 
composer le mélange. 

Nombre de livres à Goo c . x. 

Nombre de livres à 85 o c j'. 

De-Ià les deux équations 

. X+jr = l5 1. (») 

Goox + 85 oj^ Il ooo c. j-(iS). 

. Multipliant les deux membres de l’équation 
(«) par Goo, afiu de rendre les coefûclens de 
X égaux, CO qui §. lo ) ne détruit pas l’cqua- 
liou , je trouve ‘ > ' ‘ 

GcOX + GoO/rr: gooo (y). 

Retranchant le premier membre do' l’équa- 
tion (y) du premier membre de l’équation 
et le second membre de l’éfjuation (y) do se- 
cond membre de l’équation (f), ce qui ( §. 7 ) 
ne détruit pas l’équation , j’oblieiis 

Gùox + 85 o^ — Goox — 6ooj- = i lo'oo — 9000, 

I ^ ' ' 

ou, eu effectuant les soustracliona indiquées, 

= 2000 
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D/où l'on tire . ‘ • • »' , 

^ == 20oo/a5o = 8.- • - '• 

• El comme Féqaalioji (*) iouruit 

» < 

x+j= i 5 , 

11 s’ensuit que x~ i 5 . — 8 = 7. 

Donc riierboriste doit donner à racheleur 
8 livrer de thé du prix de 8 fr. 5 o c. la livre , 
et 7 livres^ du prix de 6 fr: , pour que le tout 
fasse la somme de iio (Vancs. 

En effet, , , , 

8 1 . à 8 fr. 5 o c. produisent. . _G8 fr/ 

7 1. à G fr. produisent. . , 

Total. no fr. 

3 l 5 .’ Problème XIX. Un oijcvie a deux 
lingots composés d’or et d’argent fondai en- 
semble.' La livre du premier contient 9 onces 
d’or et 7 d’argent. La livre du second contient 

12 onces d'or et 4 d argent. 

On demande ce qu’il faut prendre de chacun 
des deux lingots pour en former un troisième 
qui, sur une livre, contienne 10 onces d’or 
et G d argent. 

Soit X le nombre d'onces qu’il faut prendre 
du premier lingot; soit 7^ le nombre d'onces 
qu’il faut prendre du second lingot, pour for- 
mer une livre du lingot demandé. 

Puisque le premier lingot contient g onces 
d’er sur une livre (qui est de 16 onces), il 
contient donc 9 fois la iG^. par^e d’une livre, 
et pajr conséquent sur chaque once il confient 
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gfoU la i6*. partis; cl’uye ôiic^ ou 9/16 d’oncv. 
Ainsi, sur'uu nombre d’onces marque' par x, 

11 doit contenir 9 fois la i6«. partie d’x onces 

d’or , ou ' , , V, . , 

. ; 9>V*^ onces d’or (i). ■ 

De même, puisque le second lingot contient 

12 onces d’Or sur une livre, il contient la 
fois la i6’e. partie d’une livre, et par consé- 
quent sur chaque once il contient la fois la 
16e partie d’une once ou ia/i6 d’once. Ainsi 
sur un nombre d’onces marqué par^, il doit, 
contenir 1 a fois la iGe. partie dy onces d’or, ou 

ia//i6 onces d’or. ' ■ > 

Mais, d’après les conditions du problème', 
le troisième lingot dent contenir 10 onces d’or 
sur une livre; il en re'sulle donc une preenière 
équation ' ‘ 

9X/16+ i2j-/iC = 10 ; 

ou,. en multipliant les deux membres par 16 
pour faire disparaître les dénominateurs, 

^x+iijr;:^ 160. (“). 

Pareillemèiit , puisque le premier lingot con- 
tient 7 onces d’argent sur une livre, il contient 
7 fois la i6e. partie d’une livre, et par cou- 
sé(|uenl sur chaque, ouce il contient 7 fois la 
16e. partie d’une once ou 7/16 d’once. Ainsi, sur 
un nombre d’onces marqué para:, ildoitcontc- 

• 

(1) On prononce cela : 9 seizièmes d’a: onces d’or. 
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^ t 

nrr 7 fuis la iGe. partie d’j? djucès d’argent^ op 
>, 7 Jt/i 6 oncc's d’argent. 

Ëlifîn, puisque le séroud lingot contient '4 
onces d’argent sur une livre, il contieiit 4 fois 
la 16e. partie d’une livre, et par conséquent sur 
chaque 6nce..il contient 4 la 16e. partie 
d’une once"' ou 4/i6 d’once. Ainsi., sur un 
nombre d’onces marqué par , il doit contenir 
4 fois la 16e. partie d’^ onces d’argent, ou 

4 j/i 6 onces d’argent. ■<- , 

^ • 

Mais , d’après les conditions du problème, 
le troisième lingot doit contenir 6 onces d’ar- 
gent sur une livre ; il’ en résulte donc une se- 
conde équation ^ . 

7Jt/iG+4j/i6=6, 

où, en, m.nltipliant les deux membres par iG, 
pour faire disparaître les dénominateurs. 

Les coefliciens de j", dans les équations (a) 
et (P) étant les plus simples, j’élimine^, cl 
pour cela, je multiplie d’abord les deux mem- 
bres de l’équation (*) par 4> coefficient de jr 
dans l’équation (j3), ce qui ( §. 10 ) ne détruit 
pas l’équalion , et j’obtiens 

' 36a:+487^ = G4o (t). (î) 

( 1 ) Remarque essentielle. Il faut que chaque espèce 
Uu mélange se trouve comprise entre les espèces pro- 
posées, et nén plus grànJe que la phl#grande proposée, 
ni plus petite que la plus petite proposéct 
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Je* multiplie ensoiite les .deux membres de 
réHiiatioij (; 5 ) par lï, coeflicieut de y dans 
l’équation (a)., ce qui ( §. lo) .ne détruit pas 
l’équation, et je trouve . ' / 

. 84jc+4Jy = I‘i52 (<f). .. ( 

Retranchant le premier membre, de l’équa- 
tion (7) du premier membre de réqua|ioù’('^), 
et le .second membre de l’équation (v) dn second 
membre de l'équation (j) , ce qui ( §• ^ ) ne 
détruit pas l'équation, j'obtiens 

, 84 ^+ 48 / — 36 as — 4 ^ = — 640, 

. ou , en effectuant les soustractions indiquées, 

48o: = 5i2; ■ ‘ 

■ D’où je tire • ' , . 

X = to.2/3. ' 

Substituant la valeur de x dans l’équation 
(p) , j’obtiens 

74.2/3 + 47 = 96. 

Retranchant de chaque membre, ce 

qui ( §. 7 ) né détruit pas l’équation, je 
tremve 

4 j = ai.i/ 3 , ^ 

D’où je tire' ’ . 

j = 5 .i/ 3 . ■ 

Additionnant les valeurs de x et de 7 ,' 
j’obtiens 

10.2/3 + 5. 1/3 = iG. 

Donc il faut onces 2/3 du premier lingot 
et 5 onces' i /3 du second lûigot, pour en former 
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uo troisièmu qui^'sui- uue livre, bonlien ne lo 
onces d’or et 6 d’argent. 

• '3i£(! PiiObl^me XX. Un marchand a deux 
esji'eces de vins, la première à 210 c. ( ou 
2 . fr. 10 c.) la bouteille, la seconde à 1^0 c. 
(^ou V fr. 4o c. ). Il voudrait ea faire. un 
mélange qu’il pût donner à loo c. ( ou. i fr. 
5o c. ) la bouteille. ' 

Combien doit-il prendre de chaque espèce, 
pour remplir une bouteille du prix de i fr. 
5o c. ? 

Appelons X la quantité de vin qu’il faut 
prendre d’une ‘bouteille à 2 fr. lo c. , etjr 1 » 
quantité de vin qu’il faut prendre d’une bou- 
teille à I fr. 4o c., pour composer une bou- 
teille du mélange à i fr. 5o c. 

'Nous aurons les deux équations ,.i 


‘x+jr I bouteille (»). 

arfois 210c. +-j fois 1 4o c. 

ou 

f , » • 

2,lOX+lJi(-Y}'. . . . . J . =* l5o C. (^). 


Les coefficiens de j'j'da^is les équations (») 
et {f), étant les plus simples, j’élimine^, et 
pour cela je multiplie les deu.v membres de 
l’équation (a) par l 4 o , OoclTicient àe j dans 
l’équation (P) , ce qui ( §. lo ) ne, détruit pas 
l’équation, et je trouve ^ 

i4oo;+i4o7. .,...= i4q b. (y). 

Relrancluint le premier membre fle l’équa- 
tion ( 7 ) diï jiremier membre^ de réqüation (P) , 

• * . • 

• r 

* 4 
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el le- second membre ‘de l’équa-tioD (v) du se- 
cond membre de l’équalion (S), ce qui ( §• 7 ) 
ne'détruil pas réqu.ilion , j’obliens 

I -, 

21OX+ Iqoj- — l^ü.r — ~ l 5 o Jqo , 

* ' t, J 

ou, en effectuant les 'Sousleactioiis indiquées, 

' - jox = 10. ' ’ 

Divisant les deux membres par 10, ce qui 
( §. 12 ) ne détruit pas l’équalion, l’on, tire 

'^x = i. < 

Et enfin . . ' 

* 

X = 1/7. 

4 

Substituant la valeur de x dans l’équation 
(*), j’obtiens ’ - ' . - ' 

'J: +7= I- 

'Retranchant 1/7 de chaque menibrc, ce qui 
(•§. 7 ) ne détruit pas l’équation, je trouve w 

jr. = 6h. ^ ■ 

Additionnant les valeurs de [x et de^ , J'ai 
i/7+G/7=i. 

Donc, il faut 1/7 de la bouteille de vin à 
2 fr. 10 c. et 6/7 de la bouteille de vin à t 
fr. 4n c., pour en remplir une troisième du ’’ 
prix de I fr. 5 o c, - . • . 

En effet 1/7 de ^ fr. ro c. = 3 o c. 

(j/7 de I fr. 4 o c. = 120 c. 

Total. i 5 o c.,^ , 


4 
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Siyii Problème XXI. Une laitière vend de 
la crêtne à ^14 sotis et' dû lait à 8 sous la 
pinte { Tôni. 1er, ^ g. 576 ). Elle voudi'ait mêler 
le ,tout pour le vendre à raison de la sons 
celte mesure. Combien- doit- elle prendre de la 
crème-, et combien doit-elle prendre du lait 
pour obtenir un mélange qu’elle puisse vendre 
à raison de i a sous la pinte? 

• Rappellerai x la quanlilé de ciême qu’il faut 
prendre au prix de l4 sous, et -y la quan- 
tité de l.'«it qu’il faut prendre au prix de 8 
sous la {iinle, pour composer une pinte du 
mélange à 12 sôus. 

Il eu résultera les deux équations 

x+j" = 1 pinte ’ («). 

X fois 1 4 sous +^'fois 8 sous, 

• l4<*+f^' 17. sous (f). 

' Les coefGciens de y, dans les équations («) 
et (;S), étant les plus simples, j’élimine y , 
j)Our cela, je multiplie les deux membres de 
l’équation (a) par 8, coefficient de j" dans l’équa- 
tion (^*), ce qni(§. to) ne détruit pas l’équa- 
tion, et j’ai 

8 x+ 8 j *=8 pintes (y). 

Retranchant le premier membre de l’éqim- 
tion (y) du premier membre de l’équation {f), 
et le second membre de l’équation (y) du se- 
cond membre de l’équation (f), ce qui ( §. 7 ) 
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ne deTririt pas l’e'qualion, j’obtiens • 

1 4 -r+ 8 r-<r^Bx-»— ^ — 1 2 — 8; 

ou , en e(Tectuant les soustractions indiquées , 
6 x = 4. 

‘ Divisant les deux membres par G, ce" qui 
(• §5; 12 } ne détruit pas l’équation, on tire 

J X = 4/^ = 2/3. 

Subslifusnt la valeur de x dans l’équation («), 
j’obtiens 

■' ■ • V3+J.= ï- . 

Retranchant 2/3 de chaque membre > ce qui 
(§. 7) ne détruit pas l’équation, je trouve 

. >• = 1/3. 

•Additionnant les valeurs de a; et de j’ai 
2/3+ 1/3 = I. 

Donc il faut 2/3 de la pinte de crème à i 4 
sous , et 1/3 de la pinte de lait à 8 sous, pour 
en remplir une troisième du prix de 12 sous; 
En effet, 

t 

2/3 de i 4 s. =9 s. i/ 3 . 

’ 1/3 de 8 s. =2 s. 2/3. 

Somme. 12 s. o. 


3l8. Problème XXII. On a des pièces de 2 
J’rancs et des pièces de 5 francs. Combien 
emploiera-t-on respectivement de pièces de S 
francs et de pièces de 2 francs pour effectuer 
un paiement de 8 G fr. avec 'M\ pi'eces 'l , 
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En appelant x le nombre de, . pièces de a 
francs > celui des pièces de 5 francs, on 
aura les deux équations suivantes : 

^+r- = 34 p. (a) 

X fois 2 fr, + y fois 5 fr. 

ou ' 

2X+JJ'. . = 86 fr. (jS)' 

Les coefficiens de x , dans les équations .('y.) 
et (^) , étant les' plus simples, j’élimine x, et 
pour cela je multiplie les deux membres de 
l’équation (*) par 2, cocfCcient de x dans l’équa- 
lion (P), ce qui ( §. 10 ) ne détruit pas lequa- 
tion , et j’obtiens ' 

2X + 2y = 68 p. (7). 

Retrancbanl le premier membre de l’équa- 
tion (y) du premier membre de l’équation (jS) , 
cl le sccçnd membre de l’équation (7) du, se- 
cond membre de l’équation (p) , ce qui ( §'. 7 ) 
ne détruit pas l’équalion , je trouve 
2X+Sy — 2x — 5/- =86 — 68, 
ou, en effectuant les soustractions indiquées , 
.'^=18. 

Divisant les deu.x membres par 3 , ce qui 
( §. 12 ) ne détruit pas l’équation , je lire 



3ub.slituant la valeur de y dans réqualion 
(a), j’obtiens 

.æ+6 = 34. 

Retranchant 6 de chaque njembre , ce qui 
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( §•• 7 ) détruit pas l’équalioiJ , je trouve 
Æ='' 28 i 

Adclifionnant les valeurs de x et de j", j’ai 
6 + 28 = 34. 

Donc il faut 28 pièces de 2 francs et G pièces 
de 5 francs, pour faire 8G fr. 

En effet 2 x y.g = 56 . 

- ' - 5 x 6 = 3 o. 

Somme. 86 fr. 

319. Problème XXIII. Un marchand a de la 
poudre à 20 sous et à sous la livre ; quelle 
quantité doit-il prendre de chaque prix pour 
obtenir un mélange à 18 sous la livre? 

En appelant x la quantité de poudre qu’il 
faut prendre au prix de 20 sous, etjr la quan- 
tilé qu’il faut prendre au prix de i 3 sous la 
livre, pour composer une livre du mélange à 
i8 sous, j’aurai les deux équations 


x+j =7 * livre («) 

ar fois 20 sous fois 1 3 sous, 

■ , ou 

2oa?+i3j". ... 4 — i8 sous (, 5 ). 


Les coefficieus de^, dans les équations (2) 
et (P), étant les plus simples, j’élimine j-, et 
pour cela je multiplie les deux membres de 
l’équation («) par i 3 , coefficient de /dans l’équa- 
tion (f), ce qui ( §. 10 ) ne détruit pas l’équa- 
tion , et j’obtiens , 

* i3j^+i3j. .....= i3 1. (7). 

Tom. II. * 17 

I 

t 
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Jletrancliaut le prcmiér membre de l’ëqua- 
liüii (y) du premier membre- de l’e'quation (P), 
et le second membre de l’e'qualitm (y) du second 
membre de l’cquallon (jS), ce qui (§.7) ne 
détruit pas l'équation, je trouve 

aox+ 13 ;' — i 3 jt — 13 / = 18 — 13, 
ou, en effectuant les soustractions indiquées, 

'jx = 5. . 

Divisant les deux membres par 7, ce qui 
( §. 12 ) ne détruit pas l’équation, je tire < 
x = 5 /j, 

Substituant la valeur de x dans l’équation 
(/), j’obtiens 

5/7+7= 1. 

Retranchant 5/7 de chaque membre, ce qui 
( S’ 7 ) détruit pas l’équation, je trouve 

J = V7- 

Additionnant les valeurs de æ et de 7, j’ai 
5 / 7 +a /7 = i. 

Donc il faut 5/7 de poudre à ao sous et a/7 
de poudre à i 3 sous,' pour faire une livre de 
poudre ù 18 soûs. 

Kn effet, 5/7 de 20 sous = s. 2/7. 

. '2/7 de i 3 sous = 3 s. 5/7. 

Somme. 18 s. o.' 

• 

320 . rr.oBLÈME XXIV. Une personne pos- 
sède un capilfd de a4,000j//'. qu’elle fait valoir 
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à’ un certain taux; mais elle doit une somme \ 

dè 18,000 fr., dont elle paie un intérêt. L’in- 
térêt quelle reçoit surpasse de 1 20 J/\ celui 
^delle paie. 

Une autre personne possédé a8,ooo fr. qu’elle 
fait valoir au second taux d’intérêt , mais elle 
doit une somme de 22,000 fr. dont elle paie 
un intérêt au premier taux. L’intérêt quelle 
reçoit surpasse de 58 o fr. celui qu’eÜe paie. 

On demande les deux taux d’intérêt. 

Appelons x le premier taux et ^ le second. 

Je cherche d’abord l’intérêt de 24,000 fr. 
au taux de x, par la proportion suivante : 

100 : a: : : 24ooo : 
et cet intérêt est ( Tom. le. , §. 344 ) 

24000X/10Ü, 

ou, en divisant le numérateur et le dénomi- 
nateur par roo, 

i^ox. 

' Je cherche ensuite l’intérêt de 18,000 fr. 
au fa0 de/, par cette proportion v . , 

• 100 : / : : 18000 : ' ^ 

et cet intérêt est ( Tom. 1er., §. 344 ) . • 

180007/100, 

ou , en divisant le numérateur et le dénomi- 
nateur par 100, '■ 

180J. 

'Mais, d’après les conditions du problème, 
la différence de ces deux intérêts -est de I20 
francs 1 ^ ' 

17.. 


c 
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■r.y. ^ ‘ 

^Le problème fournit donc celle première 

' c'ijiialion ■ ■ - % 

' , a/pj: — i8q;^= lao ^(«). . i 

‘ * Je clierelie maintenant l’intérêt de aSpoo fr- 
aii. taux de j " , par la proportion 
100 : jr t : 28000 : 

. i 

et cet intérêt est ( Tom. 1 er., g. 344 ) 

• 280007/100, 

<»u, en divisant le numérateur et le dénomi- 
nateur, par 100, 

2807. 

Jo chercbe enfin l’intérêt de 22,000 fr. au 
taux de x, par la proportion 
r ■ 100 : JC : : 22000 : 

■ cl cet intérêt est ( Tom. 1er., §. 344 ) 
2200ÔJC/1 00 , , 

ou, en divisant le numérateur et le dénomi- 
nateur par 100, 

, z 2 ox. 

Mais, diaprés les conditions du prcjUcme, 
la différence de ces deux intérêts est de 58 o 
francs. 

Le problème fournit donc cette seconde 
équation 

. — aaox = 58 o (p). 

Divisant les deux membres de chaque équa- 
tion par 10, ce qui ( §. la ) ne détruit pas 
ces équations, j’obtiens les nouvelles^ équations 
• , ^ 24-JC — i8j =ar 12 (7) 

28^ — aaa: = 58 (f ). , , . 


7 
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Pour éliminer jc , je'dois rendre les coeffi- .. 
ciens de celle'leltre égaux dans les deux équa- 
tions , 'et à cet effet, il me suffit ( §. 3 io ) de 
multiplier par au lieu do’ as, l’équation 
(y), et par ia,'au lieu de, 24, l’équation 0, 
puisque les doux coeificieos aa et n[\ de x ont 
pour facteur commun a. Cette multiplication 
me fournit les nouvelles équations 
afi^x— 198/= l 3 a ('). 

3367' — a64®=696 (î). 

Ajoutant le premier membre de l’équation 
(e) au premier membre de l’équation (?), et le 
second mcinbre de l’équation (<) au second 
membre de l’équation (Ç) , ce qui (§.4) ue‘ 
détruit pas l’équ.ation, j’ôbliens 

a64j:: — 1 9^^ + 330 ;^ — 264^? = 1 3 a + 696 , 

1 ' ^ * 

ou, en faisant les réductions, 

i 3 ^ = 8a8. 

Divisant chaque membre par i 38 , çc qui 
( §. ua,) ne détruit pas l’équation, je lire 

Substituant la valeur dej" dans l’équation (y), 

je trouve ' 

24a: — 108=^ 12. 

Ajoutant à cbaqucmenjbre 108, ce qui ( § 4 ) 
lie détruit [las l’équation , j’obtiens ' 

24^5 — 1 2O. ' ’ 

Divisant chaque membre par 24 > ®e qui 
(§.12 ) ne détruit pas l’équation , je tire 
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Le premier taux est donc à 6 o/o et le se- 
cond à 5 . 

En effet, 

10. 24,000 fr:, au taux de i 0/0, donnent a4o 
fr. d’intérêt ; donc 24>ooo fr., an taux de 5 0/0, 
donnent un intéfêt de.'. 240 x 5 = I20<y fr. 

20, 1 8,000 fr., au taux de i 0/0, 
donnent 180 fr. d’intérêt; donc 

1 8.000 fr., au taux de G °/o, donnent 

un intérêt de 180 x6 = 1080 

Différence. 120 fr. 

. I 

3®. . 28,000 £r., au' taux de i 0/0, ^ 

donnent 280 fr. d’intérêt; donc 

28.000 fr., au taux de 6°/o, donnent 

un intérêt de 280 x 6 = 1G80 fr. 

4°. 22,000'fr., au taux de i 0/0, ' . ' 

donnent 220 fr. d’intéiêt; donc 

22.000 fr., au taux de 5 0/0, donnent 

un intérêt de. .... . . . 226x5 — 1100 

Différence. 58 o fr. 

321 . Problème XXV. Une personne place 
88,000 //•., en deux parties, la première au 
taux de 7 ®/a et l’autre au taux de 6 "/o ; elle 
retire pour le tout 5760 francs d’intérêt. 

On demande quelles sont les deux parties.. 
Soient la pPeraièce partie a:*ét la seconde /. 
Nous aurons les dcu;i équations 

x+7^.' = 88000 fr. (a) 

7x + 6;r/too. . . . '. = 5 y 6 o (P). 
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Le premier membre de }’écjualiou (fi) est 
jx + Oj/ioo , c'est-à-dire la looe. partie de 
(7JC+6y). ' ^ 

En effet , l’intérêt d’une somme au taux de 
I o/o est la looe. partie de celte somme. Donc 
l'intérêt de Æ' à I °/o est la looe. partie de x, 
et celui de / est la loor. partie de j". Donc 
lorsque le taux est de 7 °/o , l’intérêt de ^ est 
7 fois la 100e. parlie'de x. Le même raison- 
nement s'appliquerait à un taux quelconque. 

Multipliant les deux membres de l’équation 
(i 3 ) par 100, pour faire disparaître le dénomi- 
nateur du prenïier membre, ce qui ( §. lo ) 
ne détruit pas l’équation, j’obtiens 

"’^x + Gj- f= 57G000 (y). 

l’cTimine j en rayllipliant les deux termes 
de l’équation (*) par 6, coefficient de j , dans 
l’équation (y), ce qui ( §. 10 ) ne détruit pas 
l’équation , et je trouve 

' 6 x+ 6 y. = 5 a 8 ooo (<f). 

' Retranchant le premier membre de l’équation 
(i) du premier membre de l’équation (7), et 
le second membre de l’équation (J) du second 
membre de l’équation (y), ce qui ( §. 7 ) lie 
détruit pas l’équaliou , j’obtiens 

•jx + Gj — 6 x — Gy. . = 57G000 — SaSooo, 
ou, en eflecluant les souslracliorts indiquées, 
X = /|booo fr. 
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' Substituant lu valeur de x dans l'équation 

(a), je trouve 

48000 fr. + jr = 88000 fr. 

Retranchant 48,000 fr. de chaque membre, 
ce qui ( §. 7 ) ne détruit pas l’équation, j'obtiens 

J" — 4oooo fr. 

L’intérêt de 48, 000 fr. , valeur de 
Æ, a* 7 0/0, est 336o fr. 

Celui de4o,ooo fr. , valeur de^, 

^ à 6 Y», est 2400 

Somme des deux intérêts réunis. 5 'jQo fr. 

48>eoo fr. et 4o,ooo fr. , nombres cherchés, 
satisfont donc aux conditions du problème. 

lÆMqu’on a trois 32 2. Lorsqiüon a 4 rois équations à trois in- 

éau^tioii* à trois incon* . u ? t 7 • 

ours, coniraent élimine- coTinues , ofi éliminé d abord une des inconnues 
entrée les deux premières équations , après quoi 
la question est ramenée à éliminer l’une des 
deux inconnues entre deux équations , comme 
^ dans les nombreux exemples que L’on a déjà 

vus. 

Soient les équations 

qx+ 87^ + 93, = a (a) 

4x+ ^+6z = b (p) 

3x+IOJ- + 2Z = C '('/) 

où les inconnues sont x, j et 3. 

^ Pour éliminer x entre les équations («) et 

(p), je multiplie les deux membres de l’équa- 
tion (a) par 4, coefficient de x dans l’équation 
P), et les a membres de l’équation (i^) par 7, 
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coefficient de x dans l’équation (*), ce qui 
*( §. 10 ') ne .détruit- pas les équations, et je 
trouve , 

28 .E + 32J- + 3G3 = 4^ (i) 

zSx + 35y+^zz = 76 («). 

Retrancliant le premier membre de l’équa- 
tion ('î') du premier membre de l’équation 
et le second membre de l’équation (<î) du se- 
cond membre de l’équation («) , ce qui (§, 7 ) 
ue détruit pas l’équation, j’obtiens 
2 Sx+ 3 oy+/l 2 z — 28a: — 3‘ij — 3Gz = 7^ — ^a. 
Effectuant les réductions, j'ai 

3 j + Gz=-h—/ia (ç). 

.Pour éliminer x entre les équations (p) et 
(7), je multiplie les deux membres de l’équa- 
tion (P) par 3, coefficient de x dans l’équa- 
tioTi (7), et les deux, membies de l’équation 
(7) par 4,. coefficient de x dans l’cj^uation (f), 
ce qui ( §. 10) ne détruit pas les équations, 
et. j’obtiens ^ 

I2X-f- i5j + l8s = 3b (ri) 
i-zx+4oy+ Hz = 4c' ( 8 )/ 
Retranchant, le 'premier membre dé l’éqiia- 
tiou (n) du premier membre de l’équation (0) , 
et le second membre de l’équation (ri) du si>- 
.cond membre de l’équation (0) , ce qui ( §. 7) 
ne détruit’ pas l’équation, je trouve 
I2X+4oJ + 83 ^ 12 X— i5j — .183 = 4 c — 3b." 
Dfléctua'nt les réductions, j’ai 

2^ — 103 == 4c— 3b '('). ■ 
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La lettre z. se trouvant ainsi éliminée des 
trois- équations , lu question se réduit à trouver 
les valeurs de x et de dans les équations 
(ï) et 0). 

Les coefilciens de z dairs ces deux équations 
étant les plus petits^ j’élimine s, et pour cela 
je multiplie les deux membres de l’équation 
(ç) par 10, coefficient de z dans l’équation (*), 
et les deux membres de l’équation (>) par 6, 
coefficient de z dans l’équation ((), ce qui(§. lo) 
ne détruit pas les équations, d’où naissent les 
deux équations suivantes , ' 

3 g ;' h - 6 oz = i^ob — \oa (x) 
i 5 oj — 6 o3 = a 4 c — -i8ù (}). 

Ajoutant le premier membre de ^équation 
(*) au premier membre de l’équation (^) et le 
second membre de l’équation (*) au second 
membre de l’équation , ce qui ( §• 4 ^ 
détruit pas*l’équation, je trouve ' 

3,07’ + Goz + I 5 o_ 7" — Goz = 70^ — l\a + 24c — 1 84 , 
ou, en faisant les réductions, 

. iSq/ = 524 — (/»). 

Divisant les deux termes de i’éqnation (i^) par 
180, ce qui ( §. la ) ne t^truit pas l’équation , 
j’obtiens ' . 

y = 5 z 4 — 4 « -f 24C/1 80 (y) . 


Maintenant que je connais la valeur de^, 
il m’est facile de déduire la valeur de z, eu 
substituant la valeur dç jr', dans l’équation (ï) 
ou (e). Après avoir trouvé celte valeur , je déduis 



/ 
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celle de x, en substituant la valeur' de ^ et 
de 3 dans l’une des e'qua lions (*) , (|5) ou (•/). 

3a3. Lorsque les équations propose'es no renr 
ferment pps toutes les iucounues à-la- fois, rélL- 
mination se fait plus promptement. 

3^4. Ce qui a été dit de l'élimination dans 
le cas de trois équations à trois inconnues, 
s’applique également au cas d\iu nombre quel- 
cpnque d’équations avec pareil nombre d’in- 
connues , et l’on combine successivement z à 
2 toutes les équations, pour éliminer une in- 
connue cliaque fois jusqu’à ce qu’il ne reste 
plus qu’une seule inconnue dont la valeur dé- 
terminera ]iar substitution la valeur de toutes 
les autres inconnues» 


Les équations du premier degré à trois in- 
connues., représentées d’une manière générale, 
ont toutes 1^ forme 


Quelle la forme de 
toutes les équalkms du 
prciiiicr degrc » trois 
inconnues rcprcscnlêos 
d'uue xnauiirc géuéiale? 


ax + bj' + c;i= cl. 


325. PniiBLÈMe XXVI. Un orfèvre a trois 
lingots composés de trois métaux différens 
fondus ensemble. La livre du premier contient 
10 onces d’or, 4 d’agent cl 2 de cuivre; la 
livre du second 9 onces d'or > 3 d’argent et 
4 de cuivre ; la livre du troisième 1 2 onces 
d’or^ 3 d argent et i de cuivre. 

On demande ce qu'il doit prendre de chacun 
de ces trois lingots pour en former un qua- 
trième qui, sur une livre , contienne 11 onces 
d'or , 3 d’argent et 2 de cuivre. 
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- • ' App'èlons 

'jc le noml^re d’onces qu’il faut prendre sur 
le premier lingot ; 

jr celui qu’il faut prendre sur le second 
lingot; * '• 

Z celui qu’il faut prendre sur le troisième 
Ungol, pour former une livre du lingot demandé. 

Puisque dans* le premier lingot il y a lo 
onces d’or sur une livre ( ôu i6 onces ) , il 
s’ensuit que sur une livre il y a io/i6 de livre, 

^ '• et que sur une once il y a 10/16 d’once d’or; 

en sorte que sur un nombre d’onces marqué 
parx, il doit y avoir jc fois 10/16 d’once d’or, 
I". Lingot : 101/16 ou I0jc/i6 onces d’or. ' • '• 

oncos d’or. 

' De même, puisque dans le second lingot il 
• y 9 onces d’or sur une livre, il y a donc 

*9/16 d’once d’or sur une once, et par consé- 
. quent, sur un nombre d’onces niarqué pAr 

il doit y avoir J' fois 9/16 d’once d’or, ou 
Lingot ; or/ie^T/lC onces d’or. 

onces <)^or. ^ . .f" 

Pareillement, puisque dans le troisième lin- 
got il y a 12 onces d’or sur une livre , il y 
a donc 12/16 d’once d’or sur une once, et par 
conséquent, sur un nambre d’onces mairqué 
par Z, il doit y avoir ziois 12/16 d'once d’or, 
3 - Lingot: iJi/iGOu i2z/i6 oocCs d’or. - 

üiictsd'oi. 

Mais, d’après les coïKlilions du problème,' 
le quatrième lingot doit contenir ii onces d’or, 
de-là résulte la première équation 


1 ox/i 6 + 9/,/i6 + 1 22/ 16 = 11. 
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Mallipliant les deux membres de celte équap- . 

lion par i6, ce qui, pour le premier membre, 
consiste à supprimer le dénominateur iG ( Tom. 

1 er., I iG ) , et ce qui ( §. lo ) ne détruit pas 
réqualion, j’obtiens 

1 OÆ + + J 2Z = 1 7 G (?) . Tolol des onces d’or. 

Cherchons maintenant les onces d’argent. 

Puisque dans le premier lingot il y a 4 onces ' 

d’argent sur une livre, il y a donc 4/i6 d’once ^ 

d’argent sur une once, et par conséquent, sur 
un nombre d’onces marqué par Jc, il doit y * 

.avoir or fois ^/tB d’once d’argent, ou« 4 j:/iG i.insm r 4^/16 
onces d’argent. onces d’argct. 

De même, puisque dans le second lingot il 
y a 3 onces d’argent sur une livre, il y a donc 
3 /iG d’once d’argent sur une once, et par con- . 
séquent , sur un nombre d’onces marqué par 
jr, il doit y avoir J fois 3 /iG d’once d’argent, ,, 
ou 3^/lG onces d’argent. onces d’argent. 

Pareillement, puisque dans le troisième lingot 
il y a trois onces d’argent sur une livre, il y 
a , comme dans le second lingot, 3 z/i 6 onces 3». Lingot : 3=/ 16 

onces d'argent. 

d argent. 

Mais, d’après les conditions du problème, 
le quatrième lingot doit contenir 3 onces d’ar- 
gent; de-là naît la seconde équation 

4 ^A^ + 3 j 7 i 6 + 3 z/i G = 3 . 

Multipliant les deux membres de celte équa- 
tion par iG, ce qui , pour le premier mem- 
bre, consiste à supprimer le dénominateur 16 
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( Tom. le., §. 116 ), et ce qui ( §. 10 ) ne 
(léti'uit pas l’équation , je trouve 

4 x+ 3 j-+ 3 z z= 48 (p). 

Il reste à chercher les orices de cuivre. 

Puisque dans le premier lingot il y a 2 onces 
de cuivre "sur une livre, il y a donc 2/16 d’once 
de cuivre suf une once, et par conséquent, 
sur un nombre d’onces marqué par x, il doit 
i-'r. Lingot : 3jr/icy avoir X fois 2/16 d’once de cuivre, ou 2.r/iG 

oners lie ciiliTe. i 

onces de cuivre. 

• ’ De mémo, puisque dans- le second lingot 

il y § 4 onces de cuivre sur une livre, il y 
a donc 4^16 d’once de cuivre sur une once, 
cl par conséquent, sur un nombre d’onces mar- 
qué par y , il doit y avoir y fois d’once 
i-ingoi : 4_v/iC de cuivre , ou onces de cuivre. 

Pareillement, puisque dans je troisième lingot 
il y a I once de cuivre sur une livre, il y a 
donc 1/16 d’once de cuivre sur une once, et 
par conséquent , sur un nombre d’onces mar- 
qué par J5, il doit y avoir z fois i/iC d’once 
3 >-. Lingot : x/i(>oii-de cuivre, ou z/i6 onces de cuivre. 

Mais , d’après les conditions du problème, 

. , . 1e quatrième lingot doit contenir 2 onces de 

cuivre; ce qui donne lieu à la troisième 
équation 

2 æ / i 6+4^/ i 6+ z / i 6 = 2. 

Multipliant les deux membres de cette équa- 
tion par iG, ce qui, pour le premier membre, 
consiste à supprimer le dénominateur iG (Tom. 


1 '’ 

onces de ciiivic. 
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INCONNUES. — ÉLIMINATION. 271 
Jcr., §. 116), el ce qui ( §. lo ) ue détruit 
pas l’cquatiou^ j’obtiens 

2JÎ + 4^"^2 = 32 fy)’ Total des onces de 

cuirre. 

Il s’agit maintenant d’éliminer une des 3 
inconnues, x, entre l’équation (*) et l'équa- 
tion (^). - 

Pour cet effet , je multiplie les deux mem- 
l)res de l’équalion (<*) par 4> coefficient de x 
dans l’équation (|S), et les deux membres de 
l’équation (j3)par 10 , coefficient de x dans l’équa- 
tion (a) , ce qui ( §. lo ) ne détruit pas l’équa- 
tion , d’où naissent les deux équations suivantes 

4 ox+ 36 / + /i 8 z = 704 (<f) 

4oa:+3o7'+3os = 4^0 («). • 

Retranchant le premier membre de l’équa- 
tion («) du premier membre de l’équation (0') , 
et le second raembr» de l’équation («) du se- 
cond membre de l’équation (J), ce qui ( §• 7 ) 
ne détruit pus l’équation, je trouve 

4ox + 367^ + 485 — ^ox — 3 oj — 3oz = 704 — 4^0, 

ou, en faisant les réductions, 

Gy+iBz = H2^ (Ç). Éqnation qui ne eon- 

' ^ • tient plus que^ et Z. 

Maintenant que j'ai éliminé x entre les équa- 
tions (a) et (^), j’élimine dbtte meme lettre 
entre les équations (?) et (v). 

Je multiplie donc les ,deux membres de 
l’équation (7) par 2, coefGcient do x, pour 
rendre les coefficiens de x égaux dans les équa- 
tions (p) et (7) (§. 3i i bis), ce qui ( §. 10 ) ne 
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3-2 ÉQUAT. DU PREMIER DEGRÉ A PLUSIEURS 
détruit pas l’équation, et jo trouve 

4^+8/+2z = 64 (»)• 

Retranchant le premier membre de l’équa- 
tion {f) du premier membre de l’équation (»:), 
et le second membre de l’équation (|S) du se- 
cond membre de l’équation (»i) , ce qui ( §• 7 ) 
no détruit pas l’équation, j’obtiens 

4x + 8/ + 3S — l\x — "ij — 3z = 64 — 48 , 
ou , en faisant les réductions , 

Kqtiaiioii qui ne cou* 
licnl j)lus que y cl z. 

Voilà la lettre j: éliminée de toutes les 
équations. 

Il s’agit maintenant d’éliminer la lettre j" des 
équations (i) et (9). 

Je multiplie donc les deux membres de 
l’équation (ï) par 5, coefficrent ùgj" dans l’équa- 
tion (e), et les deux membres de Téquatiou 
(9) par 6 , coefficient de j dans l’équation (?) , 
ce qui ( §. lo) ne détruit pas les équations, 
\ et j’obtiens 

Sty^ + Qos = 1120 (t) 

• 3oj^-— 6 z = 96 

Retranchant 1^ premier membre de l’équa- 
tion (*) du premier membre de l’équation (i) , 
et le second membre de l’équation (*) du se- 
cond membre de l’équation (t), ce qui (§• 7 ) 
ne détruit pas l’équation, je trouve 

I ' 

3 q/ + 90Z — 3 o 7 ' + 6s =' 1 1 20 — ^96 , 


5 jr — Z = 16 (6). 
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INCONNUES. — Elimination. r»?3 
ou, en faisant les réductions, 

96s r= 1024. 

Divisant les deux membres de cette équa- 
tion par 96, ce qui ( §. 12 ) ne détruit pas 
l’équation, j’obtiens •. ' 

Z == to.2/3. 

Pour trouver la valeur de y , je substitue la 
valeur de z dans l’une des «leux équations qui 
ne renferment que les inconnues j>' et z; je 
choisis l’équation (®)'qui est la plus simple, et 
j’obtiens ^ -, 

^—^ 10 . 2/3 = i6. 

Ajoutant 10.2/3 ù chaque membre , ce qui 
( §. 4 ) ue détruit pas l’équation , il ,en résulte 

5 ^ = a6 . 2 / 3 . 

Divisant les deux membres de cette équa- 
tion par 5 , ce qui ( §. 12 .) ne détruit pas 
l’équation, j’obtiens 

/ = 5.1/3. ■ ' ■ V - 

■ V ' 

Pour trouver la valeur de x , je substitue les 
valeurs de^ et de z dans l’une des 3 équa- 
tions qui renferment ces 3 inconnues; je choisis 
l’équation (7) qui est la plus simple , et je 
trouve 

2 j:+ 4 ( 5 . i/ 3 ) + 10.2/3 = 3 a, 

ou , en effectuant la multiplication et l’addi- 
tion indiquées, 

f- 

2 o ;+32 = 32 . . 


9^ *DES ËQVATIOlfS su SECOND DECRÉ 

D’où l’on lire , » • , < " • 

■* * ■ ' 

i ax = O, ‘ • 

El- par conséquent 

Valeur a* JC. . . ' ^ X — O. . 

Donc x^-jr-^-z = i6. ; . . < , • ^ 

"Donc il faut 5 onces i/3 du second lingot 
et 10 onces a/3 du troisième lingot .pour former 
«ne livre du lingot deuiandé, en 'sorte que 
I Ténoncé du problème ne, permet pas de rien 

' prendre du premier lingot.., ' . 

Lorsqu’il est question de plus de trois in- 
connues, et par conséquent de plus- de trois 
' équations, celte manière de. les ré^udre. en- 
traîne dans des calculs très compliqués. Jfe 
t donnerai dans le troisième volume une naéUiode 

générale propre à les abréger.' 

X - 

DES ÉQUATIONS DU SECOND DEGnÉ A VIVE SEÜ1.E' 
' IHCONHOE. * 

En combien d’esptce» 3s6. Les é^müoHS 4u SBcoTid degré à une 
îionrdb'wXd*d^jrTr inconnue sont de deux espèces ^ celles 

A DEVA tERHBS et A .TROIS ÏERMES. ; 

De (jnelle netiire sont 3^7* Î^CS ét^UOttOnS dit SèCOud degre ^lll 

Iwfi V*innt fe"me^"rt SOTtcs de termes sohl complètes ^ celles qui 
cefie* a deux ierme.s? n’out quc deitx sortcs de tehncs sont incom~ 
plètes-. ' - . • , , • I 

Que lenferment les/ 3a8. Lcs équalious ctu SBcond degré' ü trois 

^qiiatinns du second de- . ' ^ , j ^ i » 

gié à trois termes? termes renferment des termes affèctes du carre 
de Vinconnue des termes aÿ^etés de ia pre- 
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A UNE SEULE INCONNUE. 2-5 

' fiiiere puissance de cette inconnue, et des termes 
qui ne contiennent que des quantités connues. 

3ag. Les équations du second dearé à deux 
tenues renjerntent des termes aj^ectés du <!«- 

de V inconnue , et des termes qui ne contiennent^ 
que des quantités connues. 

330. Les é^ualion, du second degré dites 

A TROIS TERMES sonC ainsi appelées , parce que à 

> . , ' troi» termni, 8oiit-«llef 

quel que soit le nombre de leurs termes , o/j »in»i appei*«? 
peut toujours les ramener à cette forme gé~ 
nérale ' 

x'-i-px = q, - , 

r 

f/ et <7 désignant des quanlilés connues , soit ' • 

additives , soit sooslraclives. 

331. Les équations du second degré, dites « • 1 , 

n 9 ****’ rotirquoi les 

A de D x TERMES, son/ aznsi<7»pe^ees pared nue second de^ré , 

» . J - , / f dites k dent termes, 

(fU 6 L (JUG soit le TlOfflurG uG iGUrS tGVTTlGS ^ ainsi appelées? 

peut toujours les ramener à cette forme gé- ' 
nérale - J 

.px'=.q, - 

P q désigftant des quantités connues, soit ^ - 

additives, soit soustractives. ' . * 

33a. Le premier membre d’une équation f 

jy » $ % m ' CiOmmetH rend-on un 

complété generale du second degré ( 3a7 ciinqne 

et JûO J peut toujours etre rendu un carre <iu»«- 

parfaiCj ‘ ' conddegr^? 

Car le premier membre de l’équation gé- 
nérale, 

x' + px = q , 

. renferme déjà deux termes que l’on peut fe- 

18., 


S76 DES ÉQUATIONS DC SECOND DEGRÉ 
garder comme fabaot ' partie d a carré d’uû bi- 
nôme ou de deux quantités ( §. savoir 

.m*, qui sera le carré du premier terme x, 
et px qui sera le double du premier multi- 
• plié par le second; et dans ce cas, le second 
, terme est nécessairement la moitié de p , ou 

' ■ ' . • , . . 

CommeDt eoit'pl^e» ‘ Pour achever le carré du binôme ou des deux 

I on le carr^ du bii>om« « ' « * 

rX* '^w'*à"drre*dans *1*^**^^*^^ faudrait doDC encorc le 

u.jeécp..tio.itroi.i«r-^^r^ du second terme ( §. iSa); or il 

est clair que ce carré peut être formé, puisque 
P et i/ap sont des quantités connues. On ajou-^ 
tora donc le carré de i/ap aux deux membrea < 
de l’équation, ce qui ( §. 4 ) œ détruit pas 
l’équation. Le carré de i/ip étant i/4p*y puis- 
que ( §. i 47 ), pour multiplier un monome 
, par un monome, il* faut d’abord multiplier 

les^coefhciens eutr’eux, ët ensuite les lettrés, 
nous aurons / v * 


x'+pjc+ r/4p* = 

' • * • 
Prenant la racine carrée dé chacun des deux 
membres de celte équation , 'ce qui ( §. i 5 ) 
ne détruit pas l’équation, j’obtiens 


x+ i/ap = ±\/ q+ i/ 4 p’ ( §. u8i ). 

l , V 

Retranchant i/ap dé chaque membre, ce 
^ > 

qui ( ,§. 7 ) ne détruit pas l’équation, j’ai 
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A USE SEULE INCONNUE. 
.. D’où je tire saccessivemeiit 




x = — I/3/J+ |/ÿ+ 


et 


X — — i/ap — \/ 1/4;»’. 


' 333. Si le second terme du premier membre si le i«con<] terme lïu 

a ft » 1 • » 1 r premier memlite de Pc* 

de U équation generale du second degre ^ tioation géoéraU du 

* coud degré 

* •/ ». . 

; SC pX ^ ^ X ■{•px’^ q 

* ' . ' ‘ ^ t(«ît aâ'ecté dli 

était affecté du signe soustractif, le xeco/it/wwu^ciif, quel .i- 

^ ^ gue ferait «(Teulé le se- 

terme de la racine carrée serait affecté du «>od iM-m» de u ia«in« 

.y. U / • ««rrée ? 

Signe soustractij ; en sorte que 1 équation 
. ^ ■ x~px = q, 

én rendant le premier membre un carré/ de- . . . 

viendrait . i; ,■ ■ • • • • 

/ ** * • 

x' — px-^ tj^p* = q+ i/^p', ’ ' ! 

et qu’en extra^^anl la racine carrée de cbaq^te 
membre, on obtiendrait . , 


X — if7.p'=i—\/^q-^lfl{p'. ^ 

-11 résulte de ce qui précède que ’ ’ s 
334 . Pour résoudre une équation générale c<>mnieut résout - on 
complète du second, degré ( §. 3s7), i/ cwi^ùt^d» 
rendre le premier membre de l’équation un 
carré parfait en y ajoutant, ainsi qu’au second 
membre , pour que l’équation ne soit pas dé- 
ttuiie ( §. carré de la moitié de la quan- 

tité connue quimmltiplie la première puissaiice 
de l’-inconnne ,* égaler ensuite tes racines car- 
rées de : chaque membre en faisant attention 


^ Oigitized by Google 


a;8 DES ÉÇUATlONS DU SECOND DEGRÉ 


que ceUe du 'premier est composée 'de' Vin- 
connue et de la moitié de la quantité connue 
qui la multiplie dans le second terme, prise 
avec le signe de cette quantité , et que la ror 
cine du second membre doit être précédée du 

signe indiquée par. le sigaeV^ , à moins 

qiion ne puisse T obtenir sw'-le-champ., 

335. Probièm[e XXVII. Trouver un nombre 
tel que le double de son carré augmenté du 
quadruple de ce nombre donne poiir somme 
i a6. . .< ' 

Soit X le bombre cherché. ' ", 

J’aurai l’équation ‘ 

> zx' + ^x= i aGf f 


Poifr ramener celte équation' à l’expression 
générale du §. 33a , il üiut, Ikire disparaître 
,1e .coefficient a du terme a x* , et pour cela, 
•pn^ divise les deux membres de l’équation par 
a , ce qui ( §. la ) no détruit pas l’équation > 
et ii en résulte * ' L 


* • 1 *. ‘ ‘ ‘ < c , 

X + 0 .x — o3. , ' ' 

' ^ i 

Pour rendre un carré parfait le premier mem- 
bre de celte ^équation suivant le principe^ du 
§. 33a, je prends la moitié du coefficient a 
du terme ajc, ce qui me donne i ; je carre 
I , ce qui produit I et j’ajoute ce carré à 
chaque membre, ce qui ( §. 4 ) ne détruit pî^s 
l’équation, et j’obtiens 


a;* + aa :+ 1 = 63 + 1 =64. : . 


Extrayant la racine carrée ' de chaque* mém- 


A uns SEULE IMCOnnUE. 


■ 7 » 

bre^ ce qui ( §. i 5 ) ne détruit pas réqaati<Hty 
je trouve 

a:+i = d=|/^ = +6= — ^ (i) j 

d’où je tire, en retranchant i 'de chaque mem- 
bre J ce qui (§.7)06 détruit pas l’équation , 

X = ']. 

Le nombre cherché est donc 7, 

En eflFet, ■ . , , 

f 2 x 7’‘ + 4>«7= ia6, ' . 

c’est-à-dire que le double du carré de 7 . plus 
le quadruple de 71, est égal à 126, ce dont 
on peut s'assurer eq efifectuant les multiplica- 
tions et l’addition indiquées. ' ' 

. DE$ SXPOSJLSS . FRACTlOSnAlAES. 

- 33G. L’expressiou, de convention a~' est a qnoi iqoiTMcnte 
équivalente à l’expression i/« (a). ^ , 13 - r 

En effet, i/a est le quotient delà division 
de a para’ iG4 et i65 ). ^ 

Car en divisant a* par n on a pour quotient 
l’unité ( §. 164 ); et en divisant a* par a’, on 
n’a fait que diviser le numérateur a "et le dé- 
nominateur a par le même nombre a* , ce qui 
( Tom. I«r.^ g. 87 ) ne change pas la valeur , 

^ ' V- . ' • 

* • * J 

( 1 ) Je ne m’occuperai que dans le troisième volume 
d/BS considérations relatives iü la seconde valeur dela'ra- < 
cine carrée d’une quantité , c’est-à-dire de celle qui est 
affectée du signe soustractif. Je n’adopte ici que la va- 
leur affectée du signe additif. ' - > 

(a) L’expression ar' se prononce « éttv4 à moins un. 
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aSo DES EX)POSANS FRACTIONNAIRES. 

de la fraction, en aorte, <]ue le numérateur a* 

a été réduit à l’unilé, et que le dénominateur 

a’ a été réduit à «. ' - , 

/ ' 

Ou ÿ pris Düissance JL’eipression a“* a pris naissance dans le 

Texpiefiion A *? ' . ■ . i 

principe ( §. i 63 ) qui veut que Ion retranche 
de chaque exposant des lettres du dividende 
l’exposant des memes lettres dans le diviseur; 
or, lorsque l’exposant de la lettre du diviseur 
I est plus grand que l^exposant de pareille lettre 

du dividende, il faut -'nécessairement que la 
dilTerence entre les deux exposans soit afiecléo 
du signe soustractif. , . 

Txirsqii’nn oropiote les 337. Mais on peut se borner a indiquer ^ie 

fxpoSsTUA fraclinnnutrcR, , ^ . • 7 

comment exptime-t-on d uue dwision imparjaitc de lettres 

rexposnut du quotient? ^ 

une certaine puissance par des lettres 
élevées aussi à une certaine puissance , et dans 
ce cas , on emploie des fractions 'ou_ des ex- 
’ '1. pressions fraàtionnaires pour représenter les 

■ 'exposans des lettres ; l’exposant dù quotient 
a alors pour numénaeur l’exposant du divi- 
dende et pour dénominateur [exposant du 
diviseur. " ' ' ‘ ^ , , 

Ainsi,' pour exprimer le quotient de la di- 
vision de a' par a’, on écrira a’/'* (i), c’est-- 
à-dire que l’exposant u /3 du quotient a pour 
numérateur l’exposant du dividende et pour 
'dénominateur l’exposdnt dti diviseur. 

Oiiei rapport les ex- Lcs exprcssioDS «“*, l/a, etl/a* sont 


pressions g \ i/a, a -i % ' • 

3 donc des expressions équivalentes, 

et^y^a'* onl-eHe» entre ^ 

elles? 


(1) L’expression se prononce a él$Dé aux, deux tien^ 


l'iOC 


DES EXPOSAMS FRACTIONNAIRES.' sSi 


■'''338. Enfin, l/fl” et a'"/" sont des expres- 
sions équivalentes qui embrassent tous les cas. • 

339 . Il résulte de ce qui précède que dans Quelle transformaun» 
une quantité qui a des exposons au 

nateur , on peut supprimer les tiéraomt«âteors“"‘ ^ 
cri en faisant passer tous les facteurs aux hur ' 
mérateurs , et en affectant leurs exposons du ' . ' 

signe soustractif. ' . 

Exemple. ’ ' 

Soient les expressions i/a” et a“"j je dis que 
CCS expressions sont équivalentes. ' 

Car le signe soustractif qui précède l’expo- 
sant n fait voir que cet exposant vient d’une 
fraction dont le dénominateur contient n fois 
le facteur a de plus que le numérateur, ce qui 
répond bien à l’expression i/a", puisque, en di- ' 

visant les deux termes d’une fraction par son 
numérateur, il en résulte une nouvelle fraction 
égale à celle-là , qui a pour numérateur l’unité, 
et pour dénominateur les facteurs qui n’entraient 
pas dans le numérateur de la première fraction. ^ 

3^0. On pourra donc toujours substituer \ /à" > 

à ar"., et 'réciproquement oT" à 'i/a". ' ' 

' -34 1 • Une fraction quelconque est équiva- 
lente aiï numérateur de cette fraction multi- 
plié par une fraction qui a pour numéral eur 
Vunité ét pour dénominateur le dénbnùnaleur 
de la fraction proposée. 

Ainsi 3/4 = 3x t/4-'' 

J^n eflfet, 3/4 signifie la 4®- partie de 3. Qr, 
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. PEllHHITATlOIfS , Aa&ÂNGEMENS Ft 
niuUipUér 3 par f/4, op prendre ia 4®^ ^rlie 
de 3, c’est une seule el même cliose. 

Donc a%y(^d‘> = n i/c‘S\ et 0§- SJg ) 
... • a*b^xi/c>S = a^lfic-^d-*] 

Lorsqu’une quantité 342 . Yiopc , lorsoiü line quantité renj'ernfe 4vs 

renferme des facteurs „ /y* ' j» * 

affectés d’exposans son»- jiicteurs ajjectes d expoxans souslraçtijs , on 

tractifs, en quelle qnan- y. ■ 

tité Kut-on 1a transfor- tvansjormer cette quantité en une autre 
qui ait pour dénominateur ces facteurs avec 
des exposons affectés du signe additif. 

Ainsi la c^uantité .. , , . . • 

a?b^c-->d-^-=.^byc*d\ - 

comme on l’a vu plus haut. - 

reKMÜTATIOKS, ARRAI^GBIiEIïS ET COMBICTAISONS. 

, ‘ UHOMB DE HE'tVTOH.) ’ ’ . ' 

Qu’enfend-on par 3^.^ Ou appelle PERMLTATjous les résultats 
qiion obtient en arrangeant de toutes les ma-r 
nières possibles un nombre n de lettres, et en 
les faisant entrer toutes à-l^-fois dans chaque 
arrangement, de manière que chaque lettre 
• nf entre qdune fois- i, 

Qu’appeiic-t-on ar- 344* 0/1 nom/ne ARRANGEMERS les résultats 
rangemeus. qu'on obtient en arrangeant de toutes les ma- 

‘ nières possibles un nombre ui de lettres prises 
n à Ji, c'est-à-dire enfaisanl.entrer dans chaque 
arrangement de m lettres un nombre n de 
lettres. 

Ou sent qu’il est indispensable que m soit 
plus grand que »; car si rn était égal à «, ou 
retomberait dans le ois du §. 343 , c’cst-à-dire 


perinutaùon* i 


COMBINAlSCMfS.— BINOME DE NEWTON. 2&5 


que ies .résultaU a’app«Ueraieat des peruio- 
• talions. 

345 . On appelle coubjmàisons les produits Que désigne le mot 

, Z' • 1 combinaisons? 

DIFFBRESÇ que Jourmssent les arrangemens. 

Deux arrangemens ne diffèreut quclqoefois 
que d’une lettre, et cela suffit pour que ce 
soient des produits düTérens. 

346 . Le nombre des permutations dont n A quoi est <gai le 

' ^ ^ nombre des purmatBÜoos 

. lettres sont susceptibles est égal au produit que dont n icure» sont sus- 
donne la suite naturelle des nombres pris comme ‘ 
facteurs, depuis le nombre i jusqdau nombre 
n inclusivement; , >/. : ' 

C’est-nwlire qne si le nombre n est ^^al à ' 

6, par exemple , Je oombre des permutations 
dont » lettres sont .susceptibles est égaLà 
I x2x3x4x5xC î=720. ‘ 

£n effet, pour commencer par > le premier n>^i lettre, 
ooneau de la citaine ,. soit /s — ndeltre; il^est 
clair qu’il ’Bo pourra y avoir • q a’uiie permue* 
tation. » 


Soit n = 2 lettres. ■ ■ ■ n-aletues. 

Les leltres a el b fournissent lès permuta- 
tions 'ai et-^n. Nous aurons donc 

1 x 2 permutations = 2. 

4 

Soit « = 3 lettres. . . „_3 lettre». * 

Puisque 2 lettres fournissent 3 •permutations, 

3 lettres en fourniront 2 fois 3 ou 6 ; car une 
3e. lettre placée à la première , à la 2 e. et à 
la 3e. place de clraquc permutation de 2 lettres, 
c’est-à-dire à toutes les.places . possibles , four- 
nira 3 permutations de 3 lettres , et comme 
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aS4 PERMUTATIONS, ARRANGEMENS ET. 
ik y a a perinutatioHS de a lettres , il y aura 
donc a fois 3 ou G permutations de 3 lettres. 

£o plaçant la 3e. lettre c à tous les rangs 
possibles de chaque permutation deÿ a lettres 
a ci b, pn aura - 


cab, cba, 

acb , , bca, 

abê, bac. ~ 


Le nombre des permutations est donc 
I X a x3 = 6. •. > . 

Soit » = 4 lettres. , • 

Puisque 3 lettres fournissent 6 permutations , 
^4 lettres, en fournirdnt'4 fois 6 ou n4; car une 
léttre>placée à la .première,. à la ae., à la 
l^e. et à la 4^- place de chaque permutation 
dé 3; lettres ,.ic’est-à-dire’ à toutes les places 
possibles , fournira 4 permutations de 4 lettres, 
et comme il y a 6 permutations de 3 lettres, 
il y aura donc 4 fois G ou &4 permutations 
de 4 'lettres. * , 

En plaçant la 4®. iellre d à tous les* rangs 
possibles de chaque permutation des 3 lettres 


a, b 


on aura 

' 

• 

dcab 

deba 

1 

edab 

cdba 


cadb 

• . cbdt 

U ' * 

cabd • 

A 

•' cbad 


dàcb 

dbea 


adeb 

■ hdea 

« 

aedb . 

heda '• 


. aebd 

hacd 
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dabc 

dbac 

fc' 

adbc 

bdac 


abdc 

badc 


abcd 

bacd 


Le nombre des permutations est donc 
1 x2x3x4 = 24 . 

Soit n = 5 lettres. 

, Puisque 4 lettres fournissent 24 permutations, 
5 lettres en fourniront 5 fois 24 ou 120 ; 
car une 5e. lettre placée à la première, à la 
2 ®. , à la 3®, , à la à la 5®. place de chaque 

permutation de 4 lettres, c’est-à-dire à toutes 
les places possibles, fournira 5 permutations 
de 5 lettres, et comme il y a 24 Permutations 
de 4 lettres , il y aura donc 5 fois 24 ou 1 20 
permutations de 5 lettres. 

En plaçant la 5®. lettre e à tous les rangs 
possibles de chaque permutation des 4 lettres 


c et df 

on aura 



edcab 

eacdb 

edcba 

ebcda 

dtcab 

aecdb 

decba 

becda 

dceab 

acedb 

dceba 

bceda 

dcaeb 

acdeb 

dcbea 

bcdea 

dcabe 

acdbe 

dcbac 

bcdac 

ecdab 

eacbd 

ecdba 

ebacd ' 

cedab 

aecbd 

ccdba 

beacd 

‘ edeab 

acebd 

cdeba 

baecd 

f 

cdaeb 

aebed 

cdbea 

baced 

edabe 

1 acbde 

edbae ' 

.bactU 
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« *’ 


ecadb 

edabc 

cebda 

edbac 

ceadb 

deaèc 

cebda 

debae 

caedb 

daebc 

cbeda 

dbeac 

cadeb 

dabee 

cbdea 

dbaee 

cadbe 

dabce 

cbdae 

dbace 

ecabd 

eadbc 

eebad 

ebdae 

eeabd 

aedbc 

eebad ' 

bedac 

caebd 

adebe 

cbead 

bdeac 

cabed 

adbec 

cbaed 

bdaec 

cabde 

adbc» 

ebade 

bdace 

edacb 

eabdc 

edbea 

ebade 

deacb 

aebde 

debca 

beade 

daecb 

abede 

dbeca 

baedo 

daceb 

abdcc 

dbeea 

badcc 

dacbe 

abdee 

dbcae 

badee 

eadcb 

eabcd 

ebdca 

ebacd 

aedeb 

aebcd 

bedea 

beacd 

adecb 

abecd 

bdeca 

baeed 

adeeb 

abced 

bdcea 

baced 

adebe 

abede 

bdcae 

baede 

nombre 

des permutations 

est donc 

I 

X 2 X 3 X 

4x5= 120. 

s' 


On sent que cette loi ne peut que se sou- 
tenir pour un nombre quelconque de lettres, 
et que par conséquent il est bien vrai que le 
nombre des permutations dont n lettres sont 
susceptibles est égal au produit que donne la 
suite naturelle des nombres pris comme fac- 
teurs, depuis le nombre i jusqu'au nombre n 
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inclusivement ; en sorte que le nombre des per- 
mutations de n lettres est 


I x 2 x 3 x 4 x 5 x 6 x . . . . n. 
En faisant n = 6, on aurait donc 


Ix2x3x4x5x6=*< 720 


pour le nombre des permutations de n lettres. 

Ce qui pre'cède fait voir avec quelle éton- 
nante rapidité le nombre des permutations 
s’accroît , à mesure que l’on ajoute une lettre 
aux lettres précédentes. 

347. En appelant Q le nombre des permu- 
tations de n-^i lettres , on aura donc néces- 
sairement O fois Q Oii Q X n pour le nombre des 
permutations de n lettres., 

348. Axiome. Le nombre des arrangemens 
dont est susceptible un nombre quelconque m 
de lettres prises une à une est m. 


En appetaut Q le nom* 
hre das permutations de 
n — I letire», comment 
exprimera-l'On le nom- 
bre des permutations de 
n leUresr 


Que) est le nombre 
desarran^^rmens dont est 
susceptible un nombre 
quelconque m de lettres 
prises une à une? 


349. Le nombre des arrangemens dont est Qnei est le nombre de» 
susceptible un nombre quelconque m de leUres ilJir «n'' n"omh« 
prises 1 a 2 est ( m — i ) fois aussi grand que '*'*'^** 

celui dont est .susceptible le même nombre m 
de lettres prises une à une. 

En sorte que m lettres prises 2 à 2 four- 
nissent ( §. 348 ) 

m[m — i) arrangemens. 


En effet, soient les lettres a , b,c, auquel 
cas I0 nombre tn représente 4 lettres > ce qui 
donne 3 fois 4 ou la arrangemens. 'Je lés dis- 
pose ainsi : 
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a, 

b, ' ■ < 

d. 

A la tète de a, je place successivement cha* 
cune des 3 autres lettres b, c, d, de celte 
manière : 

\ 

ca, l («). 

da, ) 

ce qui fait 3 arranRemens. 

' » 

A la tète de je place successivement cha* 
cune des autres lettres a, c, d, comme il 
suit : 

ab, \ 

câ, > .. 

db, ) - 

ce qui fait 3 arrangemens. 

A la tète de c, je place successivement cha*^ 
cune des autres lettres a, b^ d, comme ou le 
voit ici : 

ac, \ 

bc, V (y)- 
de, ) 

Enfin, à la tête de d, je mets successive- 
ment chacune des autres lettres a, b, c, ainsi, 
qu’il suit : 
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ad, ï 

hd, > (J). 

cd,\ 

Reunissanl les arrangemens (a), (p), (7) et , ^ 

(a), je trouve eu effet que leur somme est 12. 

35 o. Si au lieu de 4 lettres à arranger 2 à CombieH obtifnt-on 
2, il y en avait 5 , on obtiendrait un nombre 5 îéur"*?"’*””*’*'” 
d’arrangemens 2 à 2, 4 ff>is aussi grand que 
le nombre des arrangemens i à i (§. 34 q), 
c’est-à-dire que l’on obtiendrait ( §. 348 ) 4 
fois 5 = 20 arrangemens 2 à 2. 

Soient les lettres a, b, c , d, e , que je dis- 
pose ainsi : » ■ 

- w' », 

d, . . 

e. 

Plaçant successivement à la tête de a cha- 
cune des 4 autres lettres b, c, d, e, j’ai 
ba . 


ca, 

da, 

ea. 


w- 


ce qui fait 4 arrangemens. 

Mettant successivement à la tête de b cha- 
cune des 4 autres lettres a, c , d, e, \e trouve 
ab , 
cb , 

. db, 

eb , 

ce qui fait 4 arrangemens. 

Ton. II. 


(/ 3 ). 


V. 




>9 
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Plaçant successivement à la tête de <?• cha- 
cune des 4 autres lettres a , è , r/, e, ] obtiens 


ac, 

bc, 

de, 

ec. 


(?)• 


ce qui fait 4 arrangemens. 

Mettant successivement à la tête de d cha- 
cune des 4 autres lettres a, b, c,e,]c trouve 



ad, 1 

bd, f 

cd, ( 
ed, ' 


«• 


ce qui fait 4 arrangemens. 


Enfin, je mets successivement à la tête de 
e chacune des 4 autres lettres a, b, c,d, et 
j’obtiens 

♦ ae, 

be, 

\ ce, 

de , 

ce qui fait 4 arrangemens. 

Réunissant les arrangemens (“),(P); {f)f W 
et («), je trouve que leur somme est en effet 

20. 

35 1. La même loi s’appliquerait à 6 lettres, 
à 7 lettres, à 8 lettres, enfin à un nombre 
quelconque de lettres qu’il s’agirait d’arranger 
a à 2 ,, et l’on . trouverait que 6 lettres prises 
2 à- 2 fourniraient 5 fois autant d’arraugemens 
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düTéreus que même nombre de lettres prise.s 
une à une; que 7 lettres prises 2 ià 2 fourni- 
raient G fois autant d’arrani;emens que le mémo 
nombre de lettres prises une à une ; enûn que 
8 lettres prises 2 à 2 fourniraient 7 fois autant 
d’arrangemens que le même nombre de lettres 
prises une à une; c’est-à-dire que 

3ü2. nombre quelconque de lettres prises 
deux à deux fournit autant de fois d’aruan- 
gemens de plus que le même nombre de lettres 
prises une à une, qu’il j a de lettres qui ne 
sont pas employées dans chaque arrangement 
une à une. 

Or, lorsqu’on arrange 4 lettres une à une, 
il y en a 3 qui ne sont pas employées dans 
chaque arrangement ; lorsqu’on arrange 5 lettres 
une à une, il y en a 4 qui ne sont pas employées 
dans chaque arrangement ; lorsqu’on arrangé 
6 lettres une à une, il y en a 5 qui ne sont 
pas employées dans chaque arrangement^ et 
ainsi du reste. 

353 . Passons du nombre des arrangemens 
de m lettres prises 2 à 2 , au nombre des arran- 
gemetjs de m lettres prises 3 à 3 ; je dis, d’après 
le même principe que celui du §. précédent, 
que le nombre des arrangemens de m lettre.s 
prises 3 à 3 est autant de fois aussi grand que 
le nombre des arrangemens de ces mêmes 
lettres prises 2 à 2, qu’il y a de lettres dans 
le nombre m qui n’ont pas été employées pour 
chaque arrangement 2 à 2, et que par con-- 
séqueut le nombre des arrangemens de m lettres 

19.. 
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prises 3 à 3 est ( m — 2 ) fois aussi grand que 
le nombre de m lettres prises 2 à 2 . 

Pour généraliser davantage ce principe, nous 
dirons que 

Combien un nombre 35 /, jjji nombre quelconque m de lettres 

quelconque m de leltres * * 

foornit-ii d’arrangemens nmcs n O O , fournit uu nombrc d arrongemens 

n à n comparativemi-nt ' ° 

an noinbie det arrange- m (n 1 ) OU m n+ I foiS aUSSl grand qUC 

mens n — i k n — i de ce , , , , ^ 

même nombre m de lei- te «omore oes arrangemeus de ces memes m 

‘™*' lettres prises n — i h n — r , c’est-à-dire qu’il 

J a de lettres qui ne sont pas emplojées dans 

chaque arrangement de n — i lettres (§ . 353) ( i ) . 

Exemple. 

^ t 

Arranger 5 lettres 3 à 3. 

Ici m est représenté par 5 et n par 3. 

Je dis que le nombre des arrangemens 3 à 
3 est autant de fois aussi grand que le nombre 
des arrangemens a à a qu’il y a de lettres dans 
le nombre 5 qui ne sont pas employées dans 
chaque arrangement a à 2 , c’est-à-dire que le 
nombre des arrangemens 3 à 3 est 3 fois aussi 
grand que le nombre des arrangemens a à a. 

On connaîtra donc le nombre des arrange- 
mens 3 à 3 lorsqu’on connaîtra celui des ar- 
rangemens a à 2 . 

11 s’agit par conséquent de trouver les arran- 
gemens 2 à a. 

(i) m — (n — j) et m — n-f i sont deux expressions 
équivalentes. En effet, en faisant m=5 etn=3, on a 
' 5 — (5 — 1)=5 — a=5; on a de même 5 — 3-b i=5. 
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Or, les arrangemens 2 à 2 sont ( §. 35 o ) au 
nombre de 20. Donc les arrangemens de 5 lettres 
prises 3 à 3 sont au nombre 'de 60. 


Vérijicalion. 


Pour nous assurer de cette vérité, nous allons 
disposer de la manière suivante les arrangemens 
de 5 lettres prises 2 à a, et mettre successive- 
ment à la tête de chacun de ces arrangemens 
chacune des 3 autres lettres qui n’ont pas été 
employées. 


(«) 


{?) 


(7) 


(«f) 


ba. 'I 
ca. 1 


da, 

ta, 

ah, 
ch, 
dh, 
eh, 

ac. Les ao arrang;*- 
hc, l mens dont sont sus- 
dc, /ceptibles 5 lettres 

ec, I prises a àa (§.55o). 

ad, 
bd, 
cd, 

ed. 


(0 


ae, 

be, 

ce, 

de. 
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Nombre des an ari- 
ÿ^cmens <lc 3 lettres 
sur 5 lettres obtenus 
en JiieltAut succ^Sii- 
Vement à la télé de 
chaque arrangement 
(a) de deux leUicS 
les 3 autres lettres 
qui ne sont pas em- 
ployées dans chaijiie 
arrangement de a let- 
tres. 


Notiibru de:} arrau- 
gfüiieiH de 3 lettres 
sur 5 lettres obtenus 
en ineltaiit succcssi- 
vmient à la tête de 
chaque arrangement 
(y) de deux lettres 
les 3 ûiitics lettres 
qui ne sont pas em- 
ployées dans chaque 
arrangement de a let- 
tres. 


cba 

dba 

cba 

bca 

dca 

cca 

bda 

eda 

eda 


bca 

cca 

dca 

/ bac 
dac 


abc 

dbc 

ebe 


ade 

bdc 

ede 


ÜCC 

bec 

dec 


(-) 

12 


Nombre des arraii- 
gcmeijs de 3 lettres 
sur 5 lettres obtenus 
en incitant successi- 
vement à la tête de 
chaque a rrangement 
(p) de deux lettres 
les 3 autres lettres 
qui ne sont pas em- 
ployées dans chaque 
urraiigenaent de a let- 
lius. 


j cab 

I dab 

I eab 

1 acb 
I deb 
I ecb 

\ adb 
cdb 
edb 

acb 

ceb 


(PO 

12 


^ ikb 


W) 

I 2 


Nombre t^es arvan* 
gemens de 3 lettres 
sur 5 lettres obtenus 
en mr-tiant succcssl- 
venient à la tète do 
chaque arraogement 
(d) de deux lettres 
les 3 autres lettres 
qui ne sont pas em- 
ployées dans ciinque 
urr;;ngemeot de 3 let* 
ti es. 


bad 

cad 

eacl 

ahd 

cbd 

ebd (J*) 
la 
acd 
bed 
(cd 

acd 

bed 

ccd 





Nombre des arrau- 
gemens de 3 lettres 
sur 5 lettres obtenus 
eo mettant successi- 
vcnierit à la tête de 
chaque arrangement 
(e) de deux lettres 
1 a 3 autres lettres 
qui UC sont pas em- 
ployées dans cha(|ue 
arrangement de s let- 
tres. 


bac 

cae 

dac 

abc 

ebe 

dbc 

ace 

bec 

dcc 

ade 

bdc 

cdç 



f 
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355. Les arrangemens («.'), (^'), (y'), (j'), (i'), 
contenant chacun 12 arraogemens de 3 lettres au 
nombre de 5, il y a ën tout 60 arrangeroens de 3 
lettres, ce qui est conformeau principe du §.354, 
qui veut qu’un nombre m de lettres prises 
n à n fournisse un nombre d’arrangemens 
ni — (n— i) ou — «+i [fois aussi grand que 

le nombre des arrangemens do ces mêmes m 
lettres prises n> — i à n — i. Or le nombre des ar- 
rangemens de 5 lettres prises 2 à 2 est (§. 354 ) 20 . 

Dans le cas actuel , m étant égal à 5 , et n 
égal .à 3, m — n+ i signifie 3 ; en sorte que l’on 
a 3 fois 20 = 60 . 


' 35(>. Puisque le nombre des arrangemens En app«i»nt P le nom- 

J . . , -, lire des atrangenicns de 

de m lettres prises n a n est m — n+i jois m lettres prises i à 

• Il 1 J w— I. comment cipri- 

aussi grand que le nombre des arrangemens 
n— I à n— I , il s’ensuit qu’en appelant P fe 
nombre des arrangemens de m lettres prises 
n — I à n — 1 , celui des arrangemens de m 
lettres prises n à n sera in — n + i fois P , ou 
P ( m — 11 + I ). 


357 . Dans le cas où les lettres au nombre 
de m sont prises une à une , le nombre P est 
égal à m ( §. 348 ). ■ 

Récapitulation. 


Â qu^i est égal lo 
nombre P (en repré’ioii- 
tant par le nombre P le 
nombi e des arrangcinons 
de m lettres prises unw 
à une), lorsque les let> 
très an nombre de m 
sont prises une a une P 


358. Le nombre des arrangemens de m lettres 
prises une 5 une est m ( §. 348 ). 

Donc le nombre des arrangemens de m lettres 
prises 2^2 est m (m — i) ( §. 354 )• 

Le nombre des arrangemens de m lettres 
prises 232 étant m ( m — i ), le nombre des 
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Quelle e&f la forumie 
générale qui cxpriuie le 
nombre de* arraugemens 
de m ieitrct prises n à n? 


Dans ta formule géné« 
ï a'e qui expi imo le nom- 
bre des aiTangemens de 
m lettres prises /i à ri ^ 
quel est 1« dernier fac- 
teur ? 


->96 PBRMirr AXIONS, AHRANGEMENS ET 
arrangemens de m lettres prises 3 à 3 est m 
( /n—i ) ( m— 2 ) ( §. 354 ), 

Le nombre des arrangemens de m lettres 
prises 3 à 3 étant m ( m — i ) ( m — a ), le nom- 
bre des arrangemens de m lettres prises 4 à 

4 est /« ( m — I )( m — 2 ) ( m — 3 ) ( §• 354 )• 
Le nombre des arrangemens de m lettres 

prises 4^4 étant m ( m — i ) ( m — a ) ( m — 3 ), 
Je nombre des arrangemens de m lettres prises 

5 à 5 est m ( m — i ) ( m — a ) ( m--3 ) ( m — 4 )• 
Faisant //{== 8 , le nombre des arrangemens 


de m lettres prises une à une est... 8 . 

Le nombre des arrangemens de m 
lettres prises a à a est 8 ( 8 — i ). . = 56. 

Le nombre des arrangemens de m 
lettres prises 3 à 3 est 8 ( 8 -t-i ) 

( 8 — a) = 336. 

Le nombre des arrangenlens de m 
lettres prises 4 à 4 est 8 ( 8 — i) ( 8 — a) 

(8—3) 

Le nombre des arrangemens de m 
lettres prises 5 à 5 est 8 ( 8 — i) ( 8 — 2 ) 
(8_3)(8— 4) = 6720 . 


359 . La formule générale qiù exprime le 

nombre des arrangemens de m lettres prises 
n à n est donc • 

m(m — i)(m — 2)(m — 3)(m — 4) • • • •(“ — n + 1 ). 

360. La formule générale qui exprime le 
nombre des arrangemens de m lettres prises 
n. à U rt toujours pour dernier facteur 

(«l-r-IJ 4 - 1). 
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Ea effet, dans la foronuie du §. 35 Q, eu 
faisant m = 8 et 71 = 5 ', on obtient 

8 (8—1) ( 8 — a) ( 8 — 3 ) ( 8 — 4 ). 

Or 8 — 4 est dans ce cas égal à rtt — n+ i . 

Le nombre des facteurs est donc indéter- 
miné tant que l^on n’a pas donné une valeur 
particulière à n. 

En laissant m = 8 et faisant n 6, on a , 

8(8— 1)(8— a)(8— 3 )( 8 — 4)(8— 5 ) = 20160. 

Or, 8 — 5 , dans ce cas, est égal à m — n+ i. 

36 1. On voit que dans la formule générale Dans u formnte gin#- 

• , . . « • r^Ie qui exprime le nom- 

qm exprime le nombre des arrangcmens de des arrangemens de 
ra lettres prises n à n , le dernier - fadeur a "dêrâ’er 

toujours rapport au nombre n — i , et qiéil con- 
tient toutes les lettres de m qui n’ont pas été 
emplojées dans les arrangemens n — i â'n: — 1 ; 
or, comme chaque facteur peut être réputé 
lé dernier , puisque l’on peut s’arrêter à un 
facteur quelconque , il s’ensuit que chaque fac->- 
teur contient toutes les lettres de ni qui n’ont 
pas été employées dans les arrangemens n — T 
à n — I. 

362. Corollaire. Jja formule générale qui De quels faci cnrs .<ip 

. 7 17 7 compose U formule cë- 

exprime Le nombre des arrangemens de m .i^iaïc qui exprime le 
lettres prises n a n se compose rfes /ecteurs i , 

consécutifs et décroissons qui se trouvent com- 
pris depuis m inclusivement jusqu’à m — n+i 
aussi inclusivement , et ces facteurs Sont au 
nombre de n. 


Digitized by Google 



#9» PERMUTATIONS, ARRANGEMENS ' ET 

Car en faisant m = 8 et n — 6, on a vu pré- 
cédenmient que l’o» avait 

8(8-i)(8-2)(8-3X8-4X8-5), ’ 

et que chacun de ces facteurs avait rapport 
au nombre n— i j or , s’il y avait un facteur 
de plus, on aurait «— n = o ; on ne peut donc 
pas aller plus loin que ^ le facteur 8 — 5 ou 
r/i — n+ij et puisque le premier facteur n'a 
qu'un seul terme additif, tandis que tous les 
autres qui vont en décroissant d’une unité sont 
affectés de deux termes dont le second est 
soustractif et indique de combien d’unités le 
premier facteur est diminué ; il s’ensuit qu’eu 
ajoutant uue unité au second terme soustrac- 
tif du dernier facteur, on aura le nombre des 
facteurs delà formule; donc ce nombre est n. 

363. Nous savons maintenant quel est le nom- 
bre des permutations que fournissent «lettres ; 
nous savons aussi quel est le nombre des arran- 
gemens que fournissent m lettres prises « à /i; 
il nous reste à savoir combien l’on peut faire 
de produits différons (ou combinaisons) (§. 345) 
avec les arrangemens àe'//z lettres prises « à 
et c’est par-là que nous arriverons à la for- 
mation des puissances du binôme de .Newton. 

364* Ou voit que les facteurs dont se com- 
pose le nombre qui exprime le nombre des 
arrangemens de m lettres prises n à n se pré- 
sentent dans un ordre invçrse de celui des 
facteurs qui expriment le nombre des permu- 
tations dont n lettres sont susceptibles ; car. 
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daus le premier cas, les fadeurs sont m (m — i) 
(/« — 2) (w — 3) (/7 « — 4) ("* — Oj et dans le 
second cas, ce sont ix2x3x4x5x/?. Dans 
l’un et l’autre cas , c’est la suite naturelle des 
nombres -, mais dans le premier, les nombres 
vont en diminuant d’une unité, et dans le 
second ils augmentent d’autant, mais en par- 
tant de l’unité. 

Ainsi en faisant /n = 8, et n = 6, on a les 
an'angemens suivans de m lettres prises n à n, 

8(8_iX8-2)(8-3)(8-4)(8-5)=2o 160 (§. 36o) 
et les permutations suivantes de n lettres 

1x2x3x4^5x6=720 ( §. 346 ) 

A l’équation (a) on peut substituer la suivante, 
en effectuant les soustractions indiquées, 

_ 8x7x6x5x4x3 = 20iGo 

De celte manière on voit tout de suite quels 
sont les facteurs identiques d’un côté dans les 
arrangeraens de m lettres prises n ix n , et de 
l’autre dans les permutations de n lettres ; mais 
la forme de l’équation («) a des avantages que 
l’équation (v) n’a pas, entr’aulres celui de faire 
connaître à la seule inspection quel est le nombre 
des facteurs. 

Les facteurs du premier membre de l’équa- 
tion (|3) qui sont identiques avec ceux du pre- 
mier membre de l’équation (7) sont 3, 4? 5 et 
6. De plus, le facteur 2 est commun, en sorte 
que s’il était question de diviser le premier 
juembf« de l’équation (v) par le premier membre 
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de l’e'quaüon coiame ati le verra plus bas, 
il suffirait de supprimer dans l’un et l’autre 
membre les facteurs 2, 3, 4> ^ G- On aurait 
pour quotient 28. Car en supprimant, le facteur 
2 renfermé dans le facteur 8, le facteur 8 se 
réduit à 4* Il reste donc 7x4 = 28. 

365. Nous avons déjà ( §. 356) appelé P le 
nombre des arrangemens dont sont susceptibles 
m lettres prises n — l à ti — i ; appelons P’ le 
nombre des arrangemens de m lettres prises /z à n. 

366. Nous avons ( §. 347) appelé Q le nom- 
bre des permutations dont n — i lettres sont 
susceptibles; appelons Q' le nombre des per- 
mutations dont sont susceptibles n lettres. 

367. Nous appellerons C le nombre des com- 
binaisons ( ou produits différens ) ( §.345) dont 
sont susceptibles m lettres prises n à n. 

368. Il est clair que pour obtenir tous les 
arrangemens possibles de m lettres prises n à 
», il faut multiplier par C ( §. 36y ) toutes les 
permutations dont » lettres sont susceptibles, 
et que par conséquent C fois Q' ou CxQ' est 
le nombre des arrangemens dont sont suscep- 
tibles m lettres prises n à n. 

369. Mais nous avons ( §. 365 ) appelé P' 
le nombre des arrangemens dont sont suscep- 
tibles m lettres prises n & n. 

Donc P f= C X Q'. 

Divisant les deux membres de cette équation 
par Q', ce qui ( §. 12 ) ne détruit pas Téqua- 
tion , je trouve 

C = P'/Q' («). 
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COMBINAISONS. — BINOME DE NEWTON. Sol 

C’est-à-dire que le nombre des combinaisons Quti «»« 1» nombre 

'• de» prodait» diSeren» 

( OH produits dijjferens ) que l on obtient pour que l’on obtient p«nr un 

, , . nombre m de lettres pri- 

un nombre m de lettres prises n a n est egalutnin? 
au quotient que Von trouve en divisant le nombre 
des arrangeniens différens que fournissent m 
lettres prises n à n par le nombre des per- 
mutations dont n lettres sont susceptibles. 

Mais nous avons trouvé ( §. 35G) que 

P ( m — n+ i ) 

est égal au nombre des arrangemens différens 
que fournissent m lettres prises ra à nj donc 
P' = P ( m — n -b I ) (^). 

Nous avons aussi trouvé ( §. 347 ) *1“® 

Qx n 

est égal au nombre des permutations que four- 
nissent n lettres -, donc 

Q' = Qx/i (y). 

Substituant an second membre de l’équation 
(a) la valeur de P' donnée au second membre 
de l’équation {f) , et la valeur de Q' donnée au 
second membre de l’équation (y), nous obtenons 

C=P(/?i — n+i)/Qxn. 

En sorte que la formule qui représente le 
nombre des produits différens fournis par m 
lettres prises n à n, est 

qui représente le nombre 

P(/W des prodiiiu difTérens 

fournis par m lettrei 

QQ prise! n A n? 

P(uj — n + 1 yQ« (f ) , 


I 
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Soa PERMUTATIONS i ARRANGEMENS ET 
ou bien encore 

+,/„(!) (e). 

370. En donnant à la formule (^) du §. 369 
la forme de la formule (î) son équivalente, 

. on établit la ligne de démarcation qui sépare 
le nombre des produits différons fournis par 
m lettres prises n-^i à n — i , du nombre des 
produits différens fournis par m lettres prises 
n à n. 

Quelle ert la fornniie Car P représentant ( §. 356 ) le nombre des 

nui représente le nombre i-ee- i i • ^ 

ries prorinits rlifféren» arrangcmcns diHcrens de w lettres priscs « — I 
prises /I-I i n-i ? » « — I j cl Q ( §. 347) nombre des permu- 

tations dont n— ï lettres sont susceptibles , il 
s’ensuit que P/Q représente le nombre des pro- 
duits différens fournis par m lettres prises 
' n — I à n—i. 

371. En effet, appelons C' le nombre des 

' combinaisons ( ou produits différens ) dont sont 

susceptibles m lettres prises n — i à /i— i. 

(i) S’il était question de multiplier (m — n+i)/npar 
P/Q, il est clair que, multipliant numérateur par nu- 
mérateur, et dénominateur par dénominateur, selon la 
^ règle des fractions , on obtiendrait 

P(m— n+ 1) Qn. 

Donc il est bien vrai que les expressions 
P(m — n+ i)'Qn 

et 

P/QXm — n+ i;n 

sont équivalentes. 
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372. 11 est clair que pour obtenir tous le.s 
arrangemens possibles de m lettres prises n — i 
à n — I , il faut multiplier jiar C' ( §• 371 )■ 
toutes les permutations' dont n lettres sont 
susceptibles , et que par conséquent C' fois Q 
ou C'xQ est le nombre des arrangemens dont 
sont susceptibles m lettres prises n — i à n — i. 

Mais nous avons ( §. 35G) appelé P le nombre 
des arrangemens dont sont susceptibles m lettres 
prises n — i à n — i. 

Donc P = C' >«Q. 

Divisant les deux membres de cette équa- 
tion par Q, be qui ( §. 12 ) ne détruit pas l’équa- 
tion, je trouve 

C' = P/Q. ' 

873. C’esl-à-dire que le nombre des corn- Quel est le nombre 
hinaisons{ou produits diffé rens) que Von oJ- irl’iLtî.™ 
lient pour un nombre m de lettres prises n — j "0™>5rem de leiirospn- 

f ' ses n — I a n— i 

à n — I est égal au quotient que Von trouve en 
divisant le nombre des arrangemens differens 
que fournissent m lettres prises n — l à n — i 
par le nombre des permutations dont n — i 
lettres sont susceptibles. 

374. nombre des combinaisons ( ou pro- Quel est le nombre 

doits différens ) dont sont susceptibles mJettres'^Zx. wïïùLpl'bîeTm 
prises une à une est m. lettre, prises une à une? 

375. D’après ce qui précède, la formule sui- Quelle est la formule 
vante exprimera le nombre des combinaisons 

( ou produits différens ) dont sont susceptibles 

' * ' * IcUres prises /ta/i. 

m lettres prises n k n : ' 

m(m — — aX?» — 3)(w— ‘4 )(^ — OA ^ 2 ’< 3 >: 4 x 5 xn, 
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5o4 PERMUTATIONS , ARRANGEMENS ET. 

En eflfet, faisons n=a. Dans ce cas n — i 
est égal à I , et par conséquent le nombre des 
combinaisons de m lettres prises n — i à n— i 
est égal à ni ( §. 374 )• D’autre part le nombre 
des permutations de n — i lettres est i. 

D’après le §. 870, le nombre des produits 
différens flont sont susceptibles m lettres prises 
n — I à n— I , est représenté d’une manière 
générale par 


' . P/Q- 

\ 

Mais dans ce cas particulier nous savons que 
P est égal à m, c’est-à-dire au iiombrc des 
lettres, puisque n— i est égal à i (§.874); 
nous savons aussi queQ est égal à i (§. 347 ). 
Quel est je premier Donc le premier facteur de la formule qui 

fadeur de la fommie ' ^ ^ * 

qui exprime le nombre exprime le Ttombre dos combiHuisons ( ou pro- 

det piucliiils düTérenS de . , , 

m lettres ? dults dijjerens ) de m lettres est 


mfi . 

Le nombre des arrangemens de m lettres 
prises 2 à 2 étant (§. 349 ) — *)» nombre 

des combinaisons ( ou produits différens ) four- 
nies par m lettres prises 2 à 2 est ( §. 36 g ) 
m{m — 1)/2. 

Quelle est U formule ^oijc la formule qui exprime le nombre 
des' ”rXit.‘'dXm'',t Combinai SOUS ( ou produits différens ) dont 

dont sont susceptibles suscepübles m lettres prises 2 à 2, est 

m lettres prises a a a r * • ' 

m{pi — -i)/2, 

• ou, ce qui revient au même, 

m/i^{m — i)/», 


I 
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COMBINAISONS. — BINOME DE NEWTON. 3o5 
ou enfin, en uiullipllant numérateur par nu- 
nieratcur et clénoniinaleur par dénominateur, 

'm(m — i)/i X 2. 

376. Faisons rt=3. Dans ce cas, n — i est 
égal a 2. Le nombre des arrangemens de m 
lettres prises 2 à a étant ( §. 375 ) 

celui des arrangemen-s 3 à 3 est ( §. 355 ) 

(«—a); donc ( §. 870 ).le nombre 
des combinaisons ( ou produits difl’érens ) que qn» exprime le n<î^bre 
fournissent /» lettres prises 3 à 3, est repré- 
senté par la formule priües3»3? 

— i) {ni — %)/i x a x 3. 

377. Faisons « = 4. Dans ce cas, n— t est Q„eiie e,t i. r„rm»i. 
égal a 3. Le nombre des arran^emens de qui exprime le notiibri* 

1 , . O » ^ ^ produit» difîitren» 

lettres prises 3 a 3 étant ( 37G ') mini i'\ q“® lettre» 

! ^ t-i \ prise» 4 à i.i* 

{m 2;, celui des arrangemens 4 à 4 est 

( S- 355 ) m{m—i) {m—2) (m— 3); donc ( §. 

370 ) le nombre des combinaisons ( ou pro- 
duits différons ) que fournissent /« lettres prises 
4^4» représente par la formule 

0 2) (W— 3)/i X 2 X 3 X 4. 

378 Sans pousser plus loin les esemp.les, q,„, „ ,, 

on voit que le raisonnement serait le tnémp q"‘ 

•Ê . exprime le noinbie d«i> 

pour un nombre quelconque m de lettres prises «l'Héim» quH 

na n ( en supposant m>n), et qu’ainsi » i /..«quel, 
formule qui exprime le nombre des produits'^‘"°'"'"^'^"' 
tUfférens que fournissent m lettres prises n à 
n, aurait pour numérateur un nombre n de 
facteurs compris entre m inclusivement et 
m— n + I aussi inclusivement, eC diminuant tou- 


1 est son 


Tom. II. 


ao . 
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5oC PEWmJTATÏONS, ARRANGEMENS El' ' 
jours d’une unité, tandis que le dénominateur 
aurait pour facteurs la suite naturelle des 
nombres consécutij's , depuis i inclusivement 
jusqu à n aussi inclusivement. Voici cette 
formule. 

'l, . .»• * ‘ • 

— 2)(m — 3 )(to — 4)(to— n + i 

' La formule, poussée josque-là , se compose 
pour le numérateur, de G , fadeurs, savoir ? 
m,m — i,m — 2, m — -3, — n+i. Le 

dénominateur en a autant. • ' • ' ' 

379. Soit proposé d’élever un binôme, x-'ra, 
par exemple, à la 7*. puissance.. 

, - 'Opération, -m m . ■ i ‘ 

, ' , i 

, , , . t. . . *. 0 • t 

,x+a . . . . 

x + a 

x' +ax + ax + a , ^ , . . : . 

ou, en faisant la réduction des termes semblables, 

i ' . ’ ! > 4 

a;’+2aa: + «’ {2'. puissance de x + a). 

. . — S 

xt+a 

+ nax' + a X l 

' , ,+ aa:’ + 2«’«+«’ )• ■' • i ' 

I ' I \ 

i ou , en faisant la réduction des tenues semblables , 

I ‘y ' ' 

■ a:’ +3ff*’ + 3fl’a: + «^ (3*. puissance de »+«). ui y 

x + a . , • ■ i- ■ ‘À 'v',"' V «\nv,y\’vl, 

. ■. .: ' ■ 

•>\ <! +5«a!’ +3<»’af’ + X '• ■ ” 

+ ax'^+da''x'+ôa^x+a'\_] ■. xw 

V-, ,.\v: 'i- ' ' ' 

.ou, en faisant la réduction des termes semblàbfc* '' 

,1. w:I 


■ i' . ' 

)/i xaxSx^xSx/ié 
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CCHifBINAISaXS. — BISOHE IWE NEWTON. - Zoy 

1 4*. puissance de a: + fl. 


+4®^^ +6fl’a:’ +Yia’a: 
+ « 4 ,. .. . 


a; + a 


+ /fox^ + 6a^ a-' + X ) 

+ 4fl*fl!* + Gfl’j;’ + + fl* J ' 


+ ax 


ou, en faisant la réduction des termes semblables, 


+ 5«x^ 4- 1 ofl’x^ + I oa^x' + 5fl'*» 


+ a" 


I 5*. puissance de x + a. 


x + « 


X® +"5flx* + lofl’x^ + lofl^x* + 5fl^x’ 
-i-a^x + aa;^4-5a’x^+ io«’x^ + ioa'*x’ 


+ 5fl’.c + fl'’ 


I 

S- 


ou, en faisant la réduction des termes semblaUca, 

> 6'. puissance de x + fl. 

^ * t 


X® + 6flx* + 1 5fl’x^'+ aofl^x^ + 1 5a^x’ 
+ 6«®x + «® ,., . 


x + a 


X' + 6oxf + 1 5fl’x* + 2 oa^x^ + 1 5a^x* 
+ 6a*x’ + a®x+flx®+6a’x^+ i5a*x"‘ 

+ 2 oa'*x^ + 1 5 a*x’ + 6 a®x + a’ 


ou, en faisant la réduction des termes semblables, 


X' +6flx® + 2 i*x'’ f 55fl^x^' +!>.')fl^x’ 
+ 2 1 fl* x’ + fl®x + a 


5„, , ,G_ , „7 I 7 *. puissance de X 4- fl. 


On volt que pour trouver la 7^ . puissance de 
x + a, il faut faire des opérations assez longues. 
Que serait-ce s'il fallait en former la ioo«. puis- 
sance? Au moyen de la théorie des permutations, 
des arrangemens et des combinaisons, rien n’est 
plus simple que d’arriver à ce but. On 11 'a 
qu’à empêcher la réduction des termes sem- 
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So8 PERMUTATIONS , ARRANGEMENS ET 
blablcs, et pour cela on change le second 
terme a du binôme à chaque puissance, en 
conservant toujours le premier terme x, et 
plaçant sur une même colonne les termes alTec- 
lés d'une même puissance de x. L’opération 
terminée, chaque lettre des seconds termes du 
binôme est réputée un a, et par conséquent 
chaque colonne contient une puissance de a 
marquée par le nombre de lettres des seconds 
termes du binôme, et répétée autant de fois 
respectivement qu’il est possible de combiner 
des produits dilTérens de m lettres prises n 
à n. 

Les 7 tableaux suivans («), (|S), ( 7 ), (j‘), (e) , 
(ç),(>i), des 2 e., 3*., 4e.^ 5e.^ fie,, 7 e, et Ke. 
puissances de ar + o , ( le terme a étant remplacé 
par h, c, d, e,/, g, h, aux 3e,, 4 e., 5e., 6 e., 7 e. 
et 8 e. puissances), éclairciront ce que les élèves 
pourraient trouver de trop obscur. 


♦ 
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COMBINAISONS. — BINOME DE NEWTON. 30g 

(x+fl)(ot+i)=x +«|* +ab 

(') + *! (I) 

(a) 

(«0 

Sonuif iZ» tous Us cotJJicUas numàitjues ou Ut a*, puissanc* de %. 


J J— I j_, 

(x+«)(x+A)(i+c)=jc +a|x +ai]x +abe 

(i)+4 +a*l (i) 

+ c [ 4c I 

( 3 ) ' ( 5 ) 

(/S) 

Somme de tous les eoefftcvms numériques 8 , oh la 3*. puissance de i. 


(x+aX'^+^X x+<0(*+‘I)' 


4 4 ^» 


«=x +alx 


, 

X -^abc 

(')+» 

+ fl<T 

•^ahà 


-\-ad 

•^acd 

+ d\ 

+ bc 

•^bcd 

( 4 ) 

•hed 

( 4 ) 




+o4c4 

(*) 


■ . (t>) 

■ ; 

Somme de tous Us coeJficUns numériques i6, ou la 4 *. puissance de a. 


(x+a)(x+4)(x+c)(x+<I)(x+e). 


S 

=x +a 

( 0 +*| 

+ c 

+ J\ 

( 5 ) 


S-i 


S-ï 


•{•ab 

X +o4c 

[x -^abcd^x -^ahiide 

4-ac 

+aid 

'■^abce 

• (>) 

•^ad 

+acd 

-^-abde 


+bcd 

•^acde 


+bd 

+abe 

+bcde 


+ c<i 

+ace 

( 5 ) 


-{•ae 

+ade 



+4ce 




+ bde 



+ de 

+cde 



(lo) 

(lo) 




(<?) 

Somme de tous Us co^ciens numériques 3a , ou la 5*. puissance de a. 
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( J a ) (. r + ij (-* + (•* + *0 (* + *) (^ +/)= 


— X -fa 

(■) +A 

1 +« 
+d 

+« 

+/ 

(6) 


6-1 

r -^ab 
•\-ac 

-j-5c 

+bd 

+ ctl 
•fae 

-f.^« 
+ ce 

■ 

+?/ 

(? 5 ) 


6—* 


+a^c 
- 4 - ait/ 
+acti 

4 -o^e 
4- ace 
•^ade 
-f-^ce 
-\-bde 
+cde 
4-abf 

+ «c/ 

+«'ÿ" 

+ bçf 
+ bdf 
■i-cdf 
+ aej 
+bef 

+«/ 

+‘^e/’ 

( ao ) 

(0 


6-3 


4 -a^c</ 
•^abce 
-\-abde 
•{■acde 
•^bcde 
-\-ahcJ 
-^ahdf 
actif 
-\-hcdf 
■ArabcJ 
■\~acef 
+ adtf 
+ bcef 
+bdef\ 

+ cdej" 

(• 5 )' 


C -4 


+abcde 
-^abcdf 
+ ctbcej' 
' -^abdef 
•^acdvf 
•\-bcdef 


6—5 


Vahcdef 

(•) 


Somme de tous les coefficiens numériques 64, ou la C<. puissance de 2. 
* - ' }• i r* ^ 



/ 
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(JT + 


7 

To 


3 i I 


»)(^+ i)(-^ + c); JT+ <i) (x + e){x +fj{x +s)= 


+a 
+b 
+ c 
+ d 
+ e 
+/ 
+g 

( 7 ) 


+ ab 

+ ac 

+ic 

•^cd 

-^ae 

^be 

•^de 

+<f 

+'f 

+“S 
+f>s 
+«« 
+ <JS 
+^K 

,+fë\ 

(ai) 


: -\-abc 

•\-abd 

H-ûCc/ 
•^bcd 
•^abe 
4 - ace 
•{•ade 
-\-hct 
+ i(/e 
4 -ct/c 

+"¥ 

+ acf 

+ adf 
+ bcf 
+ bdf 
+ <^‘V 

+«/ 

• +«% 

+ «CÏ 

+aJg 

f- 

+f'« 

+ ceg 

rli 

!- +éÆ 

+# 

t_yg 


7—3 


-j-abcd 

•ifobce 

4 . 

4 -<zcT/e 

-^bcde 
~^abcf 
+ abclA 
+ acdf\ 
•^baïf 

-if-abef 
+ acff 
■Jradej 

+ '>’=V^ 

+ cdef' 
+abcs 
^abdg 
+aeJg 

+aceg 

-^ade^ 

+bceg 

+bdeg] 

4 - «fin 



7 4 

X abc fie 

-\-abcdf 
4 - dbcef 
•^ahdef 
4- acdej 
4- bcdvj 
-^abcdg 
•\-abceg 
+abdeg 
•\~acdeg 
-^bcdeg 


actif g 
+ bcdfg 

+«««/? 

îS 

+°^‘J8 

(ai) 


sü^ V S- - :• 

J. ,i. J. ^ .J. .r ^ 


7-5 


■Jcabcdef 
-^abcdeg 
'¥abcd^ 
+ abci‘fg 
+abdrjk 
+ acdefif 
+ bcdêfg 

( 7 ) 


■j-6 


+abcdefg 

(0' 


■ i*; > ■»“»■ S * *'-• 


^A«ni»i* d<i (vus les coiffiaens numériques i î6 , ch lu 7e. puissance </« a. 
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(a + f()(.r + i)(j + c) 'a + (i);x + e] (x +/;(jr + g}(x + A) — 


V 


^ 

•c*>e«c*Q>c *4 U V) 

++++++++ 


H 

S’^sçff ÿl 

« «J V ^ ^ O O ~ ^ O O C* V Ow 

>C*C»C* 0 «^ U U U*^*^*A U V}'^*c M u*^*^ 

tj^oçjOtjÇî'*otiÇiC«^"COÇ;Ç::*<iQCÇî«ô§ 9ço-o5v— 

+ + + + + + + + + + ++ ++ + + + + + + + +’'l* + •f’ + + + 


Q QQ QQ»a QQ Q^*C «Q«>« Q Q Q«<«Q 9 Ct 

+ + + ^- + + + + + + + + ;^ + + + + + + + + + + + 4+ + + + + + + -f 


“S 8 V't^ -ÿ.^ fcC ^ » 5 p^ < 5 &^>i$g<£n<£ç 

•* »C »C « 5 "O •© ^ $ "C O^ S.» ^ »C "O O C ^ C ^ 

+++++++++++++++++++++++++++++++++ 


« 3 t;-c O Q t: q-c><o a> c Çr«c <^*55 

+ + + + + + + + + + +'îf + + p|- + + + + + + + + + + + + + + + + -f + 


-c o'aj'aj ^ wJi ^ ^cl 5P ^ -c »îî "? 

« Ç» Q*0-« O «t«c <1 •>© 5»^ « ««O ^ 

+ + + + + + + + + + + + + + + + + + + + ?+ + + + + ++41. 


«S P© C» *a V 

++++++:++s£. 
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*4! «f* 

•d c ^ 


«S»«*c«6C^-ô o*^ 

+++++++++++++++++++++++ 


<■+++ + + + + + 


8'li 


"S 5 S 


t++++ + + + + 4 + + + + + + + + + + + 4.:iî^2. 
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5i4 PERMUTATIONS, ARRANGEMENS ET 

38o. On voit par les tableaux (a), (jS), ( 7 ), 
(j), (s), (ç), (>i), dans les produits totaux suc- 
cessifs des binômes x + a, x + b, x + c, etc., 
qu’en considérant comme un seul terme tous 
reux qui se trouvent dans la même colonne 
verticale, 

Dans la formanon dea j o. T’eus ics termes , excevlé le dernier , 

divers produits totaux ' 

qui ont pour facteurs terminés par le facteur x, dont l’expo- 

successifs des binômes ' . u • * >*i 

dont le premier teime sunt a au premier terme autant a unités cju il 
est X et le second ta suite t j • ' i • 

consécutive des lettres J" U cie otnomes U muttiplier , et diminue a une 

de Palphabet etc. , ^ < 

par quoi est terminé cha.“«i^e « «« 'e/7710 UU SUlvant. 
que terme de ces divers 
produits, excepté leder^ 

nier terme 38 1. 2 <>. A U premier terme , la puissance de 

X na pas de multiplicateur ; au second terme , 
la puissance de x est multipliée par la somme 
des seconds termes des binômes; au troisième 
terme, elle est multipliée par la somme des 
produits diffêrens que l’on obtient en multi- 
pliant 2 à 1 les seconds termes des binômes ; - 
V ". au quatrième terme, elle est multipliée par 

la somme des produits dijjférens que l’on obtient 
en multipliant 3 à Z les seconds termes des ■ 
binômes ; enfin, pour embrasser la loi en gé- 

T),„. la formation de, CHAQUE TERME, ELLE EST MOLTI- 

divera proihiits totaux SOMME DES PRODUITS DIFFÉREDS 

qui ont pour facteurs 

succeMife de» binômes Qpg l’qj, OBTIENT EN M ULTIPLIANT DE TOUTES 
dont le premier terme 

esta-, et le second la suite LES, manières POSSIBLES LE NOMBRE DES SECONDS 

consécutive des lettres * 

de l’alphabet a, A, c, etc., TERMES DES BINOMES POUR FAIRE DES PROUDITS 
par quoi eat multipliée 

dans chaque terme U DIFFÊRENS COMPOSÉS D AUTANT DE LETTRES QUE 
puissance de X.’ , 

L INDIQUE LA DIFFERENCE QUI SE TROUVE ENTRF, 
l’exposant de X DU PREMIER TERME ET LEX- 
POSANT DE X DU TERME QUE l’oN CONSIDÈRE. 
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38a. 3°. Le dernier terme ne contient que 
le produit de tous les seconds ^termes des 
binômes. 


383. 4°. Le nombre des termes surpasse (tune 
unité celui des binômes employés pour former 
le produit. 


» . ■ 

384. Eu substituant a aux seconds termes 
b, c, d, etc., des binômes, il résulté de ce 


Dans les divers pro- 
iloiis totaux qui onl pour 
facteurs siicce.saifs des 
binômes dont le pi emier 
terme est x, et le .secoiul. 
la suite consécutive des 
lettres de Talphabet a, 
byC^ etc. , que contient 
le dernier terme? 

Dans les divers pro> 
duits totauxqtii ont pour 
facteurs successi& des 
binômes dont le premier 
terme est x, et le second 
la suite cnmeciilivc des 
letU^s "de .,lV<pbai>cC 
etc., combien J 
de termes ? » 
•Comment fornc*-t«(m 
la puissance duiii* 
uome x-b««* 


qui précède que pour former la puissance /«*■"'. 
du binôme Æ + fl, il faut 

lO.j EcaiRB LE FACTEttn X” Aü PREMIER TER- 


ME DU PRODUIT, X””', AU SECOND, AU 

3e., a:—', Au4e.,x"-'*, AU 5e. . . . (§.38i), 

ET AU DERNIER TERME, LA 7«”'. PUISSANCE DE 

" (S- 383).^ , 

"ip., Multiplier le .second, te rne de ce pro- 
duit partiel par autant de fois le second terme 
du binôme qud jr a d'unités dans lexposant 
de la puissance a laquelle on veut élever , le 
( §.. 38i ). ^ , 

Midliplier le troisième terme du , produit 
pariiel,par autant de fois le carré de a que 
l’on peut obtenir. de produits différent en pre- 
nant ni lettres deux a deux de toutes les ma- 
nières possibles {.%. 38i ). , ,, 

385. 4“. Enfin, multiplier un terme quel- 
conque DU PRODUIT partiel ( §. 384 ) PAR LA 
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3i6 PERMUTATIONS, ARRANGEMENS ET 


PUISSANCE DE a, DONT L EXPOSANT EST LA DIF- 
FÉRENCE QUI SE TROUVE ENTRE l’eXPOSANT DE 
X DU PREMIER TERME ET l’eXPOSANT DE X DU 

'V 

TERME EN QUESTION , ET LDI DONNER POUR COEF- 
' \ 

FICIENT UN NOMBRE QUI INDIQUE COMBIEN AVEC 

m LETTRES ON PEUT FORMER DE PRODUITS DIF- 
, "S' 'V ' ♦ ' - * » ■ » ■ * * » 

FERENS COMPOSES D UN NOMBRE DE LETTRES EGAL 

J ' V 1- •' >ii‘> » i, ' • • , 

A LA DIFFERENCE DES EXPOSANS PRECITES. 

i> ■>» )>/ •>. <■ / 

^ai.éon a formé la 386. Quand OU a formé la 10”“. puissance 
^me binome x + a , l’exposant de a dans chaque 

** ^'*tenne est égal à la différence qui existe entre 
Texposanl de x du premier terme et celui de 
X du terme en question. ^ 

38y. Puisque.^ §. 38o ) Texposant de x di- 
minue d’une unité d^un terme au suivant, it 
Comment connaît-on s’cusuit qu6 /70ur coiï/iflié/'e Zb rang d" un terme 

le rang d’mi terme quand n > i n t •• 

on a fol nié U puiasance quand OU U jormc la puissance a uu binome, 

d’nnbiuome? -r > >' • . 

it njr^ a qu a, ajouter une unité a La différence 
qui^ existe entre it ex pçsant de x ^du premier 
terme et Pexposant-, de- x du terme que f on . 

ce&siderc & w- -in.' 

Quel est le rang d’un '‘ 388} Donc' tc' patig d’tm terme quelconque 
Ji'id^MKe »t“"!*d*nn b !- tu ptUàsàncè d’utiibinome est mar- 

iiome, et quel est ^^f^f^j^ff^i^gp^ffiy^iduiSecQndtermè^tkbmome 


itoiiibre do termes qui ' 

tunique?'* tmgmenté^d6‘^timité'f^'.'>^^f>j tandis qtie- le 

nombre de termes qui précède un termeaffuet- 
' I : ' 1 ’ ^ cônqite'^est'irtàkqué pàr'e&ti'^exposakl ifriéme. 

r,omnicniiéiufoc-i-on res'uniaiil "^la' fôrm'a\iôn''8^''W’>^^ 

1.1 forniMioU de la rnioe. _ ai- • ' •• i 

pniMancc du binome pUtSSanCC UU DlllOmC X + A, Q» VOlt I|UC Ic 
premier terme est le. premier terme du binome 
élevé à lu m“*. puissance , et que le dernier 


Digilized dy Google 



COMBINAISONS.— BINOME DE NEWTON. 3 17 
terme est le second terme du binôme élevé 
aussi à la m™'. puissance; 

3qo. Que Vexposanl de x va en diminuant 
d’une unité de gauche à droite , et que l'ex- 
posant de & va aussi en diminuant d’une unité 
mais de droite à gauche ; 

391 . Qu' aiasi dans deux termes quelconques 
placés respectivement à égale distance des ex- 
trêmes, les exposans de x et de a. sont échan- 
gés , en' sorte que, dans le troisième terme, 
par exemple, h partir du premier, dans le 
tableau (») où le binôme x + a est élevé à la 
huitième puissance ( §. 384 )> l’exposant de 
X est G et l’exposant de a est 1 , tandis que 
dans le troisième terme , à partir du dernier, 
l’exposant de x est 1 , et celui de a est 6; 

39 a. Que les coejficiens de deux termes 
quelconques placés respectivement à égale dis- 
tance des extrêmes sont égaux; , 

3g3. Que lorsque l’exposant de la puis- 
sance à laquelle on veut élever un binôme est 
pair , le nombre des termes est impair (§. 383), 
et que par conséquent il y a un terme dU milieu 
qui se trouve àégale distance des deux extrêmes; 

Qite\le terme du milieu a toujours un 
plus grand coe^ient que chacun dçs autres 

lermes^'"i\ j. - -i , -r. .r. 

’N 3ff5.'Kn rc*npl«Çnut par seconds tertnes En rcnipliçant par a 
des binômes du tableau (») , on obtiendrait donc l,Tno‘mer<îu ilhi™ “ (J)^ 
pour la huitième puissance de x + a qu’oiitient-on pour u 

' 4 ...» ( hmtienM puiMMUce do 

. \ ar+aP 

n g—, 1 g—, ) g _3 i g— 4 5 8—5 6 8—6 7 8—7 * 

a +8ax +aSa* +56ux +']ou x +S6a x +8a x +a 
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Ce résal(at,qui esl équivalent à l’operatioti 
<]u tableau (»), fait voir quelle immense ëco- 
nômie de temps nous procure la connaissance 
du binôme de Ncvrlon. Comme chaque terme 
de goocbe à droite contient 'x et a , avec un® 
unité de moins d’un terme au suivant pour 
l’exposant de x , et une unité de plus pour 
rexpcwani' de à, toute' la difficulté consiste à 
former les ' coefficiens de 'chaque terme, et 
■c'est à fjuoi on paTvient par la méthode sui- 
V'anle : ' ’ ' • * . ! . i •• ■. 


Dans la formaiion 3ijG.‘ Da77,s ' la formation 'd’uné Certaine vuîs- 

tl’uiie certaine puissance ^ i » . ' i i i ' /n 

du binôme x+a, com- sance du binotne x^'a, pùur obtenir le coejjl' 

ment oblienl-on le coef- . — , , i , 

Ccient d’un terme Cicni (i un terme de rang quelconque , on mul- 

lang qoelcooque. fipUe Is copjjflcient du terme précédent par 


l’exposant de x dans ce terme précédent , et 
on di\>iss le produit par le nombre des ter- 
mes qui précèdent celui qu'on veut former.' 


^ Exemple pour la 8e. puissance. 

Le coefficient dn premier terme est toujours 
I ; donc il ne s'écrit pas. Le premier terme 
est donc 

rremier terme. ■ , J*. . . 


Le coefficient du second terme est toujours 
égal à l’exposant de la puissance à laquelle on 
• ' veut élever le bimame. C’est donc 8 dans le 

cas da §. 3g5. Le second termei s’écrit donc ' ■' 

Svcond terme. ' 8rtX*~'. ' x 

• fourformer le coefficient, du troisième terme, 
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COSiBTNAISOxNS.^BlNOlBËÜE NEWT01S. S 19 
mültiplie ’8, coefficient du second- terme, par 
7 exposant de x du même terme^ et je divise 
le produit 56 par a qui indique le rang du 
second terme le quotient a8 ést le coefficient 
dot • troisième terme qui se reprèsénle ainsi : 

, • * . • * M 

aSfl’X*"’. ^ ... Troisit'inc terme. 

Pour former le coefficient du quatrième terme , 
je multiplie aS , cfreffifîient du troisième terdie, 
par exposant de a; du. même terme, et je * 
divise le produit 168 par 3 qui indique le rang 
du troisième terme; le quotient 5 G est le coefi- 
ficient'dtt quatrième terme que Ton exprime 
ainsi : . . 

il . ' Qnalriime ictrac. 


Je forme le coefficient du cinquième ternie 
en multipliant 5 G, coefficient du quatrième 
terme , par 5 , exposant de x du même terme", 
et je divise le produit 280 par 4 qui indique 
le rang du quatrième terme; le quotient 70 
, est le coefficient du cinquième terme que l’on 
repre'sente ain.ii : 

Pour former les autres coefficiens, je n’ai 
pas besoin.de calcul, car puisque ( §.392) les 
coefficiens de deux termes quelconques places 
respectivement à égale distance ^ des . extrêmes 
sont égaux, et que les, pui*sai)c^s de e(l de 
a sont respectivement égales, il s’ensuit qu,e 
les coefficiens qui restent à trouver sont égaux 
chacun à chacun aux coefficien.s qui précèdent. 


Cinquit-mc terme* 
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Sixième lerme. 

t 


Septième terme. 


fluitième terme.* 


Ncavième lei-me. 


3 ao PERMUTATIONS, ARRANGEMENS ET 

s 

En e(îet , le sixième terme , à partir de Iji 
gauche, se trouve être le quatrième à partir 
de la droite ; donc ( §. 3 q 3 ) le coefficient du 
sixième terme est égal au coefficient du qua- 
trième qui est 56 . Donc ( §. 3 qi ) les expo- 
sans de x et de a sont échangés, en sorte que 
le sixième terme est 

56 «*x*~*. 

Le septième terme, à partir de la gauche, 
se trouve être le troisième à partir de la droite ; 
donc ( §. 39:2 ) le coefficient du septième terme 
est égal an coefficient du troisième ternie qui 
est 2 b. Donc ( §. 891 ) les exposans de x et 
de a sont échangés, en sorte que le septième 
terme est 

28 o®x*^. 

Le huitième terme, à partir de la gauche, 
se trouve être le second à partir de la droite; 
donc ( §«392 ) le coefficient du huitième terme 
est égal au coefficient du second terme qui 
est 8. Donc ( §. 891 ) les exposans de x et , 
de a sont échangés, et le huitième terme 
devient 

8 «’x*“ 7 . 

Le neuvième terme, à partir de la gauche, 
se trouve être le premier à partir de la droite; 
donc ( §. 392 ) le coefficient du neuvième terme 
est égal au coefficient du premier terme qui est 
I. Donc ( §. 891 ) les exposans de x et de o sont 
échangés , et le neuvième terme se trouve élro 
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COMBINAISONS.— BÏNOME OE NEWTON. 3a i 
• L’expo5ant de a au premier lerme élanl'nul, 
c’esl-à- dire nfy ayant'pas d’a au premier terme,' 
l’exposant dex'au dernier terme est aussi nul, 
c’esl-à-dire qii’il n’y a pas d’x au dernier terme. 
Aussi n’est-cé\que.poiH‘’ épuiser la loi du prin- 
cipe que j»^ it?i^c4posans dé x et de 


T i. 


a sonl échangés. 

397. Donc, dans'lâ-pi^alionde la puis- Da„, 1. formation ,|o 
sanee £iu\ quanti'^ on'n obtenu 7es'® pnissaoce d’un bu 

' ' nom%, quand on « ob> 

COpjJicieqH ■i^^Htitnqnib-re '^ïie termes ep;al h' la "«mbre de t< r- 

, , , . , ^ . nies égal à U moitié 

moitié p>lu 9 \un ide la' puissance plus «□ de Teuposam de 

_ J , J r ' 1 V puissance demandée, 

dem andim , o <?/éi » rt | obt(mtr‘ ' lés SUlvnîis y que faii-on pour obtenir 

. i - » ' ' r . I» '■ < les suiraiM? 

qua cfy>MV',cip^ qm pr e«edenl,'- en' allant a 
reculons, <-4 ..«p o't .j 11 •iin*. 

3q8. Corollaire. De ce que, dans la for- 
nwÉbm d^ane puissance d’ofi binôme, les termes 
pîf^s respectiveqienl à é^ftlo 4>s(Ance de.s ex- 
trêmes ont > les coefGcjens é^ÿiuXfil s’ensuit 

I, I ! 1 ' 'Il . _ 

c^u' avec m lettres prises n à ,n lO» peut former 
autant de produits differeus ( ou combinaisons ) 
qu’avec m lettres prises m^— n à «v — id. Î ® I 
Ainsi lo, lettres prises 3 à 3 donnent le même 
nombre de produits différens que 10 lettres 
prises 737. ' . • 

. 3^. La^ somme des coeJf^c\ens des, . U-’rir^s 
d’une puissance d’un binornç qst. fgqle. àfa A qnoi e»t énale U 

J . ' *. 1 . ,, somme des coefliciens 

puissance de 2 , qui^a pCMjM’ exgysantsiexpojfiant des termes d’une puis- 
, , .. 1 i , ‘ j , sauce d’un binôme P 

de la puissance^du binon^e ^ 

Ainsi .la*sbH^me dW cpçÇ^çien^ des 4^r4%e^ 
du binôme x+d élevé à .1^ huitième puû^nce 
est égale à la 8e. puissance de a , c’est-à-dire 
à 256. . '' 

Tom. II. 


\ 
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3aa PERMUTATIONS, ARRANGEMENS ET 
Eu effet, dans la 8e. puissance de. a + 
faisons x=i et a=i, nous aurons 

1 + 8 + 28^+50 + 70+50+28 + 8+1 = 256 . 

4oo. Le lecteur est maintenant en état 
d’élever un binôme ^juclconque. à , une puis- 
sance quelconque. Car s'il fallait, par exem- 
ple, élever le binôme à‘cd+bcd‘ ^ la huitième 
puissance-, il n’y aurait qu'à substituer a a 
' oTcd et b\k bcd\ On éleverait a' + A'i. la puis- 
sance demandée , et dès qu’pn l’aurait obtenue 
ou remplacerait et b' par leurs valeurs res- 
pectives à^cd et bcd'. )^ . . 

De quels signe, sont 4oi. Les tenites' du développement de U 
t puissance d’un binôme sont alternativement 
additifs et soustractifs lorsque le seocnd tqm^ 
‘'“isilaciir? ^>//io/rte proposé - est soustractif . 

4o 3- Puisqué ( §.342 ) = Æ“/r, æ — 

x”‘/x', il s’ensuit que la formule 


3 m — 3 


m m ■ — TwiTâxa’x”"* +»«('»— 

(*+a) =x +/H/HW ^ ^ (a). 

peut se transformer en la formule suivante r. 


33 m 
X 


Et comme celte dernière formule (P) a le 
facteur x“ commun à tous ses termes, il s en- 
suit qu’on peut lui donner celte forme : 


3 3) 




Digitized by Google 



COMBINAISONS.— BINOME DE NEWTON. 3a3 
Il est quelquefois' utile de substituer celte 
dernière aux autres. 

4o3. Pour calculer par celle formule^ il 
sujfil de Jbrmer la suite des nombres 

ai/t, m — f/if m — a/3,'m — 3/4, etc. 

el de les mu/liplierf savoir,:. . . . 

1^ premier, par lia fraolion iOft expressian^ 
fractionnaire a/x f ^ le produit, sera /«» 
terme i. \ .«.i.ji <ji< » .-.•j- r.. m'; ■ 

Le 26 , p0,r le pneinler terme obtenu et par 
a/x ; le produit sera le second terme; . . . • 

..Le 'i<i.,par le second terme obtenu et toujours 
par a/x; le produit sera le troisième terme ; et 
ainsi de suite, en multipliant toujours le dernier 
terme obtenu par deux facteurs dont le second 
est a/x. , . , . 



GEOMETRIE 


C') 


gnr.-' 


4o4- I/elenclue a'trois (liniPiisinns, 
largeur cl hauleur ou profondeur ou épais- 
seur. Dans le cas du carré, Ja largeur est ulci,- 
tî(jue avec la longueur ou la liauleiir. ' . 

Qu>a-cequ’nnpoinl? 4">^- U" «st c‘c qui a UPC posit ion , mais 

qui n’a ui longueur, ni largeur, ni hauteur, m 
pnifoudour, enfin aucune dinieiisroti. 

On«t-ce quW U* 4^f>- I-a //gne esl une li.nguenr sans largeur 
ni aucune autre dimension. C’est la trace que 
laisse le point mis en mouvement. 

Qu’appelle t-oo surfa- é\o~ . On 3 ppcllc sw/yi/cg line éteudiic qui a 
deux dimensions , longueur et largeur. * 

Combien .Vespice.dé 4'-8. 11 J a li üis csiiéccs de ligucs, savoir : la 
ligne» y a-t-il . ligne droite , la ligne brisée et la ligne combe. 

Qn’est-ce que I. ligne 40Q- La ligne droite est le plus court chemin 
eVun [)oint à un autre. 

La ligne oblique est une ligue droite qui ren- 
contrant ou coupant une ou plusieiit’s lignes 
droites, fait avec cellcs-ci des angles adjacens 
inégaux entr’eux.' • • . 

Qu'est-cc quebligo* 4 ' »• La ligne brisée est une ligne composée 
de lignes droites. 


fO Le mot est composé de deux mois grecs. 

Quelle e^ rélTmolo- ^ ^ ® ! 

gie du mot gpoiiirtiic, gi (prononcez ght), qui signifie la terre, et metron, qui 

ei que »ignitii-i d ? signifle mesure. C’est donc, à proprement parler, la 

mesure de la terre. Mais, par extension, le mot géométrie 

signifie la mesure de l'étendue. 
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GÊGM ÉTRIE. 3i5 

4n. Il y a deux espèces de stiifac«s , la sur- Combien dVspicesiie 
J * . «ui f.ice« y a-l-iu' 

Jaeg plane, que l’on appelle aussi un plan , el 

la suif ace courbe. ' 

4i2. Uu planesl une surface telle qu’une ligne Qu’e*t-«e qn’un pl«n? 
droite ne peut y être [>lacée , sans que tous les 
points de cette lignedroitetouchenlceltesurface. 

4^3. Parmi les surfaces courbes il eaest une Qn’entend-onp»rsur- 

,, 7 ' ■ 7 II 1 11 1 1 face sphérique, el quelle 

appelée spnenque-, c est celle du globe ou de la est la propriété de tuu» 

sphère. Tous les .points de celle surface 

égailemeut éloignés d’un point que Von appelle 

le centre du globe ou de la sphère. 

AI 4 * Lorsque deux lignes droites ae rencoü- Qo’»ppetle-i-on «ng/e 
,, , .,,„?*«• «pport a a ligna. 

Irent elles sont plus ou mq^ns eeartees 1 une droite.? _ 

de l’autre. La quantité dont elles s'écartent s’ap- 
pelle angle. • 

AiS. Le point de rencontre de deux lignes QnVst-ce queie «om- 

* • met d un angle parrap- 

droites, qui font angle etilr’elles, s’appelle /e port à deux ligne, dioi- 
sornmet de l'angle. 

416. Lorsqu’une droite rencontre une autre Combien d.nx ligm. 

^ A druUesquiierenconlrent 

droite à l’extrémité, elle ne forme qu’un angle d’angW. 

^ eulr^ellest 

avec cette dernière;, mais comme on peut tou- 
jours supposer celte dernière prolongée, elles 
furnvent gatr’elles deux augles, l’un à droite 
el Vautrera gauche. 

417 . Les deux droites qui, par leur rencoii- Comment «’appoiieitl le. 

1 7 II I • / deux droilc» qui par leur 

trp,. iorment un angle, s appellent /es jambes rencontre furtnent un 
ou les côtés de r angle. ” 

418. La longueur des jambes d’un angle n’in- Quelle e.t riniiueDce 

. * ■ cl» la longueur des jain- 

flue en nen sur la grandeur de l’angle. he. d’un angle «ur u 

- _ , . , . ' grandeur de cet angle ? 

419 . Lorsque plusieurs droites se rencontrent _ 

en un même point, elles forment divers angles • 

r|ui ont tous le racine sommet. 


Digitized by Google 



5aC GÉOMÉTRIE. 



\ 


De qnelle espèce sont 
les ;«Pgtes que forment 
«ntrVUes deux lignes 
dnsiies qui se rencon* 
tK’itt , et comment les 
déài^ue-t-on ensemble? 



' Oo'déai^ne un angle paf la lettre qui est à 
son sommet lorsqu’il i/y a que deux ligne» qui 
y aboutissent, parce qu’il ne peut exister d^am- 
phi^oiogie dans ce. cas ;>inais lorsque plusieurs 
lignes y aboutissent,, si l’on veuti désigner on 
angle qui en renfeemâ; d’autres iLiaut nommer 
les 3 lettres qui sont au sommet jet aux extrémi- 
tés, des cotés, eaayént soin de . metl(e celle du 
sommet an milion. Lorsque le sootmet d’on an- 
gle' est commun à celui de plusieurs 'auti*es an> 
glesj ëtque cet angle in’miireu^egme p{ts:d’autrcs, 
il est plus commode; et plus court de désigner 
oet angle par k lettre pki^snr rarcdécût'entre 
ses côtés en prenant le sommet comme centre. 

. > Ainsi, dansla fig.i, on trou ve-plusieurs angles 
qui) ont pour>sommet commun F,* le premier à 
gaucbe esta^ileslformépar les droites AF, EF ; 
le second est b, dont les côtés sont ËF, DF ; le 
troisième est c, dont les côtés sont DF , CF j le 
quatrième est d, dont les côtés sont. CF ,BF , et 
pour désigner l’angle formé par les côtés FA, 
FC , on dit l'angle AFG. • • . 

< 4ao. -Les deux angles que forment entr’ellea 
deux lignes droites qui se rencontrent sont ou 
tous deux droits, ou l’un aigu et l’autre obtu.s. 
On les désigne ensemble par le nom à'angles 
adjacens. 

. Dans la fig. 2 , par exemple , les angles a et è 
sont adjacens. L’angle a est aigu , et l’angle b est 
obtus. Les côtés de l’angle a sont AD et CD, 
ceux de l’angle è sont CD et^ BD. Le sommet 
commun est D. 1 
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. 42 1 • u« anÿle droit est plus grand qn’un an- 

gle aigUj et un angle obtus e&t plus grand 
qu’un angle droit. 

422. Deux lignes droites sont dites perpen- 
diculaires l’une à l’autre , lorsque les deux an- 
gles adjacens (§. 421 ) qu’elles 1 forment pat* leur 
rencontre sont'égaux entr’eux.' ' • >. : 

4 a 3 . Lorequè- ks adglo<;adjacens sont. égaux 
entr’eux,*'«liacun de>^eesl angles s’appelle an 
angle deok*t' uil’o 1 t| iM • 1., .• 

Ainsi ^ supposa nt (fig J 3 >) q.ue BD estper- 
pendiculainc à'^AC^ltl s’eii^it (§'. 4 ^ 3 ) que les 
angles a et à stmt f^auXij donc les angles a et b 
«sont droits.' - 1-01. m; tt l»i ■> f . • y>r 


Quelle granileur rrla- 
lîye QD ang’e droit, un 
angle aign et nn nngle 
obtus uDt-ils enlr'eux? 


Comment appelle* l-on 
deux droites lorsque les 
deux angles adjsireiis 
qu'elles forment pj»r b-iir 
rencontre sont égaux eii- 
tr'eux ? 

Comment s’appill»* 
chacun des angles 
cen.s, lorsqirils août 
égaux entre eux? 



• 424>‘ On appelle parallèles^ lignes qui 
étant situées ' dans le même plan, sont loujours 
à L-i même distance perpendiculaire, quel que .soit 
le prolongement qu’un leur fasse subir, et ne 
peuvent par conséquent jamais se rencontrer. 

4 ^ 5 . On nofhme fleure recliliene o« poly- ï^nnuncninomme-i 00 

^ ^ UH plan terminé de loti** 

g«ne (J ) un pl^n terminé de tous côtés pac'des entes «ar des lignes 
i. , . droites? 

lignes droites. # ' i 

. 4 *^><' L’ensemble des lignes droites qui ter- j OT*'’'":* '’'’ 

raiuent un polygone s’appelle le périmètre {p) du < 3 ro>‘i" ' 

poljrgone^ ... ; 


I tcrmiiieiU un 


^ (1) Po/j'^onc vient de deux mots grecs, po/a {pronon- F.iymologie Ju mot 

cez / 7 o(y),. qui signlûe et goné, qui signifie 

angle, c’est-à-dire, qui a plusieurs angles. Le nombre 

des angles d’un polynôme est indiqué par le n'ombre des 

côtés. 

■ (2) Périmvire y'mM aussi de deux mots grecs, piri, 

qui signifie autour, et mélron , qui signifie mcsarc. ptrimitre. 
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427- U» polygone ne peut avoir moins de 
imi«« avoir dccôtéi? ti’ois côlës ; lorsqu'il n’en a que trois il «Appelle 
tviani>le, ’ , 

Comiiirn d'etpèceg de 428. Il ^ quatre esiièces de triangles . sa- 

iriangle» y a-t-il? . . . , , ^ , . . 

voir -: le triangle i le triangle l'sos- 

ceh( 7 .), le triangle scÆ/è«e(3)el le triangle rec~ 
tangle{li). 

Qti’csi-ce qu’no trian- 429 * Le tiiaiiglfe é<}uUaléral est celui dont ' 
gte iquilalétal? tOUS IcS CÔtés SOnt éga UX. 

OuV.t-ce ^'nn tria..- triangle isoscèle a deux côtés égaux . 

gie isoscMe? 43 i* ‘L e triangle scalène a tous ses côtés iné- 

QtiVsr-ce qu'oD trian- 

gle.%calène? gBUX. * • 

, 43 a. Le triangle rèctangle est celui qui a tin 

angle droit. • • » ’ 

433. Dans le triangle rectangle, le côté op- 
poîéüu^T‘*"°" Pos® à l’angle droit s’appelle V hypoténuse, . 

C Ainéi, dans le triangle ABC (Cg. 4 ), en sup- 
posant que l’angle A soit droit, le côté BC est 
l’hypoténuse. 

434* Un triangle acutangle esl*ce\m dont tous 
les angles sont aigus , un triangle obtusangle' est . 
celui qui a un angle obtus. 

435. On appeRe quadrilatère tout pôlygcne 

• A • ■ ^ 

qui a.qualre cotes, 

Qu’cst-ce qu’un carré? 436 . Un quadrilatère dont les côtés sont 

(i) vient de deux mots latins, e^«i, égal 

et latere, côté. En donnant l’étymologie^ je n’ai p 
égard aux terminaisons des cas. 

(a) /ioscé/c vient de deux mots grecs, àos, égal, et 
sie/os , jambe. 

(5) vient aussi du inot grec «caéenas, boiteux. 

( 4 ) A«réang/« vient du mot latin rerfd, droit. 



Qn’appelle-t-oo ^qua- 
dri.aléie ? 
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QuVst*ce qu'un parai* 
amuie? 
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CÉOMÉTRIB. 39$ 

égaux et les angles droits, se nonnme un carré. Qu’appelle- t-oo rec- 
0“ appelle rectangle un quadrilatère “ 
dont les angles sont droits, et dont les côtés ad- 
jacens sont inégaux , *niais ^aux respective- 
ment aux côles opposés. 

Ainsi, si les angles A, B, C, D, de la. figure 
5 sont droits, et que les côtés AB et CD soient 
plus grands ou plus pelilsquelesCÔlés ACel BD; 
que de plus AB soit égal à CD, et AC à BD, 
cette figure est un rectangle. 

438 Un parallélogramme est un quadrilatère léiojl- 
dont les angles ne sont pas droits, et dont les 
côtés adjacens sont inégaux, mais égaux res- 
pectivement aux côtés opposés. 

Si les angles A, B, C, D de lé figure 6 ne sont C 
pas droits, et qite les côtés AB et CD soient \ 
plus grands ou plus petits que les côtés AC et *\ 

BD; que de plus AB soit égal à CD, et AC à _ 

BD, cette figure est un parallélogramme. 

43(). Le losange (i)est un quadrilatère dont 
les côtés sont égaux et parallèles, et dont les 
angles ne sont pas droits. 

Si les angles A, B,C, D de la figure ^ ne 
sont pas droits, et què les côtés soient égaux, 
celte figure est un losange. 

44o. Le trapèze (a) es* un quadrilatère dont Q„’„t-crqne te tr». 
deux côtés seulement sont parallèles. P*^^*®* 

Si les côtés AB et CD de la figure 8 sont pa- 

C D 

(i) Ce mot. vient par corruption de loxangle, auquel 
on l’a substitué, à cause de la dureté de sa prononcia- 
tion. Loxos est un mot grec qui signifie obtique. 

(a) Le mol grec trapeza signifie table. 


\ 


Qu’est -ce qu’un to- 



8 
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rallèles, sans qne les côtés AC et BD le soient , 
cette figure est un trapèze, 
po’y- 44 i- On appelle éow7fl/éra/, celui 

goiie équilatéral ? i**^ *^^^ 

dont tous les cotes sont égaux. . . 

En supposant égaux les. côtés AB,BC., CD, 
DE, EF, FA, de) Ipi'flgut'o 9 ', cette figure est 
un polj^gone équilatéral. 

• - • ■ . ;' * • >110^ ' l'j'l ni-4> r ii> ■ 1 ,, , . 

Çiiy.t-ci? qii’nii jioly Uu poIjrsaÊOi.éqinaBgle est celui. duat 

gone équiaogle ? . , • 

^ tous les angles sont^egaiiUE.Mt^ i^ o .. . 





<1 • .■ 


?Zu^L 443. iKn, polygflpç; a<^i-ya^5 ,C;ütj(«^,ge.i»pa«nie 


lin polygone qui a cinq 


cotes P 


pentagone 13 u,, i^iW'on.vu» a vù „%" s 



P . ' Ainsi la figuré 10 est un pentagone.' 

• . ' f <■ . t > ftH// l. 

* • ' ' » M . » » . ' ; • 


Oirappeiic-t-on hexa- On appelle hcxagotiG (a) un polygone 

qui a 6 côlé.s. i 

Telle est la figure 9 . ..." 

ta^'i'icT"’ ’" ”" ***^ 443- Uo7«?/>togo/ie (3) est un polygone qui 

a 7 côtés comme la figure II. . 

QiiVt-cR qu'nn poly- 446- On appelle polfgone régulier ^ celui 

gone régulier? , i . . i . 

ilont tous les- cotes et. angles .sont cguux. 


(i) Pente est un root grce (Jui signifie cinq. 

■ ( 2 ) vient de deux mots grecs, exf^ six, et 

‘gon^, afigle. • , 

(3) Heptagone vient dçs deux mots grecs épia , sept , 
et goné, angle. - 



B II 
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I 41 Bgurc 9 est an hexagone régulier. * 

4Î7" Deux polygones sont équiîatffraux Q'i’entenJ.onpardenx, 

' 1 J O / polygone» ^tjuilalérau;i 

erttr'eüx, lorsqu’ils ont les cotés 'égî/iix chacun eoir’eux? 
à chaÈQD. yi'ii! . juOf ? -lw.> 1 •' 


448. D^x po1yg<iue9.sont éqaiangles entre 
enx^ lorsqu’ils ppt les 'angles égaux, dhacun 'à 
chacun. ^ • >. 

449* Dans deux polygones équilatéraux entre 
, eux,. lès cé^s légaux çhacBH à chacun s’appel- 
lent côtés homologues(i^o\i corresponàan$„ 

45o. Dans 'deux 'polygones équiangles entre 
eux les angles ‘cgaax’ diacun à chacun s’appel- 
lent angles homologues ou correspondons. • 

45 1 On eppieltodtagiona/e(o) la ligne droite 
qui coupe deux angles non adjacens. 

La ligne AC de la figure 9 est une diagonale. 

45a. Un oercle est un plan terminé par une 
ligne courbe appelée circonférence. 

Telle est la figure 12 . 


Qu* entenâ-nn p»r d^nx. 
polj^ones équianglefl en*' 
trVux? 


Dan» deux polygone»- 
^quilaténiux enlr’cux , 
qn^Dlend^OQ par cotés 
Iiomolo^ues ou corie:^ 
pondaus? 

Dan# deux po*ygone»^ 
éqtiianglcb entr^eux» 
qu'ei>lend-on par angles 
hoxno'ogues ou corres* 
pondaus 

QuV#c-ce qu'iroe dia- 
gonale? 


Qu'cst'ce qu'un cec- 
de? 


453. Une circonféi'ence est une ligne courbe Qu’«t-cp qu’une cir- 
dont'lous les points sont également éloignés 
d’un point intérieur que l’on appelle centre. 

Ainsi, < dans la -figure 12 , EBDG est une cir- 
conférence dont tous les points sont également 
éloignés de A. ‘ 

(i) Homotogue vient des deux mots grecs omos , sem- 
blable, et /o^e^, raisom 

(a) DiagonàU \itnt dès deux mots grecs dw, à travers, 
et goné, angle. 
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P'"’ 454* Oii app«lle ra/<w».une ligne di:oiie tlpiit 

une des extrémités est le centre d’un cercle et 
l’autre un point de la circonférence. 

Ainsi, dans la figure ta, AB est nu rayon , 
ainsi (jue AC. 


Par quoi est mesQrée 


Qu'est'Cf* q<te le dU- 
inclre d'ttn cercle ? 


455. Donc la distance du centre à la circon- 
u distance (In cci.iie à la pjSpgjjgg niesuféc [>ar uoe ligne droite apne- 

circoiileretice ? i 0 i t 

lée rayon. • 

45 fi. Le diamètre d’ un oereh est une ligne 
droite qui, passant par le centre, a sesexlréini- 
tés à la cii’confépenoe. . • i* : 

La ligne BGde la ûg. iae»l-.donc uoidiamcire. 
Quelle est la grandeur i^ 5 n. Le diamètre ,d’uo icWcle est donc le 

reUtiTedudÎHmcued'uu • 

cercle ei du rayou ? -double du rayon. i .. -i , 

Qn’appe"e-t-oo arc 4 ^B. On appelle improprement «rc J’Mn.fcr- 

d'un cercle? ï .* 1 1 • C' J l 

c/e une partie delà circoptereope il^,ce,çercle. 
Ainsi, EüB de la fig. 12 est un arc de certde. 
Qu'appp'ie ' on corde ^ 4 ^ 9 - Une cOrde cst Une ligne droite qui joint 

OU sous'tund^uie d’un , . , 

arc? les extrémités d’un arc. Elle s’appelle aussi 

tendanle de l’arc. 

Ainsi, la ligne BE de k fig. 12 est une corde. 
4G0. On donne le nom àe segment de cercleklsk 
partie du cercle renfermée entre un arcetsaOorde. 
B^E^ de la .fig. 12 est doue uu segment. . > 
4 Gt. On demi-cercle chaque , partie 

à droite et à gauche du diamètre, renfermée en- 
tre la circonférence et le diamètre. > , 

Ainsi, CABE de la fig. J2 est un demi- cercle, 
de même que CABD. , 

Qii’esi-ce qu’une de- Oii appelle demi-circonjerence^hi ligne 

courbe qui termine le demi- cercle. , 


Qn'est-ce qu'un leg 
meut de cercle ? 


Qu’.ippeMe-l-on demi 
cerclé ? 


ml- cil conférence? 
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"'Ou appelle le quart de )a circonfé- Qn’mtfiid-on r>r 

‘ ‘ ' * qiuJraiii? 

rer>c€. ’ ‘ • - , 

403,^ Un secteur est la parûe du cercle ren- Qu’est-ce qu'un wc- 

^ * . tcnr? 

lla-inée entre uo arc et les deux rayons qui abou- 
tissent aux extrémités de cel arc. 

ABc^F de la fig. 12 est un secteur. 

4G4- On 3 .x>vie\\ebAse du seemenl, du secteur, Qii’apppi:e-i-on iia«p 

^ ^ ^ ^ ^ cTU segment , du accictir? 

l’arc qtti termine le segn>eut, le secteur. ^ 

465 . Chaque eôlé a’„n h iangle peal éue 
rônsidévé Comme sa base , et chaque angle peut 'o">;ne 

* * et quel est I angle qn on 

être'Considéré Comme son soramet.i !>«*“ consi.iéier comme 

son «toimn^ t? 

Mais on appelle ordinairement base dmn Qii’«pncll>— l-on ordi- 

. lia- / c 1» I • 1 nairement base d’un 

triangle le‘ cote ‘ oppode a 1 angle- vertical t et triangle ou sommet d' U U 
so/nwjetd’ün triangielesommeldel’angèevertical. ^ ■ ' 

Dans un triangle isoscèlo oO prfend-plos par- 0 "el est le côtéd’nn 

* ^ ' * triangle iso.HcMe qu'on 

ticulièremeal' pour base le 'côté qui n’est pas prend pim particuiièie- 

ment pour base? 

é^al aux deux autres^ » . . 

* 466 ., La hauteur d’un triangle esl\ai perpen- Qu’est-ce que la lun- 
dlcuiaire abaissée de son sommet à sa base, 
laquelle- base est au besoin prolongée. < 

467 . La hauteur d’un parallélogramme est la Qn’cst ce queU hau- 
perpendiculaire abaissée entre les deux côtés 
‘ opposés; • ■ 

'Ou peut prendre indifféremment pour base Qu’esi-ce qne la ba=e 

, , , , 1 I . U I J • d’uu parallélogramme ? 

1 un des cotes sur lesquels tombe la perpendi- 
culaire qui en mesure la hauteur. 

' 468. La hauteur d’un rectangle est le côté qui Qu’est-ce que la W- 

. . , 1 * » . , *eur d’un rectangle? 

joint les deux cotes apposes. 

On peut prendre iiulifféreraraent pour base Qu’est-ce que la base 

A r r rectangle? 

l un des deu.x cotes opposes. 

, 469- La hauteur d’un carre est l’un ^uel- Q„’e«t-ce que la bau- 
conque de scs côtés ; il en est de même de peat-t" que“a base ?“‘ 
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Qu’rst-ce qne In ban- 47 <>' l-A houteur tTuTt trapèze cst la perpco- 
lour a un trapfcie ? Jiculaire abaissée entfe ses deux côlés parallèles. 

Qn’est-ce <|ue la baie 47 *- ba%c d’uQ trapèze ést le côlé sur le- 
dun trapèie. jQjjjjjg jj^ perpendiculaire abaissée de l’au- 

tre côlé qui lui est parallèle pour en mesurer la 
hauteur. ' ' . . i' . ' i 

l 

Qu'est-ce que la ban- 472. La hauteUF d’ufl tôsange'estla'perpeii- 
teur a nn losange. diculaîre abaissce en't'rë ‘^deux 'dé* ées '^côlés 
opposés. * 1 ,;l ô JIM.-,- 

Qn’est-ce qne ia base La hâse d’un lôsangë cst Tun 'qüélcoùque de 

d’unlosange? geS CÔlés. ' - 

gomment se divise la ' 473. La tîrconfét^éube d’uil'èercle se divise , 

circonférence d’un cer- > i> • .1 : • r ■ I . 

de d’après l’ancien ays- d aprcs 1 aiicien syslcme encorc gefaéralenient 
suivi aujdhrd’bùi', en SSb‘ paflics égarés que l’on 
appelle deghés, le degré en 6o minutes, la mi- 
nute en 60 secondés , H( seconde en 6o tierces. 
Comment se divise la 474 * La circonférence d’un cercle se divise, 
^ ”d’apXlc‘*nTuvMn ^ nouvcau sysfème,’ en 4o6 pârties éga- 

sy»tèrae.=’ ]gj appelées GRAüES , de grade' en 6b minutes, 

la minute en 6o 'secondes J'da' seconde en 6o 
tierces. ’•* ''•* i*, < .1.; ui.. . ' ■> 

Qa’cniend-6n nar la 475.' Là' mesuré^ 'd^un^ angle* est l’arc deérit 

mesure d un «ngle, et -..lu ,6 U cjM- 1 «i Jnn 11 Ti- 

comment esùme-t-ou entre ses culcs CD prenant pour centre le som- 

cettemesiue? , ,, , ,, .uyjlru. ’n », .ii,, 1 1 > 

inet de 1 angle j elle s estime par le nombre de 
degrés (g. 47^) grades (§. 474) contenus 

,1 ” ... i. . ir.jJ , SI »ui •. V>.. 

dans cet arc. 

Dans quel cas dénx ou *47^. DeÛx OU plusieurs COrdcS (§. 4^9) SOUt*' 

plusieurs cordes sonti . c • -.'ij • ♦ 

elles dites également dites egalement eloigDces au centre d un cercle, 

éluienéet du centre d’uu I '• i -■ - --i*., . , lül i 

cercle? i lorsquc IcS perpendiculaires abaissees de ce cen- 

tre sur elles sont égales. 


Qu appelle -t-on Un- Oii appelle tangente la ligne qui ne tou- 

geiited’uo cercle? . '' s ° < . 

clina cu conlcrencc qu en un seul point. 
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478. .Deux circonféieoces sont dites taHgen- Comment mipeiu-i-on 

^ J, J , -I , ^ deux cir« oiifëreoc»*# qui 

^es^ l une a l autre , lorsqu elles n ont qu un n’oiit qu'un poiut de 
|K)ini de commua appeiô f^oint de contact. ^ coram»"^- 
■i 479 - Un angle inspfit ftst, cplui dont le soco- Qu’e«t-ce qu’«n «ngie 
met est à Uipipcopféreppç^^.ot dont les cotés 
sont des Cordes , ou le diamètre et une corde. 

;Oq appelle a/ig^e au centre celui dont le som- 
met est au centrçd’nn cercle et dofit les cotés 
aboutissent à la circonférence. 

cpl«i dont tous Qu'est -CO qu'un poly- 

les sommets des angles sont à la circonférence. 6"“* v 
48 iX"ue#éccAi/c(tj)eÿl,WBiçarU»'prolongéeà Q,A.,t-ce qu'une .f- 

,ses. deu^, C^ttremrtes., rj * 

>»,G.’est, au^ijfqe ligne, jqiiiicpupe deux ou plu- 
sieqrsid iq^e^ ,p^t;^è}BS. 

<ft «'t i.r" 

.413.. Uu rppljtSPPOj^ie^ eirconscrit à un Qu'est-ce qu'un poly- 

• « . . . 4' , • cooe circouscrit a uu 

dB 8 |lapgçii- «.cie? 




tes ^ la,plff^^rappe cercla ^,,, h ... ^ 

(iljp;pçrcle est ditii'nscr/l4^'w un,pQiy:^\ Qu'est^e qu^ju cer- 
, I A r I 1 de inscrit Uaus UQ poly* 

Wifque tous Jq4„cQt,çs..dei,cp polygonp gouei 
sont des tangentes à la circonférence de ce 

484- Un, cercle, est dit circonscrit à un poly- Qn'e*t-ce qu'un cer- 

• J • , *1 ■ 1. J de CircODScrit à un po- 

gone , lorsque ce dernier a tous les sommets de jygonc ? 
ses angles à la circonférence. !, . , m t 

485. On .appelle aif^lc dans ipi segn^ent 
dans un arc , celui dont le sommet est à un 

' • ^ r ; 

point de ,cet arc, et dont les, côtés aboutissent 
aux extrémités de cet arc. 

Ainsi riig. i3) l’angle 4- est dans l’arc BAG. 

-y. .V O q.v /, ’ ® 1. ►') 1*‘ * ■ * •• 

fO Sécante vient du root’ latin tecare, qui signifie 

. I ^ I' 

CCH! per. ' 
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Qii’nt-ce qn'nn angle AQfj, XJ» anjfle SUT UH sesinenl ou SW tm orc 
eu segment? . ® ° 

est celui dont les côte's aboutissent aux estrcaii>- 
tes; dc<Kit>ara,.et dont le.sODunet est à une autre 

partiç^e;lu.circot?^*^o>^<^^‘ ' 

,tAil»tû^(ûgi^.a^.)l’aDgic A est suc l’arc BDG.i 
QnVnienci-on par an- - ^ ;<Uo\ ângie.^e5^> uopoèle d’ua.^ sesmenl^ 

glecajiabled unsegluent? ^ ^ ' . . , ^ . 

lorsqu’il a pour mesure la moitié do l!»ro jgui . 
' aeit.'ciebaaeàioe^dgiîieptae il . .^'.^^ôtxk. > 

488. OiiappeUe*^iir^4iif(»esÿiclisu^>o*ipluine>iirs 

> figiuiCB' «[ui-^iét^ntu^diées il’pDe>iatut< l’<0ntre, 

. cuïocideoitckina toutodëur-iétendué ttt<M fort» 
naeptiqu’n DèmwikneititpéàBefigute;ui ~l> 
é • 489- OiI appelle égales, deux otf>>pkKieu «6 

• • ...I bg(u« 8 [({iiiient{i»ipQdatpIét 8 ndue' sai» Vavoir les 

•- t>> .'•> - .mêmes dioieBsmndiiOibaoij'i'dq U's j:}iu ^ . 

}, Ainsi ^^ntt.lcaTué^ ytto:{>eaUgone4{ étni:^ • 


Qu'appeUe-t^on angle 
an ctntic? 

i “T- 


!.. , 
.. |r-» 


vent être égaux à un triangle. 

Qn>n«iei»d-o»ipai‘àY^, grandéurs diffé- 

arnibia^lM, «pcmni^sHn- ir . T. ^ 1 , , r, ’l' 

blablc»,’ «egftiTO» dp^fflW"rffW '^éWiWàWirs^ sécwws 


blaJbles ? 




i! ati.l/ Tno». 

mImi .-j 




\^emblables , segmens semblables, ceux qui rë“ 
pQtutaUià.'(lti8iaqg^iaui|;an(pei.e'gaox;r \^>. i l'f. 
-cequ'uMfreii- q 4 Qt- ©d t(Bi>«tle'>nr«ui'e >var superposition , 

TC par superpositjon r il »! r r r ' 

j ;» xn; ceBeLqmiièQrMiste'à établit^ quo deux ligures sont 

‘,♦ 1.11 * * 

•Tîi i» itbi V .uid<md)qtt«f^^J468)‘éb4éâ]4a«{rfif ifimésurrautre. 
Qn’^^éqi’Snèpbii-* ^ 49 ^. Unc preuveest dite^a/*/ Yîèstt/'rfe'ylorsqu’on 

à \V j/ pro- 

• 'position eStfetiSse? ^ j ;u < 

pt 2 re dTrcctcT*" f”.,,, ^ 4 & 3 - appcllê^ei«ri?'iii><«?/c''/^ tîéllë' paë la- 
' |(tjueîlé db-pr^ifié'<iu*uile jJTopasilîoii''ésf vraie, 
I sans ‘être obligé d’employer ^la superposition 
( §.‘‘49r J Ou'yàfïstifd'e‘(§’. 
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■• 494 - Axiôme. Les angles droiU' sont lous 
égaux eiilr’eux. ... 

495 • Axiome. Les lignes obliques , par oppo~ L« obliqno. p»r 
sition aux parallèles , ne sont pas partout 
même distance y et y prolongées suffisamment y 
elles se rencontreront du côté de leur moindre 
distance. 

496- Axiôme. D’ut» point à un antre on ne Combien de lignes 
peut mener qu une seule ligne droite. d’un point à un amre ? 

Deux droites qui ont deux points communs Quelle e»t i» pr«pri#td 
coïncident l’une avec l’autre dans toute leur commuU ? * 

étendue, et ne forment qu’tine seule et même 
ligne droite. 

497. Axiôme. Une ligne perpendiculaire à ^ Si «ne ligne etf per* 

a 1* .. i*i«« « P^ndiculaire à line «litre 

une autre ligne est perpendiculaire à toutes cel-fcgne, quelle «t .ap,.,_ 
Im ,»1 sont fniUèle. i ce«e antre ligne. i KtC ',Tlt 

^ rallèles « cette autre li- 

. * * * ' g"®? 

498. Axiome. Les . perpendiculaires à deux Qo« »ont i« prrpm- 
parallèles, menées entre ces deux paralIèks,sont 

égales. , deuxpwaliae».? 

499. Axiôme. Des lignes perpendiculaires à > 4 Jue sont des lignes 

J 11 ’I s II a lit, perpendiculaire» à Je» 

des parallèles sont . elles-memes parallèles. paraiicie»? 

5 00. Axiôme. Si une ligne est perpendiculaire • Si une ligne e»t per- 

à une autre , réciproquement celle-ci estperpen- f,T,'^'q»’«rcéiie”'d jw 
diculaire à la première. . , rapjtort aia piemiiie? 

4 

5 o-i. Axiôme. Les. lignes perpendiculaires à .• Qne «ont entr’eiie» le» 

s ii'i ,n ■ P«TX"><'iriil»ire» à 

une autre ligne sont parallèles entr elles. . . une autre ligne.’ 

5 oa. Si, dçux triangles ont un angle égal Si .'(leux triangle» ont 

. , «... 1 t , (Un angle égal compri» 

compris enlrç cotes égaux chacun a chacun, entre côt^a égaux cIm- 
ces,d^x triangles sont identiques, et par consé- ?rpropHété"de‘’r«'l« 
quen|A troisième côté de l’un est égal ÿu troî- ‘“““^',“'^ 
sième i^té de l'autre. 

ToM. 11 . 23 
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S«ienl(Tis- i/j) le triangle ABC et (.fig. i3) 
le triangle DEF. Soient l’angle G égal à l’angle 
F, le côté AC égal au côlé ÛF, et le côté CB 
.égal' an côte EF , je'dis que le troisième côté AB 
est égal au trôl.sième côté DE, et que les deux' 
triiinglcs sont identiques. ‘ ^ . •; 

’ ‘ En effet, plaçons le côté AO sur le côté DF , 

‘de* manière que le point’A tombe sur le point D, 
et le point C sur le point'F ces deux côfés 
coïncideront l’un avec l’autre dans tonte leur 
étendue (§. 49 f)) j ' et ' Puisque jiar Rjpolbè-sc 
Tàngle C est égal à l’angle F, lè'côté CB prendi’h 
la direction du côté FE; mais ‘le côté CB e.sl, 
■p;ir hy[)ollicse,’ égal a\i côtéFE; donc lé point B 
'tombera sur le point'E, et par conséqùènt'le 
'côté AB' sur le côté DEl'Donc le troisième côté 
Ab est égal au troisième côté DE. Donc les deux 

... . triangles ABC, DEF sont identiques. 

Bans «leii» triangles* ‘^ Corollaire. Donc, ddns deux triangles 
opposés les côuVég.uT, Ics onglcs egüux sont opposes d des 
^gan*?*'"* côtés égnux' j'ct féciproquemenl les côtés égaux 

'sont opposés à'des angles égaux:' ’ ‘ 

Quelle est la propricié ’ l*5o3. tJéüx triangfés'iont identiques loriqn’i/s 
im côte «Sg^i adjacent à Ont uîi cote égal adjacent a deux angles égaux 

crn\ci,Üuar“* ***" '' ‘‘ • 

/ 'Soient ‘^fig. ’ i4 el' i5) lé côté AB égal au 

côté DE, l’angle A égal à l’angle D, et l’angle B 
,ég»l à l’angle E; je dis que le côté AC est égal 
au côté DF , et le côté BG égal au côté EF , et que 
'jiàrconséqûént CCS deux triangles sont itle^g ucs. 

’Car^ puîst|üë le^côté AB cstég'al au 
on pourra appliquer le côté .\B sur le cblé DE 
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de oiâuièi'e que le point A tombe 9 ur le point D, ^ . 

el le point B sur le poiiil E. 

Meinleaunt, puisque, par Itj’potlièsU, l'atigle , . 

À est é{;al à l'angle D, il s’ensuit que lorsque le 
Cüié AB sera placé sur le côté DE, le côté AC 
prendra la directiou de DF, et qu’ainsi le point 
C SC -trouvera sur quelque point du côté DF. 

De même, puisque, par hypothèse, l’augleB 
est égal à l’augle £, il s’ensuit que lorsque le 
Cote' AB sera placé sur le côté DE, le côté BC 
prendra direction de EF, et que le point C se 
trouveia sur quelque point du côté EF; mais ^ 
puisque le point G doit se trouver à-lâ-fois sur 
quelque point du côté DF et du côté EF, il se 
trouve uécescairentent ■ à leur intersectiou F. 

Donc ces deux triangles eoincident entièrement 
l’un avec l’autre dans toute leur étendue, et sont 
par conséquent identiques.' 

5o4. Dans un triangle isosc'ele les 
fidjacens à la base sont égaux; ou , en d’autres 
termes, si un ^liangle a deux côtés égaux, les 
angles opposés à ces côtés égaux sont égaux. 

Soit (fig. 16 ) le» triangle ABC. J’afliirme que 
si le côté AG est égal au côté BC, l’angle A et 
l’angle B, adjaceus à la hase AB, sont ég»<ix. 

- Partageonsraugle AGBeadeux parties égales (i) 

‘ • I • I 

(1) En supposant le lecteur ne connaître de la géo- 
métrie que ce qui précède , il ne peut pas encore être en 
état de partager un angle en deux parties égales; mais A. I) ® 
peu importe pour la déinonstralion. II sulllt que l'on 
suppose qu’une chose est exécutée, pour argumenter 
d’aprèseette hypothèse. Fût-elle mal exécutée, leraison- 

22.. “ 


C 
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paiH# nous obtiendrons les. angles 

égaux a et , . , * f ^ 

Mf r;’ , 1^' ' *). 

, De" celte construction naissent les deux Iriar.- 

i! 'dr _ . ... *'•« 

gles ACD, DCB. Je dis que ces triangles sont 
iiientiques; carie côté AG est, par hypothèse, 
égal .eu côté BC, le côté CD est commun, et 

i' * 'ini'- . il .« , 1,1, I f 

Tangle a est, par construction, égal a I angle b. 
Ces deux, triangles opt donc un angle égal ,coinj 
pris entre côtés égaux, chacun à cliaciin; donc 
( 5oa ) ils sont identiques. ^Donc le côté AD 
est égal au côté BD. t Donc l’angle A est égal à 
l’angle B. Ce il fallait démontrer. ^ 

Q„cH.èstbpropri^eé fpt dpllà, què e/f 

• la ligne qui coupe en (ùuji; parties ésatcs l’anete vertical d’un trian- 



... X parties égales l'anele 

Jfnx pailiM é)Çnle6 l nii- i ' . ' ffr * < • ”(îh *: ' ' . * 

p|p V en irai d'un triangle tiWee/e. COUDC aUSSl laoaSê en (leUX pai^ 

isosctie? . üî ^ > 1^ ’ * Tl ' ' ' i 

ties^e^ales^^ 11 en resuite aussi que celle ligne 
est perpendiculaire à cette base, puisque les 

■ ' f . 'O' Vil . ,'‘1 7 ,'T'»V\' ./ % ' . 

' angles adiacens formes par la rencontre de 

.. -.'....Sï-. * •' 1'/ . ‘ ^ SU' ^ , . 

' , ce^tte Ifgne et de la base sont égaux ( §. 4^2). 

Quenerei..ion w..n- ^^ 6 . «Dohc VomV triangle équilatéral est en 

c’pst-à-dire ^qiie ses 

" ^ trois qn^les sont égaux, ^ 

Lonqn’.m\ri.ns-/Sa ‘ angles 

deux de scsangles égaux, TP tès COlés .Ôpposés à CBS OnsleS égOUX 

quelle relation lea colra îT y., i| ’r ,v' I ' '...i ^ 

nppoaéi à ce* angles sOUt eSO^UX, • . 

■* ■ ‘’eux? * ' . ‘ ■ • 

Supposons (f. i6) que l’angle A soit égal à l’an- 
gle B, je dis que le côtéBC est égal au côté AG. 

nement n'en souffrirait pas. La géométrie ne dit pas : ielle 
chose éxisle ; elle dit seulement que' si celte chose existe, 
elle aura telles propriétés. Il est mâme impossible , ma- 
ihémaliqucment parlant , de tracer une ligne; car il est 
impossible de tracer quelque chose j]ni n’ait pas de largeur. 


cca 

égaux ani>tb entr’ 


DL,;;; 


■ . vjoo^k 
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Car, soit jiartafjéle cûlé AB cii deux |»artics * 
égalés au poinl t), et joignons DC pour former 
les deux triangles ACD, DCB. Concevons le 
triangle ACD tournant sur le coté CD, de ma- 
nière que le côté AD tombe sur le côté BD. 

Puisque, par construction, le côté AD est 
égal au côté BD, le point A tombera sur le point 
B, et les dcu£côtés ÀD, BD auront les points 
communs A et B. Donc ils coïncideront l’un avec 
l’autre dans toute Içur étendue^(§. De plus, 
l’aiigle A étant, par lijpotbcsé, égal à l’angle B, 
le côté AC prendra la difêc'libri du côté BC; et 
comme le côté AC et le coté BC ôht, par la Su- , ■> 
perpositioh, le'point B^etle pointe communs, ils ; 
coïnçideniruDavecl’autredanstoutcleurélcndue^ ' ' ir . 

donc ils sont égaux, qi/iljallait dêniontrén 
' 5o8. Deux trianeles qui ont les trois ôôtés Qu® «>ni fi«i* irîan- 

* > , , 1° ' i • » \ gle» qui ont le« trois cô- 

egaiix chacun a chacun sont identiques , c eu- tés é^ux , ducuu '» cha- 
h-dire que leurs angles sont aussi égaux chacun 
à chacun. ^ 

Soient (Gg. 17 ) les triangles ABC, A^Ct, qui 
ont le côté commun AC; soient le coté AB égaf 
au côté A^, et le coté BC égal au côte CD. Je 
dis que les triangles ABC , ACD sont identiques. 


Tirons la ligne BD. Le triangle ABD élanl. 



i.-ra tli 


par bÿpôllièse, isoscclc 43Ô), nous a^iisl 
quation\'§. 5o4) ' . d 1 , 

;,.l, .angle a ■= angle i («> 

Le triangle BDC étant aussi isoscèle par bjpo- 
tbèse, nous obtenons l’équation 'i 
angle c =: angle d (jS).^ 

* Ajoutant le premier membre de Inéquation («) 



Qiic forma nne droite 
qiii «n reocüntre une 
autre ? 
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au premier membre de re'quatioii (jS), et le 
second membre de l'équatioa («) au second , 
Oaiembre de réqualion ((5), ce qui (§. 4 ) ne 
-détruit pas l’équation, on obtient 

angle a + angle c = angle b + angle d (7). 

' Or les angles partiels a et c valent ensemble 
l’angle total ADC ( §• 3 ) , et^ les angles partiels 
b et ^valent ensemble l’angle total ABC. Ponc 
l’angle ADC est égal à l'angle ABC. Mais lorsque ‘ 
deux triangles ont un angle égal compris entre 
côtés égaux cbacun à cliacnn, ces deux trian- 
gles sont identiques (§. 5oa ).' Donc les deux 
triangles ABC, ACO, sont identiques. Ce qu'il 
fallait démontrer. - • '* 

SoQ. Une droite qui en rencontre utie autre 
forme avec celle-ci deux angles adjacens dont 
la somme est égale à deux angles droits. • * 

Soient les lignes AB, CE (fig. 18 ) qui se 
rencontrent au point C. Je dis que les angles 
ACE, c Valent ensemble deux angles droits. 

Ert effet, si les angles '^ACE, c étaient éganx, 
chacun d’eux serait Un angle droit (§.'423). 

Mais si les angles ACE, c sont iti^égaux, on 
n’a qu’à élever une perpendiculaire CD sur la 
droite AB, et alors (§. 428 ) les angles a, DCB 
sont droits et par cotisaquent égaux. Les trois 
angles a, b, c valent donc ensemble deux angles 
droits. ’’ • . ’ 

Mais les angles a et b valent ensemble l’angle 
ACE. Donc les deux angles ACE, c valent en- 
semble deux angles droits. Ce qu’il fallait dé-- ' 
'montrer. • . 
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Do quoi la circoiifé- 
rutice d’un crrcle oat-ailo 


5 10. CoROiXAiuE. Dntio <o«.« les an^Lu que (Ounhifu tJcui m- 

. ‘ „ semble tous les angles 

[on peut forniepen un potnt Lt \ i 8 ) a un qu« Ton jem former m 

. 4 r fm t- t Ti 7 un ulérae point du mèlUtt 

meme cote, dune ligne Ap, pnv un tou duu« ligne? 

quelconque de lignes , valent ensemble deux 
angles droits. " f. • - 

5 11. CoAOI>LAlllE. Donc tous les angles que Quelle e^t U râleur do 

« • 7 angles enieinbîe 

ton peut former en un meme point de part et que Ton petit former en 

If it f 7 • I t tiM même point do piii t 

,d autre a une ligne droite par un nombre quel- et d’anirc d'une ligne 
conque de lignes , valent ensemble quatre angles 
droits. • 

..»• 5 iz. CoROtLAiRE. Donc toute la circonfé- 
rence d'un cercle étant la somme des mesures ** 
de tous les angles que l’on peut former autour 
du centre, est la mesure ‘de quatre , angles 
droits. , . 

Ainsi >(Qg. 19) ia circonférence dont Aflst le 
'centre csl la mesure de quatre angles droits. *• 

5 i 3 . Corollaire, lyonc une demircirconfé- . T. * 

. rence est la mesure de deux angles droits y \el 
un quadrant celle (F un angle droit. 1 / 

.Ainsi (Gg. I9).la detiii-mrconférenee acè est 
la hicsure de deux angles droits; et, en supgu^nb 
..fia droite Ac perpendiculaire à la, droite ab^ 

• l'arc ac est uu quadrant. , . > 

* , ■ ■ - • « * 4 '»* \ 

'1 Si deux angles ad jaeensi^alent ensemble si drux angle» adja- 

deux angles droits, les deux côtés dont le con- '^angles 
cours à droite et à 'gauche forme le sùmniet de 3 ’ j*'dea”^ôtp»*'do»t'*^^^^ 
çes angles, sont en lignç droUe.^ . . , . 

1 Soient (lig. 20) les angles a, b égaux ensemble «« ongle»? 



fine demi- 
circonférence et un qua- 
drant sont- ils U mesure ? 



à deux angles droits. Je diy que AC et CB sont 
en ligne droite. . 
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, Car si CB n’est pas le prolongement de AB , 
soit CE ce > prolongement; alors la ligne ACE 
, étant droite^ la soniqie des angles a, DCE four>* 
nit (§. 509) l’équation^ , 

angle a + a.ngle DCE = 2 angles droits (a). 
Mais^ par iiypotlièse, ou a l’équation 
angle a + angle DÇB = 2 angles droits {f). 
,De^Ià naît cette .4'oisiéme équation ^ 
ti. \ . angle DCE = angle DCB. (y). 

C’est-à-dire que lé tout DCE serait é{|al à la 

partie DCB, ce qui ( §. 2) est absurde. 

Donc il est bién^rrafque srdeux angles adja-^ 
cens valent ensemble deux angles dmits, lesdeux 
côtés dont lecoQCOurs à droité et à gauche forme 
le sommet de cés angles,' sont en ligne droite. 

^ Lorsque deux lignes droites se coupent, 
résuite-t-il j*r rapport i^g ansles ovDOSes OU sommol sont éeaux. 

Miix ariicieâ oppoM» au ' / - . ® 

Soient (hg> si ) les droites BD qui se 
coupent au point E. Je dis. k<>. que l’angle a est 
égal à l’angle ô, et 2°. que l’angle c est égal, à 



l’angle d. 


St égal à l’angle ô. Ôar’ puisque 
la ligue BD est droite*!' on obtient' ( 5 i 4 ) l’é- ’• 

* fhb angle ^ 'Y àôglê 1:/= 2 angles droits (*). 
De même, puisque la ligne AC est droite, on 
obtîént réquâtion* ' ^ 

' ‘ ângle a ’+ angle d'^ 2 ariglés' droits ‘(f). 

D’où résulte cette troisième équation 
' ■ angle a = Cingle ' 

2°. L’angfe c est égal à l’angle d. 
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Gar.puisqu’on a l’équatiuii 

angle h + angle.<^ ^ 2 droits, 
cl l’équation ' ■ ■ ' ' ' ■>'’ 

angle h + angle c'= 2 droits, 

'-y- 

il en résulte celte troisième équation 

lO'l ■ 1 (!■'' , iH/'q ■ ti 

‘ angle c = ang e a. 

, “ J, ° f I. , . • , 

Ce qu* il fallait démontrar. ' ‘ • ' 

• 5 16 . Dans un tr{an^ l’angle extérieur fdr^é Quelle «i, dan» nn 

• . • 4 s 1 f f Iriaogle, U proporMoni* 

pug un de se^ ivois cot^à\prùlÇ{nge$ est plus d'un angle extérieur 

^ f I JJ 1 .,. ( formé par oo de ««fS 

grand que chacun ydes^j^ux angles' inttqi^i^s côté* pioiong^i) avec 

non adjacens. ^ ^ , , , , i n.' > .[ .jJ-jcfieora non adjaceu» pria 

.Soit ( fig. 22) Je tijangle ABC. Prolongeras *P“‘‘ , 
le côté AB jusqu’en D. 1,1 

• 4 >. ‘li . ii,/l 


• SU'iJ 


. ...•■.G-. ..il ' y 


ij ?. >>u > 


ofj J nu<i«o« ‘jf 
vu\ '’üA .èui 


ann-uit iïf'i '-1 

. i-sn A l \3lc ® !" " ■ .‘.T 

i \ V?)! . JiioioS 


I [.'1 22 


.«l- wi Jii.oq 


Je dis 


Id'iqnoo 
Ÿ :3 It'Ie'I li Ib'^j 


a 


y' J 


•Vj îgiui'i 

|o. Oue l’angle extérieur CBD est plus grand 
que l'angle intérieur non ad)acent|CAB,j, ,j I ^ | 
2®. Que ce même angle extérieur est également 

<- O r» ,innj 

plijsagrand qued’autre ai^gle iptériepr ,nqp adja- 
cent AGB, , . , . , ^1 

Car d’abord, en menant une^^ligne AEl^^p^r, , 
le milieu de ÇB,,de manière à faire EF égal 
à AB, et joignant BF, ou forme les triangles 
’AEC, EBF qui sont klenliques, puisqu’ils out 
les angles opposas au sopniel E égaux (§. 5 l 5 ), 
et que les côtés AE, EC, qui comprennent l’au- 


L- 
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gle doiil le sommet est E sont, par construction, 
égaux chacun à chacun aux cotés FE, 13E qui* 
comprennent le même angle (§.-5oa). El coiqpie 
dans les triangles idetilicpiés les côtés égaux sont 
opposés aux angles égaux ( §. Soft, corollaire) , U 
' s'ensuit que l’augle a est égal à l'anglè ACE. 
'Mais l’angle a est plus petit que l’angle CBD 
(§. 2 ); donc* 

i«. L’angle CBD est' plus grand que l’angle 
intérieur non adjacent ACB. * •• 

Ensuite, en menant une ligne CIH par le mi- 
lieu de AB, de manière à faire 111 égal à IC, cl 
joignant BHj' on" forme les triangles ACI, ïlIB 
qui sont identiques, puisqu’ils ont les angles op- 
posés au sommet Légaux (§. 5i5), et que les, 
côtés AI, Cl qui coinprenucut l’auglc dont le 
sommet est 1 sont par construction égaux chacun . 
à chacun aux côtés Hl, B1 qui comprennent le 
même angle (§. 5o2.) Et comme dans les Unaii-, 
glps identiques les côtés égaux sont opposés aux 
angles égaux (§. 5o2, corollaire) , il s’ensuit que . 
l’angle b est égal à l’angle CAI, Mais l’angle b est 
'pins petit que l'angle AEG (§- 2 ), et l’angleAEG 
est égal à l'angle CBD comme opposé au sommet’ 
(§. 5i5); dpnc l’augle CBD est plus grand que 
l’angle b ou rpie son égal CAI; donc 
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2". I/aiigh* ClîD est plus j;raml que l’uuylc 
inlôiieur pon adjacent CAI ou CAli. 

Ce qiiil fallaU dèmonh'er. 

5\n. Dans tn^t triangle un côté quelcnnniie P;’“* *'*"* tnangir , 

* O * • (jiielle t»it U i^ra^itlrur 

esl plus petit que la somme des deux autres. <l «"‘<5 4ueicon<iuc 

' * , * , . . r^ UtiTcirciit a la »u4iiuie 

Car la ligue droite est le plus court clieimn j«i tiexx imuts? 

' d’uu point à un autre (§. 

Ainsi (üg; a3) la ligne droite BC, par exem- 
‘ pie, est le plus court chemin de B en C; donc 
BC est plus petit que BA + AC. 

B O 

f 5i8. Si d’un point pris au dedans d’un Irian- «*i d’on point pn» >u 

, I • ' ? ..... «IpJiM»» d’nn ti'ian.da on 

gle on mene une droite a chaque extrenute d un min»- une «iroiie à i!iui.|u« 

, ' 4 t r I . t'Xtrétuilé il'uii de 

' de ses côtes, la somme de ces droites sem i que sera U S0fU<uc 
moindre que celle des deux autres cotés. ■ 

Soit (fig. a4) le triangle ABC; soient mene'es 
d’un point intérieur d les lignes dB, dC aax 
extrémités B et C du côté BC; jedis que dB'^dC 
est plusi|»etit que ÂB + AC. y .» » . • 

• V Car, soit prolongé dB jusqu’à la rencontre du 
côté AG en e, nous obtenons (§.,5i7) . 

dC-^de + eC.. • . • 

‘Ajoutant à chaque membre de' cettC^inégalité 
la ligue Bd, ce qui (§. 6) ne détruit pas l’iné- 
galité, nous aurons ' * * . • .i . . • . 

' Bd+dC<:Bd^de + eC ® ' 

■ . • . ■ ; .9“ - ’ 

Bdi-dC<,Be + eC («\ • 

>• Nous lirons aussi (§. 5 17.) du, friangle BAe 

. • . Be<AB+Ae. • ' 

. Ajoutant eC à chaque meaibrc de celle iuc- 
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ce qui (§. C) ne détruit pas d'inégalilé, 
nous obtenons ’ ■ 

:-i > ''Be+eG<AB+Ae+eC 


.t 


OU' 




B 


•| i.l ,i,.. ' 

• ' Bie + eG-<AB-»iAC '(P).'' , 

• Maïs nous’ avons vu^(a) què Bd+dC est plus' 

^ pet^t que Bè+eC;'’d6nc à plus forte ràisou nous 
(U, I > fer>» Dx ) mJoo 

aurons 


> 'uorio I c?n d» li'n,'. - 

Ce au il fallait démontrer. , , 

• ..II» il J ‘^1 9tl|'. 


.8i1«a«,xc6.é.d«un . 

triangle qui rompren- prennent V ousle Vertical sont àsaiix chacun à 

nenl I angle reitical aont ^ î,, / .,i iif.ilÇ''] pfîi;,'m '>• F. ' ’ ^ ' . 

*gaux ciiaciiii à cliacnn chacun uux deux coles 4 un, autre Irianéle qui 

aux deox côtés (l’un au- ‘ Jt ‘^VijTii. ^.i- 

le triangle qui compren- co/w^/’e/?/ienf aussi l angle vertical; si en mé/ue 

lent aussi l'angle verli- , ■ i i .7 '1 . 

aij ai en même temps temps l aiiglé cotnpnt par ICS pTcnners est plus 


pîèn!rcrTeT'|Iin»^*/ral,d grand que f angle compris par les seconds , la 
îir «rondsTT^mî base du premier^tripngi^ plus grande que 
wîi;tplu.grr;der*^f,l^?^^l^ •r.im.’d-, .d. 

sçieiit^ccqlq AB^^al au, cûté_JOP, et.lecôté AG 

au côté DF J soit en- Jemps l’angle BAC 

rIw araijd que l’angle D., Je dis que le ^ôlé BG 
O/f-Æriji^-^j j : onii'T 

est plus grand que le cote FF. ... ... 

^ ^ v.tA\î'^ Viv.- . 




7.*^V i? , 


■J?,rV !f 

t;C<V 

\<.to> 

\<> V 


\ Jltv> 


V S''\i 

r 

1- L.a^^N(A' J-i mt s 1 

A 

^ D V'' 

■''•2 



î‘/> 

^ / 

26 \ 

\\ ;y" 

K 


7Tr~ 


0' 

j\') li > 



A Çt i' \ sA 'ui^ 

•A(\n. \E 

t.' \(*i 

..a?* 


Car^puîsqüé^ Jj^r hÿpolbèsej l’angle*^ B AC est 
plus grand que l’anglc' D, 'prenons de l’angle 
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BAC line portion a égale à l’anglo D en tirant 
la ligne AG et la rendant égale au côté DF ; joi- 
gnons ensuite CG; nous aurons ainsi un triangle 
AGC qui sera identique avec le triangle DEF ~ 

(§. 5o2), puisque par Lypollièse le côté AC est 
égal au côté DF, que par construction l’angle a 
est égal à l’angle D, cl le côté AG au côté DE. 

Donc le troisième côté GCsera égal an côtçEF. 

Pour établir la vérité de notre proposition il 
nous sulTira donc de prouver que le côté BC est 
pins grand que le côté GG. 

Or, dans le triangle IGC nous avons GC*<GI 
+ 1 C (§. 517). De même dans le triangle ABG' " 'i- 
l’on trouve AB -< AI + 1 B. D’où résulté . . 

GC+AB<lGI+IC+.(VI+IB, 

. ‘ . ou tvv. . „.i. 


.. -, 'GG + AB<A6'+'BGi' \^\ 'n.nA , ■ ■ , ’ , 

Retranchant du premier "membre de cetfè - r 
inégalité te'côlé AB ,’ e1^Àa se^Ônd sOti é^àFA^, 
cc'qui (§’. f)) ne détruit'pasl’inègaliié) il resté' 

■ r'y'" » Uï. 

‘ " ‘ ■» 

Donc EF, qui est égal a G C, estpIus'pelitqueBC. 

, Ce qu’il fallait démontrer. ^ 

520. Réciproquement,. St /es r/e«èco<é.ç ii’ura si le* déni côt^s a'im 
triangle qui coffiprennenl V anglé'verlical sonZ ,"n"f’,®,gie'vert°câi**»ont 
égaux chqéuh k chacun aujé'deux côtés d’un af,x“dei«7ôié»Vun 
autre triangle^ qui comprénnetlt aussi tangie p7en«”n°*'»i,s»T*i’«n™ê 
'vertical; si en n)éme temps la base du nremtVr ,*• 

' M temps la btise du pre- 

' triangle est plus grande que la base du second, ">'«» triangle e*i plu* 

^ / O / ^ grande que la base du 

l’angle vertical du premier triangle sera d /// s second, duquel de» deux 

, J I • T '1 ° triangles l'angle vertical 

grand que celui du second. \ • . . esi-a le plu» grand.' 


n_ ■ ■ ■ ^^nnglp 
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A D 



Car soient ( fig. a5 cl aG ) les niantes li lauglcs 
ABC, DEE. En supposant AB=DE, AC=DF, 
el BC>EF, je dis cjue l'auglc BAC csl plus 
grand que l’angle D. , • 

Car si l'angle BAC n’est pas'plus grand que 
l'angle D, ou il lui est égal, on il est plus petit. 

Or, 

I .... • 

10. Il ne lui est pas égal, car s’il lui était égal, 
les deux triangles ABC, DEF seraient identi- 
ques (§. 5oa), puisqu’ils auraient un angle égal 
compris entre côtés eganx chacun à chacun, et 
par conséquent le troisième côté BC serait égal 
au troisième côté EF, ce qui est cduü e Fhypo- 
ihèse. . * . 

20 .“IIn’ést pas plus petit, car s’il était plus 
petit, le troisième côté BG serait plus petit 
que le troisième côté EF, ce qui êst encore 
contre l’hypotlièse. Mais puisqu’il ne lui est pas 
• égal et qu’il n’est pas plus pclit,'il faut nécessai- 
rement qu’il soit plus grand. 

Ce qu il fallait démontrer, . _ 

D»t.« «ont tr!«niçl«, à 5^1* Dans tout triangle un plus grand côté 

« t^n^plus gi-and angle, étréci pro-^ 
plus grand «n«ie? quemcnt vn plus .grand angle est opposé à un 
’ plus grand colé,. 
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Si)il (fig. 27 ) le Iriangle ABC. - 
Je dis 

i“. Que si l’angle ABC est plus grand que 
l’angle C, le côté AC, opposé à l’angle ABC, est 
plus graïul que le côté AB, opposé à l’angle C. ® 
Car faisons au point B l’angle n égal à l’an- 
gle c'en tirant BD. 

Puisque j par construction , l’angle a est égal 
il l’angle C, il s’ensuit 5o4) que 
’ • . . ..CD-BD; 

Mais (^§. 517 ) l’on a ‘ 

" ■ * AB<AD + BD. 

Substil'ianl à AD + BDla quanlilé égale AD^^ 
DG, ou AC, il en résulte . 

AB<AC, ou AC>-AB, 

Premier point qu il fallait démontrer. 

Je dis • ' * 

'a®. Que si le côté AC est plus grand que le 
côté AB, l’angle ABC.esl plus, gr^nd que l’an- 
gle C. 

’ Car si ‘l’angle ABC n’est pas plus grand que 
l’angle C, on il lui est égal, ou 4 ®st plusipelit. 
Mais pour qu’il lui fût, égal, il faudrait (§. 5o4) 
que le côté AC fût égal au côté AB, ce qui est 
contre l’iiypolhèse; et pour que l’angle ABC fût 
plus petit que l’angle C, il faudrait, d’après ce 
qui vient d’être démontré,., que le' côté AÇ fût 
plus petit que le côté AB, tandis que par hypo- 
thèse il est plus grand. DonCjl’auôd® 
plus graqd que l’angle C. . , 

Second point qiiil fallait détnonlrér. 


Qii’apprfl(*-t-o: 

allurno-inlcriiCj 


( 


S5a GÉOMÉTRIF. 

5 z 2 . U ne seceinle gui coupe ohligiiement 
deux droites parallèles 'fait avec celles-ci les 
angles allenies-intemes (i) égaux entreux de 
deux en deux. 



Soient (fig. 28 ) les parallèles ÂB, CD, et la 
sécante EF ; je dis que les angles altern^-inter- 
nes a et c sont égaux entr’eux, ainsi que CGH, 
GHB. 

En effet, du point H abaissonsla perpendi- 
culaire HI sur CD, elle sera en même temps 
perpendiculaire sur AB (§. 497)- 
• Du point G abaissons aussi la perpendiculaire 
GK sur AB, elle sera en même temps perpen- 
diculaire sur CD (§. 497 ), et égale à 1H(§; 49^)- 
Maintenant, puisque, par construction, IH, 
GK sont perpendiculaires aux deux parallèles . 
AB, CD, il s’ensuit que ÎH, GK sont parallèles; 
mais si IH, GK sont parallèles, il s’ensuit que 

n angles , (i) On appelle alternes-internes les angles situés de 
part et d’autre de la sécante entre les parallèles. L’angle 
a et l’angle c sont aUcrnes-intçrncs, ainsi que l’angle 
CGH et l’angle GHB. 

" 1 
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IG, IIK qui, par construction, sont perpendi- 
culaires à IH, GK, sont ésalfïs (§. 49^}- 
f Dans les trianj’les KGH, HGI j on a donc le 
côté GK ('j>al au cüU* IH par construction, le 
côté IG égal au côté HK aussi par construction 
et le côté GII commun j donc ces deux triangles 
ont les trois côtés égaux chacun à chiicnnj donc 
ils sontidentiques (§. 5o8), et les côtés égaux sont 
opposés à des angles égaux (§. 5 oa, corollaire). 

Donc l’angle a, opposé au côté GK, est égal à 
l’angle c opposé au- côté III. (. 

Il s’agit maintenant de prouver que les angles 
allerues-inlernes CGH , GH.B sont égaux en- • ‘ ^ 

ti’eux. 

Il vient d'être établi que les- triangles KGH, 

HGI sont égaux entr’eux , et que le côté KH est ' 
égal au côté GI ; donc (§. S 02 , corollaire) l’angle 
KGH est égal à l’angle GHI. Mais l’angle CGH 
contient Pangle droit O et l’angle KGH ; de même, 
l’angle GHB contient l’angle droit setl’augle 
GUI; donc l’angle CGH=GHB. 

Oe quil fallait déinontrer. 

52.3. Corollaire. Une sécante qui coupe 
ohliqntmeiü deux droites parallèles , fait avec 
celles-ci les angles al ternes-externes' (i) égaux 
entr^eux de deux èn deux. 

Soit la même figure 28 . Je dis que l’angle e 
est égal à l’angle i, et l’angle n égal à l’angle in. . 

* » 

( 1 ) On appelle alternes - externes les angles situés de Qa’enicnd-on par nn- 
part et d’autre de la séc.mte en dehors des parallèles, gles alternes-cxiemcs? 
L’angle CGF et l’angle sont alterncs-externcs, 

ainsi que'l’angle FGD et l’angle AHE. 

ToM. II. 2Ô 
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Car puisque les angles e, c , s'ônt opposés au 
sommet, ils sont égaux enlr’eux (§■. 5i5). Mais 
nous avons vu, dans le paragraphe 522 ,,que 
l’angle c est égal à l’angle a, donc.rangle e est 
égal à l’angle aj et ‘l’angle a et l’angle i étant 
égaux comme opposés- au sommet (§. 5i5) , il 
s’ensuit que l’angle e est égal à l’angle i. . 

Il reste mainteOant à établir que l’angle n est 
égal à l’angle m. 



L’angle n et l’angle CGH sontéj^aux enlr’eux 
comme opposés au sommet (§. 5i5) ; mais nous 
avons vu (§. ^ 22 ) que les angles CGH, GHB 
Sont égaux enlr’eux comme alternes-internes ; et 
puisque les ailles GHB,- AHE sont égaux en- 
. tr’eux, comme opposés au sommel,.il s^ensuit 
que les angles n et rn sont égaux enlr’eux. 

Ce qu’il fallait démontrer. 

524. Corollaire. Une sécante qui coupe 
obliquement deux droites parallèles ^ fait avec 
celles-ci les angles internes-exlernes ( 1 ) égaux 
entreux de deux en deux. 

(i) On nomme interneéSexternès les angles situés d’un 
même côté de la sécante, l’un entre les parallèles, et 
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Ainsi (fîg. a8) les angles c et z, et les angles 
CGH et m sont égaux entr’eux de deux en deux, 
c’est-;à-dire que l’angle c est égal à l’angle i et 
l’ang le CGH à l’anglp m: ■ • 

En elTet , les angles alternes-internes a et c sont 
égaux entr’eux (§. § 22 ), les angles a et z sont égaux 
entr’eux comme opposés au sommet (§. 5i5); donc 
les angles ioternes-externes et i sdnt égaux 
entr’eux. 

Les angles internes-externes zz et e sont aussi 
égaux entr’eux et égaüx aux angles c et z‘; car les 
angles a et z sont égaux entr’eux comme opposés » „ 

aii sommet, et les angles e et c sont égaux en- 
tr’eux par la meme raison. Donc les quatre an- 
gles zz', c, e , Z sont égaux entr’eux. • 

Ensuite, les angles inlernes-externes GHBjTZ, 

CGH, m sont aussi égaux entr'eux , car les angles 

n et m sont égaux entr’eux comme allernes-ex- 

ternes (§. 523)*; les angles n et CGH sont égaux , 

cntr’eiix comme opposés ausommet(§.5i5),etles 

angles 77Z et GHB le sont aussi par la même raison. 

52*5. Il résulte de ce qui précède «/zz’zzne se- Que résnlte-t-irioi». 
’eante qui coupe obliquement deux z^/ozVes/?zz- 2^ti“q"uemeTd'ux3 
ralleîes , fait.avec celles-cihuit angles internes- 
externes J savoir: quatre angles aigus égaux ' ' 

entreux ,• et quatre angles çblus aussi égaux 
entr eux. Sur ces huitangles, il J'en a quatre qui 
prennent la dénomination: d’ alternes-internes y 
dont deux sont aig/is et égaux entr eux y et deux 

l’autre en dehors. Les angles HGD, EH6, sont des an- 
gles internes-e;^ternes , ainsi que les angles GGH , AHE. ' 
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obtus aussi égaux entr'eux. Les quatre antres 
prenn'ent la dénomination dé alternes- externes ^ i 
et 'sont égaux aux quatre premiers, savoir: 

' les deux -aigus .aux deux aigus et les. deux ob- 
tus aux deux obtus. 

t • 

Quelle est la somme 5a6. COROLLAIRE. Une séconte qui coupe 

des angles intérieurs d’un . ' . 

même côlé formés ^xt Obliquement deux droites parallèles , fait avec 
et î'a* écanu qmîes celles-ci les angles intérieurs d’un même côté ( i ) 

oU.quement? égaux ensemble à la somme de deux angles 

droits. 



Soient (fig. 28) les angles c , GHB, et les 
jmgles a, CGH. Je dis que l’on a 

1». angle c+ angle GHB=2 angles droits (a); 
• 2°. angle «+ angle CGH=2 angles droits' {jS). 
Pour établir d’abord la vérité de l’équation 
(“), j’observB que l’on oBlient, en vertu du §,. 

509, ’ . • _ V 

angle a+ angle GHB=2 angles droits. 


Qu’appelle-t-on angles (i) Oii îtppelle angtés inlérieur! A'üü même côté les 
angles situes d un meme cote de la secante entre les 
parallèles. Les angles c, GQB, sont des angles intérieurs 
d’un même côté, ainsi que les angles a, .CGH. ^ -• 
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Mais on à (§. 5 -j2 ). 

anglcrt=angle c. 

Donc Teqnalion (») esl vraie. 

L’equation (°) est vraie ans.*!, car (§.^09) ona 
angle û+ angle GHB=2 angles droits, ' 
et(§. 522) *. . ' ^ 

angle CGH= 'angle GHB. 

Ce qu'il fallait démontrer. 

5 zy. ConoLLURE. Une sécante qui-^ <^oupe 
obliquement deux droites parallèles , fait avec iorme« p«r- 

/ » utux druiies paralielefc, 

celles-ci les angles extérieurs d’un même cô- *® sécante qui le» cuu- 

' ^ ° _ • pc obliquenaent ? 

te ( i ), égaux ensemble à la somme dp deux ■ • 
angles droits. ’ • ' • 

Même démonstration que dans le paragraphe 
précèdent. ' 

528. CorollairÊ. La somme d’un des quatre A quoi est égaie u 

' somme d'un des quaire 

angles obtus et d’un des quatre angles aigus for^ angles obtu» et d’un de» 

» ’ , quatre angles aigus (br- 

mes par deux parallèles et la sécant^ qui coupe mes par deux parallèles 

>ii; • f ' J * t 1 ‘ • et 1 a sécante qui coupe 

ces parallèles y est égalé a deux angles droits. ces parallèles? 

• * 

529. C0R01.I.AIRE. Lorsqu'une sécante cou- Lorsqu’une sécante 

’ ' A • * coupant oMiquement 

pant obliquement deux autres lignes y fait as^ec àewn amires lignes, fait 

^ uVmo l/>B Ancrlsc 

celles-ci les angles alternes ou i«tc/-nes- »Uernes ou intemes-ex- 

^ . • . » . » tcrnci respectiycment 

externes respectivement égaux entr eux y ou entrVux, ouïes 
les angles intérieurs d'un meme 

ensemble à deux angles' droits , ainsi que /es ok- *’**,*.'”** ^"f *”8''” 

O ' / , extérieurs a deux angles 

gles extéiienrs, ces deux, ligues sont parallèle.^, droits, que sont ces d^ux 

° ^ ^ . lignjs ? 

(i) On appelle angles extérieurs d’un même côté ceux Qu’entend-ou par ap- 

. . . ,, , J I* ■ gle» extérieurs d’un mi- 

qui se trouvent J un meme cote de la sécante, en bécoté? ' 
dehors des parnilèlcs. 

Ainsi, dans la fig. 28, les angles i et n sont extérieurs 
d’un même côté. Il en est de même des angles e,m. 
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Soient (üg. 29) les lignes AB, CD , et la sé- 
cante EF. Soit lo. l’angle a égal à Tangle c son 
alterne-inteme , je dis que la ligne CD est pa- 
rallèle à la ligne AB. 

Car si la ligne CD n’est pas parallèle à la li- 
gne ABt, soit GI celte parallèle; alors, en vertu 
du §. 5 u 2 , on aura l’angle a égal à son alterne- 
interne HGI; mais, par hypothèse, l’angle a 
' est égal à l’angle cj donc l’angle cest égal à l’an- 
gle HGI ; c’est-à-dire que la partie est égale au 
tout, ce qui est absurde. Donc il est impossible 
. que la ligneCD ne soit pas parallèle à la ligne AB, 

La démonstration serait la même pour les au- 
, très angles. • ‘ . 

Quelle est U propriété 53o. Les lignes parallèles à UTic autre ligne 
sont paraim ■ ' 


1 » 



a 30 


E. 


-B 


-D 


H 


P 


Soient ( fig. 3o) les lignes CD , EF, parallèles 
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à ÂB. Je ,dû que CD, EF sont parallèles ea> 
tr’elles. . 

Car en abaissant la perpendiculaire HG sur 
AB, celte’ ligne HG sera en meme temps per- 
pendiculairre à CD et EF ( §. Soi ). Mais puis- 
que HG est perpendiculaire à CD, EF, récipro- 
quement CD , £F sont perpendiculaires à 
HG (§. 5üo). Donc (§. Soi ) CD, EF sont pa- 
rallèles entr’elles- 

Ce qu’il fallait démontrer. 

53 1 . Un angle extérieur quelconque d'an A quoi «ii ég»l l’ungi» 

, ,, ' , • extéricor quelcoaque 

triangle est égal a la somme des deux angles' à'aa ttUugle ? 
intérieurs non adjacens. 



Soit (fig. 3i) le triangle ABC; soit CBD un 
angle cxlérienr; je dis que jVi l’équation 

angle CBD = angle A + angle C. 

5ar le point B soit menée la ligne BE parallèle 
à AC. Nous aurons alors, à cause de la sécante 
* CB (i), l’angle c égal à l’angle ACB (§. Saa), 
et à cause delà sécante AD l’angle o égal à l’angle 

A (§.524).. ♦ 

Mais l’angle CBD est égal à la somme des an- 

(i.) Quoique la ligne CB ne fasse que rencontrer les 
parallèles ÂC, BE, sans les couper, ellc'n’en est pas 
moins considérée comme une sécante, puisqu’on peut 
la prolonger, si l’on veut, ainsi que les parallèles. Il 
en est de même de la ligne AD. . 
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gles c et O (§. 3). Donc .un. angle exlérltur 
quelconque d’ùn triangle est égal à la somme 
des deux angles intérieurs non adj'aceus. 

Ce qu'il fallait démontrer. 

» 

A quoi est ég.ilc la 53a. CoROLLAiRE. Dans tout triangle la 

somme des trois angles ^ ^ 

d’un triangle? somiue des tfois utigles esfi égale à deux angles 

droits. 



En effetj nous avons (fig. 3tJ, en vertu du 
§. 5io, 

• angle a + angle c + angle 0=2 angles droits (a). 

Mais nous avons vu ( §. 53i ) que l’angle c 
/ • ■ Pst égal à l’angle AÇB et l’angle o à Tangle A. 

Substituant donc dans. le premier membre de 
l’équation (œ) aux angles cet O leurs égaux ACB 
et A, on obtient l’équation » 

angle AGB + aftgle« + augleA=2 angles droits.. 
■ .. Ce qu’il fallait démontrer. 

A quoi est égale la 533. GoROLLAiRK. Donc la' somme des trois 

somme des trots arcs 

dccriis entre les côtés des arcs décrits entre les côtés des trois angles d’un 

\rois angles d’un trian- . . ® 

gie, en prenant chaque triangle , C/Z prenant cliaque sommet pour cen- 
sommet pour centre, et . ' 

avtrcAiicmL’iueouverture y ÜK^GC tlTlG fJXGtllG OUVGVtlU'C dû COflXpciS ^ GSt 

ctompas. égale à la demi-circonférence d’un cercle dont 

le rayon est cette même ouverture de compas 

(§• 475 ). ..... 
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^ 534. Corollaire. Si <}eux angles 'd’un trian- 

gle sont égaux a deux angles d'un autre triangle 
chacùn à chacun , le troisième de [un sera 
égal au troisième de l’autre, et les deux trian 
gles seront par conséipient équiangles entr’eux. 

o3j. Corollaire. Ij n triangle ne peut avoir 
qu un seul angle droit, ni qiüun seul angle obtus. 

ooG. Corollaire. La somme des deux angles 
aigus d’un triangle rectangle est égale à un 
angle droit. 

. 53y. Corollaire. Lia somme de deux angles 
d’un triangle étant donnée, pour conuaîlre le 
troisième on retranche cette somme de deux 
angles droits. 

^ 538. Corollaire. TqiU triangle équilatéral 
étant en même temps équiansle ( Q. 5 oG') chu- « 

J ' ' O \<y J y équilatéral r 

cim de ses angles est égaji au tiers de dense 
angles droits ou' aux. deux tiers d’un angle 
droit. ■ ■ 

339. La somme de tous les angles intérieurs a quoi es» ég,ie la 
d’un polygone est égale à autant, de fois deitx^T'""’ 

• O J inieneur» cl un pi>- 

angles droits qu’il y a d’unités moins deux dans 
le nombre des côtésr ^ 


Si deux angles d'un 
triangle sont égaux à 
deux angles d'nn antre 
triangle, ch.'icun à cba* 
cun, quelle sera la va- 
leur du troisième de Tua 
comparée au troisicnie 
de Tautre? 

Combien un triangle 
reciiligiie p<ut-il avoir 
d'angles droits et d'an- 
gles obtus ? 

A quoi est égale la 
somme des deux angles 
aigus d’un triangle rec- 
tangle ? 

La somme de deux an- 
gles d’un triangle étant 
donnée, comment ruii- 
nalt'OU le ij uisièiiie ? 



Que Tou clioisisso dans celle üyure un anijlü 
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quelconque, l’angle BAG, par exemple, el que 
de sou sommet A Tort conduise des diagonale^ à 
tous les angles qui ne sont pas adjaceiis aüx 
côtés qui comprennent l’angle A; l'on voit que 
l’on formera autant de triangles qu’il y a de 
côtés, moins deux, dans le polygone. Or (§. 53a) 
la somme des trois angles'd’un triangle est égale 
à deux angles droits, et parmi les angles de ces 
triangles il y en a deux qui sont identiquement 
les mêmes que ceux du jiolygoiie,, tandis que les 
autres sont équivalens deux à deux aux autres 
angles du polygone dans lesquels ils sont conte- 
nus respectivement. 

Ce qu'il falltUt démontrer. 


Si l’on prolonge d’im 5/^0. Si l'ot\ prolonge d' iiii seul côté chaque 
HÿgonV!‘qre*tric^i'u ^ 0 / 6 * pofygone , on formera autant d’angles 
angira exu'rieu"rT'?"* extérieurs dont, la somme sera égale à deux 
angles droits. ■ ■ • ... 


Soit (fig. 33) riiexagone ABCDEF; je dis 
■> que la somme des angles o, r, s, u, v, x est 
■ égale à 4 angles droits. 
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Car les angles de riiesagone valent ensemble 
8 angles droits (§. 539’); et comme il y a autant 
d^angles extérieurs que d'angles intérieurs, il y 
aura six fois deuxangles adjacens égaux ensemble 
à. deux angles* droits (§. Sqq); donc les angles 
intérieurs et les angles extérieurs pris jenscmble 
vaudront i a angles droits. Retranchant du nom- 
bre total 12 angles droits, les 8 angles droits 
que valent les angles intérieurs, il restera 4 an- 
gles droits pour la valeur des angles extérieurs. 

, Ce qu il fallait démontrer. 


54 1. Corollaire. Donc la somme des arcs 
décrits entre les côtés qui comprennent les an- 
gles extérieurs d’un polygone dont on a prolongé 
les côtés (T un seul côté, en prenant chaque 
sommet pour centre, ^et avec une même ouver- 
. ture de compas, est identique avec la circonfé- 
rence d'un cercle dont le rajon^ est cette même 
ouverture de compas {§. 475)* 


A quoi ‘est égale U 
somme des arcs décrits 
entre les côtés qui com- 
prennent les angles «x- 
lérieurs d*un polygone 
dont on a prolongé les 
côtés d'uD' seul côté, eu 
pren.'ml chaque sommet 
pour centre, et avec une 
môme ouverture de coin* 
pas? 


542. La'PERPENDICÜLAIRE /a /<>ne /fl p/i/s Quelle est U ligne U 
. I) ■ ' P'“* courte (lue l’ijii 

courte que l on puisse mener d un point a une puUse meuer d’un point 

/. . , , . > donné à une lisne ? 

ligne; et, de toutes les autres lignes menees du 


* 
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tJirî!p“I“'ùtr«qu^^ est la pins courte qui- est ' 

la perpi-iidiimiaiie, nie- mouis èloistnée de la perpendiculaire. 

i»ees d un Tiiüiue point a ^ ' * 

counc?'’ *^'** *’*'* **'*** (^o- 3*i) la ligne CD perpendiculaire à 

AB; soient les oblic|ues /«D, /zD. 

Je dis 

i“- Que la perpendiculaire CD est plus courte 
que toute oblique mD. 

2 ®. Que toute oblique./wD moins éloignée’de 
la perpendiculaire CD que toute oblique ;zD est 
plus courte que toute oWique nD. 

En efTet, puisque, par hypolbèse, le triangle 
DwzC est rectangle en C, l’angle mCD est plus 
grand que l’angle s (§. 536).^ Dooc(§. 521 ) le 
cote CD est plus petit que le côte' mD. Donc 

1 °. La perpendiculaire CD est plus courte 
que l’oblique mH. 

■ En second lieu, puisque dans le triangle / z/7zD, 
l’angle o est un angle extéiieur par rapport au 
' triangle //zDC; il s’ensuit (§. 5 1 G) que l’angle o est 

plus grand que l’angle droit /«CD, et est par cou- 
se'qnent un angle obtus; donc (§. 536) l’angle o 
est plus grand que l’angle D/znt; donc (§. Sui ) 
le coté «D est plus grand que le côté nzD; donc 

2 °. L’oblique nzD qui s’éloigne moins de la 
perpendiculaire CD que l’oblique nD est plus 
courte que l’oblique «D. , • ■ 

Ce quil fallait démontrer. 

One sont lesoMiqms CouoLLA-iRE. Lés ohUques menées départ et 

iiiciices de part et d’au* •. , , i* i > \ i i- 

de U perpendiculaire U uutre de lu perpendiculaire d des distances 
égales sont égales. ' ' * - 


à des ditiUuces égales? 
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_ J) un iD(.;ine point. on'i>c j>eut mener Combtcn de lignes 

à une même ligne trois droites égal<fe; car si cela 
était il y auraitd’unmêmecôté de la pet peudicu- “ 
laire deux obliquo.s (égales , ce qui est impossible, 
puisque nous venons de voirque celle qui s’écarte 
le plus de la.perpendiciilaire est la plus longue. 

543. Les ang'es opposés de tout parai! élo- «>nt i« angin, 

gramme sont égaux chacun à chacun , et chaque bg^mnie", '^'commlni 
diagonalene partage en deux triangles 



A • B 


Soit(Cg. 35) le parallélogramme ABCD. .Te 
«lis que l’angle C est égal à l’angle B, et l’angle 
CAD égal à l’angle CDB, et que de plus les 
triangles ABD, ACD , formés par la diagonale 
AD, sont identiques. > 

Puisque la figure ABC D est un parallélo- 
gramme, la diagonale AD est une sécante par 
rapport aux parallèles AB, CD, et par cotisé- - 
quent les angles apa' sont égaux comme aller- 
^®s-intcrnes (^.-5.^2). Tia meme diagonale est 
une sécante par rapport aux parallèles AC, BD; • 
donc les angles c, c' sont égaux comme allernes- 
internes. Ainsi les-triangles ABD, ACD on*t un 
côté commun AD adjacent à deux angles égaux 
chacun à chacun; donc ces deux triangles sont 
identiques (§. .“ioS), et les angles égaux sont 
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opposés aux' côtés égaux (§. 5o2 ) ; diqac l’angle 
•B est égal à Tangle C. 

Maintenant , puisqu’on a l’équation 
angle a + angle c = angle al + angle c', 
il s’ensuit (§.3) que l’angle CAB est égal à 
l’angle CDB. 

Donc, les angles opposés des parallélogrammes 


sont égaux. 

O 


■ Ce qu’il fallait démontrer. 

Lbrsqne, aain nn 544- Réciproquement , /o/’sçüe Jû/zs WW ^uo- 

qnadrilatèrc , les côtés ^ , , 

opposés sont respective- drilalere Ics coles opposes sont respectivement 
nomintuOT lu figwe est uu pai*allélqgramnw , d est- 

lère prend-ii ? ^ h-dire (§. 433) que les, angles opposés sont 

' respectivement égaux chacun h chacun, et que 

les côtés opposés sont parallèles. 



En effet, soit la même figure 35. Puisque, par 
hypothèse, le côté AB est égal au- coté CD, que 
le côté AC est égal au côté BD, et que le côté 
AD est commun, les deux triangles ACD, ABD, 
ont les trois côtés égaux chacun à chacun, et 
sont par conséquent identiques (§. 5o8), et les 
• angleségaux sontopposésaux côtés égabx(§.5oa). 
Donc l’angle a, opposé au côté BD, est égal à 
l’angle a', opposé au côté AC. Or, les angles a 
et à sont alternes-interjies; donc (§. Sag) AC 
et BD sont parallèles. 

De même l’angle c-, opposé au. côté *CD, est 
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égala l’angle c', opposé au côlé AB. Oi',Jes 
angles c etc sont alternes-iftlern^; donc (S.Sag) 

AB et CD sont parallèle^. 

En second lieu, l’angle C, opposé au côté . - 
AD , est égal à î’nngle B , opposé au même côté. 

L^nngle CAB est t%al à l’angle CDB, puis- 
que l’on a l’équation 

anglea + angle c = angles' + angle c (§. 3). 

Ce qu il fallait démontrer. 

• é 

5a 5. Dans unparallélo flamme, ?" pâwMo- 

^ ^ gramme , a quoi est éga- 

la somme des deux angles adjacens à un même le U somme des deux 

,1-1 I J adjacens à un 

cote est égalé a deux angies droits 020/. même coté? 

Car dans ce cas ce côté est la sécante , et .les 
dedx angles adjacens sont les angles intérieurs f 

d’un même côté. 

Lçs trois dernières propositions s’appliquent 
aux rectangles, aux carrés et aux losanges. 

546. Si deux côtés opposés . (T un quadrila- 
thre sont épaux et parallèles , les deux autres et parallèles, que 
côtés seront pareillement égaux et qjaraUèles. «ôt^»? 



Soit (figl 36) le côté AD égal et parallèle à BC; 
je dis que le côlé AB est égal et parallèle à DG. 
Tirons la diagonale DB.- . . 

Les triangles ABD, DBC, ont le côté DB 
commua, les côtés AD, BC, égaux et parallèles^ 
par hypothèse, les angles a et a' égaux comme 
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altérnes-inlernes (§. 52a). Ces deux triangles 
ont. donc un angle égal compris entre côles 
égaux J donc ils sont égaux (§. 5oa), et les côtés 
égaux sont opposés à d^s angles égaux, comme 

les angles égaux sont opposés auxcôléségaux; donc 

le côté AB est égal au'côté DÇ et l’angle i égal 
l’angle i'. Mais les angles i, i' sont alfernes- 
internes; donc (§. 629) AB est parallèle k DC. 



gle?“qi.i”o"nt tpT'cô’tS atiglcs qui OTil les colts par'alleles 

paraïuies chacun A cha- cliacuTi à cliocun et du isés düHS le même sens, 

cun , cl dirigés dau8 le ^ o , 7 

même sens? SOTli C^CIUOC » 

Soient (fig. 37) lesangles ae\.à . Soient le côté 
AB parallèle au côté DE, et le côté AC parallèle 
aucoléDF . Jedis f|ue,l’anglc« est égal à l’angle à. 
Car la ligne GH est une sécante par rapport 
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aux parallèles AB, DE, AC, DF, el l’on obtient 
l’équalion ’ . ‘ 

angle GAG = angle ADF («), 

puisque ces angles sontinlernes-externes(§. Sao). 
L’on obtient aussi l’équation 

angle GAB = angle ADE (p), 

« 

en raison de ce que ces angles sont aussi inter- 
nes-externes (§. 524). 

• 

lietrancbant le premier membre de l’équa- 
tion (P) du premier membre de l’équalion (a) et 
le second membre de l’équation (|S) du second 
membre de l’équation («), ce qui (§. 7) ne dé- 
truit pas l’équation , j’obtiens 

anglea = anglea'. 

Ce qu'il fallait démontrer. 


548. Les varallclo srammes de même base.et Dansquellcproportion 

1^1 ^ ^ *0”t*esjwral!€Jogr;imnics 

de meme hauteur ou d esule base et Æésale hase et dVcHi*? 

, , . ® . 6 hauteur? 

hauteur, sont égaux. 



Soient (fig. 38 )les parallélogrammes ABCG, 
ABFH, qui ont même base AB, el même bau- 
tear. Je dis que ces deux parallélogrammes sont 

TOM. II. 


Digilized by Google 


GÉOMÉTRIE. 


570 



cg:iux, et pour cela il .sufllt de prouver que les 
triangles ACF , BGH sont égaux." 

Or, puisque la figure A15CD est , par hypo- 
thèse, un parallélogramme, le côté AC est égal 
au côté BG. De même, puisque, par hypothèse, 
la figure ABFH est un parallélogramme , le côté 
AF est égal au côlé BH. L’angle CAF a donc 
scs côlés parallèles cJiacun à chacun aux côtés de 
rangle GBII. Donc l’angle CAF est égal à l’an- 
gle GBH , et par conséquent les triangles CAF, 
GBII ont un angle égal compns entre côtés 
égaux; donc ils sont identiques (§.5or) et les 
angles égaux sont opposés aux côlés égaux. 
Donc le côlé CF est égal au.côlé GIL 

Maintenant si de la figure ABCII je retran- 
che le triangle GBH, il reste le parallélogramme 
ABCG. Si de la même figure je retranche le 
Iriangle CAF égal au triangle GBH, il reste le * 
• parallélogramme ABFH. Donc les parallélo- 
grammes ABCG, ABFH, qui ont des hases égales 
et des hauteurs égales sont égaux. 

Ce qu'il fallail démontrer. 

Que sont eiiir’eui un 5/jn. CoROLLAïuÉ. Doiic tout naraUélosram^ 

paralléloprarame et un ' , 7 j * • ° i 

rtciannie ii'egaie base et me cst égal OU reclaugie de méjne base et de 

d'égale hauteur? 
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même hauteur , ou égale base et dégale 
hauteur. ( 

Soient (fig. {Î8) le parallélogramme ABCG et 
le rectangle ABED qui ont même base AB, et 
même hauteur. Je dis qu’ils sont égaux. 


Car nous venons de voir que le triangle AFC 
est égal au triangle BHG. Or, si nous retran- 
chons de la Bgure ABCD le triangle AFC, il 
reste le rectangle ABED ; et si nous retranchons 
de la même figure le triangle BHG, égal au. 
triangle AFC, il reste le parallélogramme ABCG. 
Donc le parallélogramme ABCG est égal au 
rectangle ABED. 


Ce qu’il fallait démontrer. 


55o. C0ROLLA.IRE. Donc tout parallélo- 
grUmme , ainsi que tout rectangle et tout cojTé^ 
est égal au losange qui a même hase et même 
hauteur. • ’ . 


Quelle proportion y 
a-t-il entre un parallé- 
logramme , un rectan- 
gle, un carré et un lo- 
sange âe même base et 
de même hauteur? 


55 1 . Tout triangle est la moitié d’un parai- Q»® emr’enx un 

■ it r f ' triangle et un parallélu- 

lelogramme d égalé base et (t égale hauteur. gramme d’égale base et 

d'égale hauteur. 



Soit (65 . 3q) le triangle ABE, qui a même 
base AB et même hauteur que le q>arallélo- 

. 34- 
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gramme ABCD. Je dis que le triangle ABE est 
la moitié du parallélogramme ABCD. 

Car, soit prolongé le côté CD jusqu’à ce que 
EF soit égal à la- base AB, et joignons BF. 

Puisque EF est, par construction , égal et pa- 
rallèle ci la base AB, il s’ensuit que AE, BF :^oot 
égiux et parallèles (§. 546); donc la figure 
ABEF est un parallélogramme. Doue ce pa- 
rallélogramme est égal au parallélogramme 
ABCD (§. 548 ).. Mais le triangle ABE est la 
moitié du parallélogramme ABEF (§. 548'; 
■ donc le trianrgle ABE est la moitié du parallélo- 
gramme ABCD. 

■ Ce qi^ il fallait démontrer. 


Oiioiii- proporiinn y 552 . CouoLLAiRE. Donc tout triangle est la 

filtre «ri triangle , /* 

otuni-eciangio, «n vJré moUie il uïi veclangle y ou a un carre y ou d un 
Ilse'ëi cl’éarifhaml"'? losange d’égale base et d’égale hauteur. 


Que sont les triangles 553. CoROLLAlRE. ToUS leS triangles qui Ont ' 
a d«Lu“urTégaU®s“?'’ des büses égales et des hauteurs égales sont 
^ égaux. 

Car tous ces triangles sont la moitié des pa- 
rallélogrammes qui ont des bases égales et des 
bautcurs égales. Or, les parallélogrammes qui 
ont des bases égales cl des- hauteurs égales sont 
égaux (§■ 548 ). ^ 
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5ô.|. Lei deux diagomiles d’un uaruilùlo~ Cnminem »c coupent 

» lit <icux diagonales d'uit 

^'amme se coupent ntutuellemenl en deux /^^^/-.^wraUâJograiiuBe? 
iics égales^ 



Süil ( fig. 4<>0 le parallélogramme ABCl) 
tlont les diagonales sont AD, BC. Je dis cju’elles 
SC coupent niuluellcmcMit en deux parties égales 
au point 0, c!esl*à-dire qu6 l’on a 

A0=0D 

et 

B0=0C. 

Pour prouver la véiilé de celle proposition il ■ 
sulüt de prouver que le triangle AOC est iden- 
tique avec le triangle BOD. 

Or, ces deux triangles ont d'abord les angles a, 
d égarfx cominfe opposés au sommet (§. 5i5), , 

ensuite les angles c, c' égaux, comme alternes- » 

internes (§. Ssa);, donc (§. 534) les angles m , 

/«' sont aussi égaux entr’eux. Déplus, puisque, 
par hypothèse, la figure ABCD est uu parallé- 
logramme, le côté AC es.t égal au côté BD j donc 
les triangles AOC, BOD ont uu coté égal adja- 
cent à deux angles égaux chacun à chacun j 
donc (§. 5o3) ces deux triangles sont identi- 
ques, et les angles égaux sont onpo.sés aux côtés 
égaux (§. 5 o 3 )• Donc le côté AO est égal au 
lôté OD, et le côté CO égal au côté OB. 
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Comment «e courent 
les deux diagonales d^un 
rectangle ? 


Comment se coupent 
les deux diagonales d'un 
losange et d^uo carré ? 


Cé quil fallait démontrer. 

555. Corollaire. Les deux diagonales d’an 
rectangle se coupent mutuellement en deux 
parties égales. 

'556. Les deux diagonales d’un carré et d’un 
losange se coupent mutuellement à angles droits 
en deux parties égales. 



Soit lo. le cjirré ABCD. Je dis que 

tous les angles dont le sommet est en O sont 
droits. Car les triangles AOC, COD, DOB, 
BOA sont identiques, et les angles égaux sont 
opposés aux côtés égaux (§. 5oa). Or, les côtés 
AB, BD, CD, AC sont égaux comme ^tant les 
côtés d’ûn même carré. Donc les angles c, c, e, i, 
opposés à ces côtés, sont égaux. Slais ces angles 
valent ensemble quatre angles droits (§. 5i i ); 
donc chacun de ces angles est droit. ' 


C 42 D 



Soit 2°. (fig. 42) le losange ABCD. Je dis 
que tous les angles dont le sommet est en O sont 
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droits. Car les triangles AOC, COD, DOli, 

BOA sont identiques, et les angles égaux sont 
opposés aux côtés égaux (§, 5oa ). Or, les côtés 
AB, BD, CD, AC sont égaux comme étant les 
côtés d’un même losange. Donc lesangles a,c, e, /, 
opposés à CCS côtés, sont égaux. Mais ces angles , 
valent ensemble quatre angles droits (§. 5ii); 
donc cisncun d.e ces angles est droit. 

557. La surface d’an rectanglè a pour me- Qmiie est 1.1 mesure 

, . I • / 7 7 / \ ‘•Lit lace d uu rèc- 

sure Le produit de sa base' par sa hauteur (i). 

(i) On multiplie une ÜKiie par une liprne comme on Comment multiplic- 

‘ O I . O ligne par i»ie 

multiplie un nombre par un nombre; car, on peut tou- ligne? 

jours supposer une ligne partagée en. un nombre de par- 
ties égales aussi grand que l’on veut. L’objet de la molti- -• — . 

plication, en géométrie, est d'oblc*;»' >'ii proauit qui 
contienne des unités de surface carrées. Ces unités seront 
ou des pouces carrés, si l’on v,cut avoir des ponces car- 
rés, ou des pieds gprrés, -si l’on veut avoir des pied.s 
carrés, ou des mètres caVrés, si l’on se propose la re- 
cherebe d’un certàin nombre de mètres carrés; eo un 
root, ces unités de surface carrées auront pour côté une 
longueur quelconque qui dépendra de la volonté du cal- 
<?ldateur ou du besoin qu’exigera son opiration; 



Ainsi, je suppose (fig. 431 que la base AB du rectan- 
gle ABCD ait 8 pouces de longueur, et s§ hauteur BD, 
3 pouces; sa surface aura 24 pouces carrés , c’cst.-à-diie 


Digitized by Google 







A quoi est égale 
s^uface ü'uu trapèze^ 


5;6 GÉOMÉTRIE. 

I» ^5^. La surface et un trap'eze • {%. t\l\o) est 
égale à un rectangle qui a pour base la demi- 
somme des côtés parallèles et pour hauteur la 
hauteur du trapèze. 



qo’«Ue contiendra. a4 petite» %ures appelée» carrés ^ 
dont le côté sera de la longueur d’un pouce. 

En effet, je partagrp rt’nViard la base AB en huit parties 
égales : ha, ac, ce, eg, gi, il, In, nB; aux points dé 
section a, c, e, g, i, l, si, j’élère les . perpendiculaire» 
ab, cd, ef, gh, ik, Im, no. Ces ^rpendiculaires à la 
base ÀB, seront en même 'temps perpendiculaires au 
côté CD (S- 497)- ligne» étant. perpendiculaires 

aux mêmes lignes AB, CD, sont parallèles entr’elles 
(§. 5oi). Donc (§. 498), l’«n a Cb=ha, bd=ac, df=.ce, 
fli — eg, hk—gi, km=U, mo=ln, oD=nB. 

Je partage>ensuite la hauteur BD en 3 parties égales, 
Br/, qs, «D. Aux points de section q, s, j’éléve les per- 
pendiculaires qp, sr. Ces perpendiculaires à la hauteur 
BD seront en même temps perpendiculaires au côté AC , 
parallèle à BD (§. 497)- Mais ces lignes étant perpen- 
diculaires aux mêmes lignes BD, AC , sont parallèles 
entr’elles (§• 499)- Donc (S- 498), l’on'a A/)=B9, 
pr=qs, rC=aD. 

Enfin , de ce que les parallèles situées entre parallèles 
sont égales (§. 498), il s’ensuit que toutes les lignes de 
cette figure «ont égales, savoir: ha, ac, ce, ‘eg, gi, it, 
In, iiB, pï, 'ik', k'i, im', niii, nu, cp, p'q, r<f, a b'. 
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V ^ B G- E 

'44 

A H B P 

Sôil (fif». 44) î® Irapè/e ABCD. Si>il prolongé 
le côté AB jusqu’en F pour que AF soit égal à 
lâ somme des côtés parallèles AB, CUdu •tra- 
pèze. Soit prolongé le côté CD jusqu’à ce que 
CE soit égal à AFj joignons EF, et supposons 
AC perpendiculaii^ à- AB. La figure AFCE sera 
un rectangle qui a pour base la somme des côtés 
j)arallèles du tTapèze, et pour hauteur la hauteur 
du trapèze. • 



iV, cd', de, 'e'f, fg', g's, Cb, bd,df, fh,_ hk, km, mo, oD, 
hp, pr, rC, 87, qs, «D. 

On Toit qu’«n rectangle contient autant de carrés qu’il y 
a d’unités dans un produit dont les deux facteurs sont : Combien un lec.tanf 1<- 

• ’ conlieut-il de c»rrc», et 

1°. le. nqmbre des parties égales dans lesquelles la base a été q„el est le coté Ue ce» 
partagées 2°. le nombre de ces parties contenues dans la 
hauteur , et que le côté de ces carres est une de ces partie^ 
égales. 

Mais lorsque l’on compare 4 eux figures l’une s^veç 
l’antre, pour savoir de combien la surface de }’ane sur- 
passe la siKrace de l’autre , peu importe que l’on adopte 
ou que l’on n’adopte pas une unité de mesure.- Cette 
unité de mesure sera la même pour les deux figures.' 

Ainsi", en comparant entr’eux deux rectangles, 011 
muIlLplie la base parla hauteur, dt l’on retranche le plus 
petit produit du plus grand. 
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Je dis ({lie ce trapèze csl cj^al à la moitié du 
rectangle AFCE, ou, ce tjui revient au mèoie, 
t|u’U est égal à un rectangle qui a pour base la 
moitié de AF et pour hauteur EF. * 

Au point D soit abaisse'e la perpendiculaire 
DH sur le coté CE; elle sera en même temps 
perpendiculaire .ù sa parallèle AF ( §. 407 )• Au 
point B soit abaissée la perpendiculaire BG sur, 
le côté AF ;'elle sera, en même temps perpendi- 
culaire à sa parallèle CE (§. 497 }• 

Puisque les lignes HD, BG’sont foutes deux 
perpendiculaires aux deux lignes AF, CE, elles 
sont parallèles (§. 409 )j donc (§. 49 B ) DG est 
égal à IIB..Lcs «leux triangles ÜHB, DBG sont 
donc identiques, car ils ont les trois côté.4 égaux 
chacun à chacun. ’ , • • 

Manifcnant nous avons le quadrilatère GF 
ég;»l a<i quadrilatère CII, puisque, par construc-' 
tiot), BF est égal à CD., et que les parallèles 
comprises entre parallèles sont égales. Ces deux 
quadrilatères, avec le quadrilatère IIBDG com- 
j)oscnt le rectangle Cotai AFCE. Or, les triangles 
HDB, DBG étant égaux, il s’ensuit que ce rec- 
tangle est composé de deux trapèzes égaux, 
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savoir ABCD, qui est le trapèze proposé, et 
BFDE. 

Ce qu'il. fallait démontrer. • ^ 

55q. Deux rectangles de même hauteur sont comment lont cn- 
^ entreux comme leurs bases; c est-a-dire que la ime'hàateur'?*'**'** 
surface du plus grand rectangle contient la 
surface du plus petit rectangle autant de fois 
que la base du plus grand rectangle contient la 
base du plus petit rectangle. 



Soient (fif'. 45) lieux rectangles ABCD, 
AFCE, qui ont pour hauteur coniimine AC. .Te 
dis qu’ils sont eulr’eux corame leurs bases AB, 
AF. • . .. • 

Supposons d’abord que les bases AB, AF 
soient coinmensurables en tr’clles (Tom. 
c’est-à-iirre qu’elles aient une commune mesure, 
et que celle commune mesure soit contenue dix 
fois dans la plus grande base et six fois dans ta 
plus petite. Ces bases seront alors enli’elles 
comme lo est à G. A chaque point de division 
élevons une * perpendiculaire à" la base; nous 
formerons ainsi dix rectangles partiels qui seront 
égaux entr’eux, puisqu’ils auront même base et 
même hauteur. Le rectangle AÈCD contiendra 
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A 

dix rectangles partiels, tandis tjue le rectangle ' 
AFCE en contiendra 6^ et l’on aura la propor- 
tion 

ABCt) : AFCE : : 10 : G ou : ; AB : AF. 

Si nous avions divisé les bases en parties plus 
petites ou plus grandes, pourvu que chaque 
partie fût contenue un nonilne de fois exacte- 
. lient dans chaque base, les bases restant ainsi 
toujours comniensurables enlr’elles, le rapport 
aurait été le même, et on n’en aurait pas moins eut 

ABCÜ:AFCE: :AB:AF. 

C S K 2) 

^ ,, ^ 

4 ^, 

, ■ t : S 11 

A ^ I 

X ■ « 

Supposons m'aintenant ( fig. 46) que les bases 
AB , AF soient incommensurables eulr’eltes , ou 
aura toujours cette proportion 

ABCD : AFCE : : AB : AF. 

Car si celte proportion n’est pas vraie, comme 
les trois premiers termes ne peuvent iamais cire 
faux , l’erreur ne pourra li-uiber que sur le qua- 
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irième qui sern plus jj;rancl ou plus prtil. Suppo- 
sqijs qu’il soit plus grand, et qu’on ait 

ABCD : AFCE ; : AB : AI («), 
ou, alternando (Tom. I^r., §. 36o), 

ABCD : AB ; : AFCE : AI (js). 

Divisons la ligne AB en parties égales plus ' 
petites que FI; il y aura au moins un point de 
division G entre F ell. Par ce point G élevons 
sur AG la perpendiculaire GH. Nous aurons 
alors les rectangles ABCD, AGCH, dont les 
bhses AB, AG seront commensurablesentr’elles, 
et; d’après ce qui vient d’étre démontré, il en 
résultera cette proportion 

ABCD:AGCII: : AB : AG (y), 
ou, alteruando (Tbm. le., §. 36o), 

. ABCD : AB : : AGCH : AG (J).* 

Le premier rapport des proportions (^) et (<î) 
étant le même, on obtiendra celle nouvelle pro- 
portion au moj'en du $ccond rapport de chacune 
d’elles , 

AFCE : AI : : AGCH : AG («) , 

^ou, alternando (Tom. I®’’-, §• 36o), 

, “ AFCE i AGCH ; : AI : AG (î). 

Mais AFCE est plus petit que AGCH; donc 
pour que celte proportion (ùt vraie, il faudrait 
que AI fût plus petit que AG; or, au contraire, 
il est plus grand. Donc l’hypollièse, de laquelle 
nous sommes parti en établissant la propor- 
tion (*) est absurde. Donc celle proportion (a) 
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est impossible. Donc ABGD ne peut élre à AFCE 

comoîe AB est à une ligne plus grande que AF. 

Par un raisonnement absolument semblable, 
on prouverait que le quatrième terme de la pro- 
portion ne peut être plus petit que AF ; donc il 
est e'gal à AF. 

Commmt sont en- 56o. Donc, Quel Quc soit le ravpovt des bases 

tr euï deux rectangles . , ' * . * * ' ' 

de même hanieur, que commensurablc OU iticommcTisurable , deux rec- 

le rapport des bases soit _ ' 

comniensiirai.iç ou in- tuiigles de même hauteuv sont entreux comme 

conimeustir«iblé? * 

leurs bases. 

56 r . Deux reçtangles quelconques sont éh - 
treux Gùmme les produits des bases multipliées 
par les hàuteurs. ' 



Soient (fig. 4y) les deux rectangles ABCD, 
FGAE dont les ^angles en A sont oppose's au 
somroet. Soient prolonges les côtés CD, FF jus- 
. qu’à leur rencontre en H. Les deu? rectangles 
ABCD, ADHE ont même hauteur ADj ils sont 
^onc enlr’eux comme leurs bases AB, AE 
. {§• 5.6o), en sorte que l’on a la proportion 

ABCD : ADHE i. : AB : AE («). 

De même, les deux rectangles ADHE,'AEFG 
ont même hauteur AE. Ils sont donc enlr’eux 
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çomme leurs bases AD, AG (§. 5 Go), c’esl-à- 
dire que l’on a 

ADHE : AEFG : : AD : AG (^). 

Multipliant ces deux proportions par ordre 
(Tom. Dri, §. 384), on obtient celle nouvelle 
proportion 

ABCD ^ ADHE : ADTIE x AEFG ; : AB x AD : AE x AG. 

Divisant les deux termes du premier rapport 
par ADHE, ce qui (Tom. Ier.,§. 87) ne de'lruit 
pas la proportion, il en résulte 

ABCD : AEFG : : AB x AD : AE x AG (7). 

Ce (juil fallait, démonlrer {y). 

5G2. he carré de Ihypolènuse {pi) eal égal a 
la somme des carrés co/islriiils sur les xieuæ 
côtés qui comprennent l’angle droit. 


( 1 ) Celte proposition est une espèce de tautologie,^ 
puisque j’ai établi (§. 557) J-'* surface d’un rectangle 

a pour mesure le produit de sa base par sa hauteur. 
Mais elle fait voir la fécondité des démonstrations géo- 
métriques , au moyen desquelles les vérités se reprodui- 
sent sous mille formes. Le théorème actuel est équivalent 
ù cette proportion générale identique . 

a : b : : a : b. 


( 2 ) Le mot hypoténuse vient de deux mots grecs, upo, ^ 
qui signifie au-dessous et teïno, Je tends. En cfÇ^t , l’an- 
gle droit est celui qui joue le principal réle dans un 
triangle rectangle ; et la mesure d’un angle droit étant 
(§. 5i3 ) . un arc appelé (/uaranf , l’hypoténuse est la 
sous-tendante de cet acc , ce qui justifie l’étymologie. 
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Soit (Cg. 4S) le triangle ABC, rectangle en 
C. Je dis que le carré de l’hypoténuse AB est 
égal au carré de AC plus le carré de BC. 

En effet, construisons sur AB le carré ADEB, 
sur AC le carré ACGF, et sur BCle carré CBIH. 
Abaissons de l’angle droit sur l’hypoténuse la 
perpendiculaire CK, et prolongeons-la jusqu’en 
L. Tirons ensuite les diagonales CD, BF, CE, 
AI. 

Puisque, par construcliou, l’angle ACG est 
un angle droit, et que, par hypothèse, l’angle 
ACB l’est aussi, il s’ensuit (§. 5i4) que les côtés 
CG, CB sont en ligne droite. Ainsi l’on a la ligne 
BG parallèle à la ligne AF. Toutes les lignes 
perpendiculaires que l’on pourra abaisser sur AF 
d’un point quelconque de la ligne BG seront 
donc égales (§i 4o8 )• La perpendiculaire abais- 
sée du point B sur AF ( que l’on prolongera 
suffisamment ) sera donc égale à AC. 
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Mainlcnant, si nous fconsiderons le triangle 
ABF et le carré ACGF, nous voyons qu’ils ont 
la même hauteur AC et la même base AF ; donc 
le triangle ABF est la moitié du carré ACGF 
(§-55i). 

Si d’un autre côté nous considérons le triangle 
CAD et le rectangle ADLK, nous trouvons 
(pi’ils ont la même base AD; ils ont aussi la 
même hauteur AK, puisque si du point G, 
sommet du triangle, on abaisse une perpendi- 
culaire sur AD prolongé suffisamment, celle 
perpendiculaire sera égale à AK (§. 498). Donc 
(§. 552) le triangle CAD est la moitié du rec- 
tangle ADLK. 'En lécapitulant nous avons les 
équations 

Triangle ABF = la moitié dti carré ACGF(a). 

Triangle CAD = la moitié du recLmgle ADLK(s). 

Nous^allons voir maintenant que les triangle.s 
ABF, CAD sont identiques. 

En effet, les côtés AG, AD du triangle CAD 
sont respectivement égaux aux côtés AF, AB du 
triangle ABF comme côtés des mêmes cadrés. 
L’angle compris par les cotés du premier trian- 
gle est égal à l’angle compris par les côtés du 
second , puisque le premier se compose de 
l’angle droit a et de l’angle commun CAB, et 
que le second se compose de l’aqgle droit b et 
de l’angle commun CAB. Ces deux triangles 
ayant un angle égal compris entre côtés égaux 
sont donc identiques (§. 5o2). 

Or, lorsque deux quantités égales (les trian- 
gles ABF, CAD) sont égales à la moitié de deux 
Tom. II. a5 
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aiilrc.<i quantités (lecarré ACGF et le rectangle 
ADLK ), il s’ensuit que ces dernières quantités 
sont égales. 

Donc l^on a l’équation 
1®. Carré ACGF = rectangle ADLK (y). 

De plus, puisque, par hypothèse, l’iingle ACB 
est un angle droit, et que, par construction, 
l’angle BCH l’est aussi, il s’ensuit (§. 5 i 4 ) que 
les côtés AC, CH sont en ligne droite. Ainsi 
l’on a la ligne AH parallèle à la ligne BI. Toutes 
les lignes perpendiculaires que l’on pourra 
abaisser sur BI d’un point quelconque de la 
ligue AH seront donc égales (§.498). La per- 
pendiculaire abaissée du point A«ur BI (que 
l’on prolongera suffisamment) sera donc égale 

à BC. 

Si nous considérons maintenant le triangle 
ABI et le carré BIHC, nous trouvons qu’ils ont 
la même h.aiiteur BC cl la meme base BI;-donc 
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le Iriant^le ABI est la moitié du carré BIHG 
(§.552). 

Si d'un autre côté nous considérons le trian- 
gle BCE et le rectangle BJCLE, nous voyons 
qu’ils ont la même base BE; ils ont aussi la 
même hauteur BK, puisque si du point C, 
sommet du triangle, on abaisse une perpendi- 
culaire sur BE prolongé suftisamment, cette 
perpendiculaire sera égale à BK (§. Donc 

(§. 552 ) le triangle BCE est la moitié du rec- 
tangle BKLE. En récapitulant nous avons les 
équations 

Triangle ABI = la moitié du carré BIHC (J). 
TriangleBCE=la méilié du rectangle BKLE(s). 

Nous allons prouver que les triangles ABI, 
BCE sont identiques. 

Car les côtés BC, BE du triangle BCE sont 
respectivement égaux aux côtés BI, AB du 
triangle ABI comme côtés des memes carrés. 
L’angle compris par les côtés du premier trian- 
gle est égal à l'angle compris par les côtés du 
second, puisque le premier se compose de 
l’angle droit d et de l'angle commun ABC, et 
que le second se compose de l’angle droit c et 
de l’angle commun ABC. Ces deux triangles 
ayant un angle égal compris entre côtés égaux 
sont donc identiques (§. 5oa). 

Or, lorsque deux quantités égales (les trian- 
gles ABI, BCE) sont égales à la moitié de deux 
antres quantités (le carré BIHC et le rectangle 
BKLE ), il s'ensuit que ces dernières quantités 
sont égales. 

20 .. 
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Donc l’on a l’ëcjualion 

2 ®. Carré BIHC = rectangle BKLE (C). 

Ajoutant le premier membre de l’équation (*/) 
au premier membre de l’équation (s), et le’ se- 
cond membre de l’équation (y)au second membre 
de l’équation (Ç), ce qui (§. 4 ) détruit pas 
l’équation , on obtient 

Carré ACGF + carré BIHC = rectangle ADLK+ rectangle BKLE. 

Mais ces deux carrés sont les carrés des côtés 
qui'coraprennent l’angle droit, et ces deux rec- 
tangles occupent le meme espace que le carré 
de l’hypoténuse AB. 

Donc il est bien vrai que, dans un triangle 
rectangle, la somme des carrés des côtés qui 
comprennent l’apgle droit est égale au carré 
construit sur l’hypoténuse. 
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Ce quil fallait démontrer (i). 

5G3. ConoLGAiRE. Donc le carré J! un des A quoi «si «t;-i , d .ns 

lin triangle rectangle , 

côtés qui comprennent Vansle droit est égal au le carri d’un des cdiés 

g ' _ _ ’ t 17 comprennenl 1 angle 

carré de ühjrpoténuse , moins le carre de l autre dmir ? 
côté. 

564- Corollaire. Donc /e carré de la dia- a qnoi est égal le 

^ carre de la dugoujU 

gonalp d’un carré est égal au double carré du d’uu can* ? 
côté du carré. 

Car uu carré est partagé en deux triangles 
égaux par la diagonale; ces triangles sont rec- 
tangles, et les côtés qui comprennent l’angle 
droit sont le coté du carrés 

5G5. Corollaire. Idoncla somme des carrés A qnoi est égaie u 

^ somme des carrétî (Ui’t 

des deux diagonales d’un carré est égale à déni ^diagonales d’un 
quatre fois le carré de son côté. 

56G. Puisque le carré de la diagonale d’un 
carré contient deux lois le carré du côté (§. 564)s 
il s’ensuit qu’en divisant le carré de la diagonale 
par le carré du côté, on a pour quotient Z. 

Donc on peut établir celte proportion 
Carré de la diagonale : carré du côté ; ; 2 : i. 

Extrajant la racine carrée de chaque terme, 

«e qui (Tora. pr., §. 385) ne détruit pas la pro- 
portion, on obtient celle nouvelle proportion 
Diag. : côté : : |/ 2 : l. 

Donc 

(1) La découverte du théorème sur le carré de l’Jiy- 
potéuuse est due au philosophe Pythagore. Il eu fut si 
ravi, que, pour en témoigner sa reconnaissance à la 
'Divinité, il lit le sacrifice d’une hécatombe (ceiit bœufs). 
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Dan» qnel rapport com- 50„_ La diagonale (t uti Carré est iitcommeii- 

Jiieiibuiable ou incom- * ^ 

iiipnMirable la diagonale SUruble ÜVeC SOH CÔlé. 
d'un carré se trouvent- 

e!le avec sou côté? . > i* • ij • i« i 

Cest-a*dire que soit que 1 ou considéré la 
cliagoriaie et ie côté du carre' comme des nombres 
ou comme des lignes, il est impossible de 
trouver une ligne, ou un nombre entier, ou une 
fraction, qui soient contenus un nombre exact 
de fois dans cette diagonale et ce côté en même 
temps. 

Puisque ( §. 56a (7) ) l’on a l’équation 
CarréACGF = rectangle ADLK, 

• et que (§. S62(ç)) l’on a l’équation 
Carré BiriC = rectangle BKLE, 

si nous comparons le rectangle ADLK au 
carré ADEB, leur hauteur commune est ADj 
tandis que leurs bases sont respectivement AK 
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ri AB. Ces deux quadrilatères sont donc eii- 
Ir’eux cuainie leurs bases (§.5Go), en sorte que 
l’on a la proportion 

Rectangle AD LK: carré ADEB :: AK:AB(>i). 

Si nous comparons le rectangle BKLE au - 
carré ADEB, leur hauteur commune est BE, 
tandis que leurs bases sont respectivement BK 
et AB. Ces deux quadrilatères sont donc entr’eux 
comme leurs bases (§. 56o ), en sorte que l’on a 
la proportion 

Rectangle BKLE : carré ADEB :: BK : AB (o). 

Mais nous avons vu que les rectangles ADLK 
et BKLE sont respectivement égaux aux carrés 
AGGF et BIHC. On peut donc leur substituer 
ceux-ci dans les proportions («) et (6), d’où ré- 
sultent les deux proportions suivantes 

Carré ACGF : carré ADEB : : AK : AB , 

Carré BIHC : carré ADEB :: BK : AB, 
ou, inverteudo (Tom. ler.^ §. 36a), 

Carré ADEB : carré ACGF : : AB : AK Q , 

Carré ABEB : carré BIHC :: AB : BK (x). 

568. Donc le carré de l’hrpolénuse est au , ;’*'*'* 

' cei'iiiers lerinci* trime 

carré d’un des côtés qui comprennent l’angle proponion Jom u» deux 
droit , comme l hypoténuse est a la section ( i ) l’hj poténusc et le cairé 

J. . 4 . d'un des côtés de l'aiiglc 

adjacente a ce cote. droit.’ 

56g. Les rectangles ADLK, KLEB ayant 
aussi même hauteur, sont entr’eux comme leurs 

(i) J’nppelle section chaque partie de l’hypoténuse à 
droite et h gauche do lu perpendiculaire abaissée du 
sommet de l'angle droit sur l'hypoténure. i 
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bases AK, BK; et comme ces ieclani>les soot 
équivalons aux carrés AGGF, BIHC, il en ré^ 
suite la proportion 

AGGF : BIHG : : AK : BK. 

Quel. «,nt U, deux ^ 70 ' V"' 

dernier, terme, d’une comprennent l'ansfle droit sont enlreux comme 

proportion dont les deux r o ^ ^ 

premier» sont les carrés seciions de CliYpoténuse adjaceules U ces 

de» deux côté» de Tangle ^ ^ 

droit d'uQ truDgle rec- COlCS* 
tanglc? 

De cette dernière proportion résulte aussi, 
invertendo (Toin. 1er., §.362), 

AGGF : AK : : BIHG : BK. 


Quels K)nt le troisième 57 1. Douc /c Carré d’un côté de l’angle droit 

el le quatrième terme , . , ^ , 

d’une pi opm iiou dont les fl /fz adjacente U ce cote comme le 

deux premiers termes • j i> , •< » * / )y f i ’ * i 

sont le carré d’un côté CCtVl'e de L aiXti C COte (le L (iTt^le (It Oit CSt fl liS 


de Panglc droit et la 
hi ciiou de l'hypoiénuie 
adjaceuie à ce cote ? 


section adjacente à l’autre côté. . 
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57a. Corollaire. Si deux triangles rectan- si deux triangle, rcc- 
gles ont deux côtés égaux chacun à c/iac/in , ‘*?*'*l 

le troisième côté de l’un sera aussi égal au ***“* 

. . , , f ^ triangles ? 

troisième côté do Vautre , c’esl-à-dire (§. 5 o 8 ) 
que ces deux Iriaiigles serout identiques. 

Car si ce sont les deux cotés de l’angle droit 
qui sont égaux, la somme de leurs carrés déter- 
mine la grandeur de l’iiypoténuse. 

Si ce sont l’hypoténuse et un des côtés de 
l’angle droit qui sont égaux, le troisième côté se 
trouve aussi déterminé en soustrayant du carré 
de l’hypoténuse le carré du côté connu de 
l’angle droit, et en extrayant la racine carrée de 
la dilléreuce. 


573. Si du sommet de tout triangle dont c i . j . . 

* ^ St un tomniet de tout 

r angle à lu base à droite ou à gauche est aigu dom r.ingie a la 

. _ ® ® base à droite ou a gau- 

on abaisse une perpendiculaire sur celte base, cb»e»iaign, on abaisse 

1 J > 1 ^ ’ 7 11 t perpendiculaire am- 

10. différence des carres des cotes de i cette base, à itooi sera 
vertical sera égale à la différence des carrés des cfrrés dera'iig*"r«tieaL^ 
sections de la base faites à droite et h gauche de « 

la perpendiculaire. 


G 


k 

En effet, soit (lig. 4 o) le triangle ACB, acu- 
tangle en B, et ahaitsons CD perpendiculaire à 
lu base y\B. 

Puisque le triangle ACD est rectangle en D, 
nous avons (§. 562) l’équaliou suivante : • - 
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AC = CD + AD («). 

Puisque le triangle BCD est rectangle eu D, 
nous obtenons (§. 56a) réquatiou 

BG’=CD+in5’ (^). 

Retranchant le premier membre de l’équation 
(p) du premier membre de l’équation (a) et lo 
second membre de l’équation (p) du .second 
membre de l’équation (*), ce qui (§. 7 ) ne dé- 
truit pas l'équation, il en résulte 

AC — BC = CD + a"d’— CD — BD 5 

ou, en faisant les réductions indiquées, 

ÂC — BC = AD — bd! 


Ce quil fulhiit démontrer. 

Si du fommet de lont 074. Si du sommet de tout triangle dont 

triangle dont Tancle àla^ 1^11 'i- ^ 1 1 

base a droite ou à gau- I angle a la base a droite ou a gauche est obtus , 
che est obtus on abaisse ». /• i • ..7 j 

une perpendiculaire sur OU abütsse Une perpendiculaire sur cette base, la 
^g'a\e *îrdiff;r?ncè *d™ différence des carrés des côtés de V angle vertical 
gîe vêrfual?**^* égale à la différence des carrés de la base 

prolongée jusqu'à la perpendiculaire et de la 
partie comprise entre la base et la perpendicu- 
laire. 
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Car suit 5o) le trianyle ACB, obliis- 
c'iiigle en B, et abaissons CD perpendiculaire à la 
base AB prolongée. 

Puisque le triangle ACD est rectangle en D, 
nous avons (§. 55a) 

ÂC = ÂD + CD («). 

Nous avons par la même raison 

BG = CD + B’d’ (,9 ). 

Retranchant le premier membre <le l’équa- 
lion (p) du premier membre de l’équation (»), 
et le second membre de Téquation (/S) du second 
membre de l’équation («), ce qui (§. 7 ) ne 
détruit pas l’équation, nous obtenons 

ÂC — BC = ÂdV CU — CD — 

ou, eu faisaut les réductions indiquées, 

ÂG— BG = ÀjD— Bü’. 

Ce qu’il fallait démontrer. 

SqS. Si du sommet de tout triangle dont Si du »oinmci de tout 

, , . , , , . , , . triaogle dont l'angle à la 

l angle a la base a droite ou a gauche est aigu, base i droite ou à gau- 

, . . , elle est aigu, on abaissa 

on abaisse une perpendiculaire sur cette base, une perpendiculaire sur 
le carre du cote oppose a cet angle aigu est du côté opposé à 
moindre que la somme des carrés des côtés de 
cet angle aigu d'une quantité égale à deux fois 
le produit de la base par la distance qui existe 
entre la perpendiculaire et t angle aigu en ques- 
tion. 
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Soit de nouveau (G}j. 4o) le triangle ABC 
acutangle en B, soit CD perpendiculaire à la' 
base AB. Je dis que Bon a 

ÂC=BC+ÂB— aAB X BD. 

En effet, Bon a (§. i54) 

AD = AB+BD — aABxBD («). 

Ajoutant à chaque membre de cette équation 

I a 

CD, ce qui (§. 4) ne détruit pas Béqualiou, 
Bon obtient . 

AD + Cd’=ÂB+BD+CD’— 2ABxBD (|S). 

Mais on a (§. SGa) ÂD + CD = ÂC* et BD + 

a a 

CD = BC. D’où résulte, en substituant, cette 
nouvelle proportion 

ÂC = AB+BC — 2AB X BD. 

Csquil fallait démontrer. 

Si au lommet de tout 5y6. Si du Sommet de tout triangle dont 

triangle dont I angle ® 

base a droilé ou à gauche L angle U la ouse U dvoite OU U gauclie est obtus 

l'st obtiiê , on abaisse ». 7 • i • » ^ 

une perpendiculaire sur aoaisse Une perpendiculaire sur cette hase ^ 

cette base, que sera le 7 „ • 1 , . , , 

carré du coté opposé à Cane (111 COtC OppOSe U CCt Un^le ohtUS SUC'^ 

cet angle obtus. passe la somiiie des carres des côtés de cet angle 

obtus d’une quantité égale à deux fois le pro- 
. , I , duit de la. base par la distance qui existe entre, 

la perpendiculaire et t angle obtus. 
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Soit de nouveau (Gg. 5o) le triangle ABC, 
oblus-aiigle en B. Soit CD perpendiculaire à la 
hase AB prolongée jusqu’en D. Je dis que 
l'on a 

ÂG = ÂB + BC' + 2 AB X BD. 

Car l’on a (§. i52 ) 

Âd’ = ÂB + BD + 2 AB X BD f «). 
Ajoutant à chaque membre de cette équation 

CD, ce qui (§. 4) ne détruit pas l’équâlion , il 
en résulte 


A d’ + CD’=. AB + bd’ + Cd’ + 2 AB x BD (jS). 

Maison a (§. SGa) AD +CD =AC, et BD+ CD =BC. 
Donc on obtient, en substituant, cette nou- 
velle proportion 


AG =AB +BC + 2 AB xBD. 

Ce qu^il fallait démontrer. 

677. Dans tout triangle le double carré de B’"’ «mu tnangi? , » 

' ' O / quoi tst égalé la soumio 

la ligne qui joint le sommet de l’angle vertical de» càti» de 

J " , l’angle verlic.»!? 

et le milieu de la base, plus le double carré de 
I l demi-base , est égal à la somme des carrés 
des côtés de t angle vertical. 

Soit (Gg. 5i) le triangle ABE. Soient c le 
milieu de la base AB, et ED perpendiculaire à ^ 
celte base. 
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O lî B 


Je dis que j’ai l’e'qualibn 

2 CË’ + aAG =ÂÊ’ +BË! 

Car ED étant, par construction, perpendi- 
culaire à AB, le triangle EGD est nécessaire- 
ment aigu'^n C (§. 535 ). Donc (§. l’on 
obtient 


BE =Ce’+CB— aCBxCD («). 

De plus, l’angle DCE étant aigu, il s’ensuit 
(§. 5 og) que son adjacent ACE est obtus; donc 
(§. 576) l’on a l’équation 

Â]Ê’=Âc'+Œ+2ACxCD (p). 

Ajoutant le premier membre de l’équation (a) 
au premier membre de l’équation(j 3 ), et le second 
membre de l’équation (<*) au second membre de 
l’équation (P), ce qui ( §. 4) ne détruit pas l’é- 
quation, il en résulte 

BË^+ A^ =CË + CB*— 2CB X CD + AC* + C£*+ aAC x C D, 
ou, 'en faisant les réductions des termes semblables, 

BË* + ÂE =2GË* + Cb’ + ÂC — 2CB X CD + 2 AC x CD . 

Mais CB et AC étant égaux par hyp.olbèse , 
si à CB nous substituons AC , il en résultera 

BE + AE=2ÜE + 2AC — uACxCD + uACxCD; 
ou , eu supprimant les deux derniers termes qui 
se détruisent , 

BE + AE— 2CE + 2AC. 

Ce qiiil fallait démontrer. 

Dan» lotit parallrlo- byS. COROLLAIRE. Dans tOUt pamllélo- 
f!i anime à quoi e»t #gale .77 

ta somme de» carré* des gramme la Somme des carres des diagonales 

diagonales? > r ' ; # • t j \ 

est égalé a la somme des carres des cotes. 
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Suit(fig. 5a) le parallélogramme ABCD, dont 
les diagonales sont AC, BD. 

Je dis que nous avons l’équalion 

AC + bd’=âb’ + bc’ + (^ + Âü! 

Car nous avons (§. 554) Ao=ioC, et Bo=oD. 
D où résulté (§. 577) 

2A0 +20D =Aü +CD (“), 
et 

20C +20B =AB +BC (P). 

Ajoutant le premier membre de réqualion («) ' 
au premier membre de l’équation (^), et le se- 
cond membre de l’équation («) au second mem- 
bre de l’équation (|3), CO qui (§. 4) détruit 
pas l’équation , il en résulte 

2 Ao + 2 oD + 20C + 2oB= ad + CD + AB + BC (7). 

Mais puisque Ao est, par hypothèse , égala 
oC, et que oD est égal à oB, il en résulte l’é- 
quation 

4ÂôV4Jd=âdVq^VâbVbc’ (<?). 

Mais en vertu du §. i53 nous avons 

Âc =4Âo’, 

et 

BD =4^- 
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Dans tont triangle à 
quoi est ëgale la diffé* 
rence des carr^ des deux 
cotés de Taugle Tertical ? 


r 



• A D B 





k B 


Donc l’éi^ualiou (t?) devient 

AC’+ BD = Âd’+ CD + Âb’ + BÏÏ. 

Ce qu’ilJaUait démontrer. 

57g. Dans tout triangle, la différence des 
carrés des deux côtés dé l’angle vertical est 
égale à la dijfférence des carrés des sections de 
la hase , si la perpendiculaire abaissée du som- 
met de l’angle vertical sur la base , et qui forme 
ces sections, tombe en dedans du triangle. 

Soit (fig. 53) le i.rlangle ABC. Soit CD per- 
pendiculaire à AB. J’alBrme gue l'on a l’e'qua- 
tion 

ÂC— ^’=ÂD— BD . ' 

Car, puisque CD est perpendiculaire à AB, 
le §. 5G2 fournit 

10 . ÂC=AD +CD’ (a). 

2 ". 13c’=Bd’ + CD {a). 

Retranchant le premier membre do réqualion 
(f) du premier membre de l'éqnalion («), et le 
second membre de l’équation (.' 3 ) du second 
membre de l’équation (*), ce qui (§. 7) ne dé- 
truit piis l’équation, l’on obtient la suivante : 

Âc’ — BC =ÂD + c“d — bd’— CD. 
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Êt coimne CD — CD se détruisent, l’on a 
enfin 

Âxj — Bc’=Ad’— BD . 

Ce qiCil fallait démontrer. 


58 o. Dans tout triangle, si, en abaissant du t^angie , .1 

sommet de V angle vertical une perpendiculaire «ommet 

a la base , cette perpendiculaire tombe hors du p««Tendiculaire a la ba- 

a « • se, cette perpendiculaire 

triangle^ et par conséquent sur le prolongement tombte*Kors du trUngie, 
de la base ^ la dij^erence des carres des ^/ej/xp^'oiongemenidelabase, 

-J V i. • • » » 9 y * « ^ a quoi est égale la diffé- 

cotes de l angle vertical sera égalé a la reoce des cai^rés desdeux 

rende 'des carrés cànstruils sur la base prolongée ‘ 
jusqu’à la rencontre de la perpendiculaire et 
sur la partie comprise entre la base et la per- 
pendiculaire. 

I 

Soit (fig. 54) le triangle ABC. Soit CD per- 
pendiculaire à la base AB prolongée jusqu’en D. 

Je (lis que l’on a l’équation 



B B 


AC— BG =Ad‘— BD . 

Car, puisque CD est perpendiculaire à AB, 
l’on obtient (§. 562) les deux équations sui- 
vantes : 

ÀC =Âd’ + Cd’ («), M 


BC’=BD* + CD* (P). 

Retranchant le premier membre de l’équa- 
tion (f) du premier membre de l’équation («), 
et le second membre de l’équation (^) du second 
naembre de l’éqûatiûn, (®), il en résulte cette 
nouvelle équation . . , . 

Tom. II. , a6 
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« AG — BC =AD + CD —BD —CD. 

: Et comme ,CD — ÇD se détruisent, l’on ob- 

tient enfin 

' AC — BC =AEÙ-BD. 

Ce qu’il fallait démontrer. 

D»ns un triangle ifos- 58 1 . Duiis UH triangle isoscèle , le carré d’un 
carré “d^ür dw^^côtét côtés égaux est égal au carré d’une ligne 
•8*“*^ qui joint le sommet de F angle vertical et un 

point quelconque de la base, plus le produit 
des deux sections de la base faites par cette 
ligne. 

c 



B £ 


Soit (ûg. 55) le triangle isoscèle ABC. Soit 
AG=BC, et abaissons la perpendiculaire CE 
sui* AB. J’affirme que Ton a 

ÂG ou BC’ =Cd’ + ad X DB. 

En effet, CE étant, par hypothèse, perpen- 
diculaire à AB, si l’on cousidèrele triangle ACD, 
on aura, en vertu du §. 58o, . 

Âc’— CD =ÂE —DE («). 

Mais la différence des lignes AE et DE est 
AD. Donc, d’après le §. i55 , l’on a ' 

ÂE + DE X AD=AE — de’ if). 

Substituant au second membre de l’équation 
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(d) son équivalent AE + D£xAD, il en résulte 
cette nouvelle équation 

ÂC*— CD =AE+DExAD (7). ' 

% 

Ajoutant CD à chaque membre de l’équation 
(v), ce qui (§. 4) ne détruit pas l’équation, nous 
trouvons 

Âc‘=Cd' +AE + DExAD (^). 

' Mais AE est égal à EB, puisque CE est, par 
construction, perpendiculaire à AB, et que le 
triangle ABC est isoscèle (§. 5o5). Donc AE + 

DE est égal k EB + DEj mais ÈB + DE est égal 
à DB. Donc on peut substituer DB à AE + DE 
dans le second membre de l’équation (<?). Donc 
celle équation se transforme en celle-ci : 

ÂG=CD’ +DBxAD. 

Ce qu’il fallait démontrer. 

582. D’un point donné hors d une ligne on ’ 

ne peut abaisser qu’une seule perpendiculaire p™t-on abaisser de per^ 

' ' ' ' • pendicuUires sur cette 

sut' cette ligne, tign<^ ? 


E 



Car supposons (fig. 56) que ce ne soit pas 
seulement A£ qui soit perpendiculaire à BC, 


Digilized by Google 


4o4 géomj^tr:b. 


JT 



D*un point donné sur 
une ligne combien peiit- 
on élever de perpendi- 
culaires Biir cette ligne? 


Quelle est la propriété 
cln rajon qui passe par 
le milieu d'une corde ? 


mais aussi AB. Dans ce cas le triangle ABE se- 
rait rectangle en B et en E, ce qui (§. 535) est 
impossible. 

583. D'un point donné- sur une ligne on ne 
peut élever qu’une seule perpendiculaire sur 
cette ligne. 

Car si du même point on pouvait élever deux 
perpendiculaires, on formerait avec une troi- 
sième ligne un triangle dont deux de ses angles 
seraient droits, ce qui, comme -dans la propo- 
sition précédente, est impossible. 

583 ( bis ). Toute corde est plus petite que le 
diamètre. 

584* Tout raj'on qui passe par le milieu 
d’une corde est perpendiculaire à cette corde. 

Soit (fig. 56) le ravon AD que je suppose 
passer par le milieu de la corde BC. 

Je dis 

Que le rayon AD est perpendiculaire à la 
-corde BC j 

Car, tirons les rayons AB, AC. Les triangles 
BAC, AEC sont identiques (§. 5o8 ) comme 
ayant les trois côtés égaux chacun à chacun , sa- 
voir AB, AC, comme rayons du même cercle. 
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BE, CE par hypothèse,' et AE commun. Mais 
dans les triangles identiques, les angles égaux 
sont opposés aux côtés égaux (§.^5o2). Donc 
l’angle AEB est égal à l’angle AEC. Mais puis- 
que ces deux angles adjacens sont égaux, la 
ligne AE est perpendiculaire à BC (§. 4'-^2). 

Ce qu il Jallait démontrer. 

585. Tout rayon perpendiculaire à une Pai quels poinu p»«« 

J i *9 t I 1 r layou perpeiiaicu- 

corde passe par le milieu de la corde et par le uirc à une corde? 
milieu de Varc sous-tendu par lu corde. 

Soit (lig. 56) le rayon AD que je suppose être 
perpendiculaire à BÇ. 

Je dis 

lo. Que BE est égal à EC, et que par consé- 
quent le point E est le milieu de BC ; 

a». Que l’arc BD est égal à l’arc CD , et que 
le point D est le milieu de l’arc BDC. 

En effet, tirons les rayons AB, AC. Les deux 
triangles AEB, AEC sont identiques puisque 
les angles AEB, AEC sont droits par hypothèse, 
que les hypoténuses AB, AC sont égales comme 
rayons du même cercle, et que le côté AE est 
commun (§. Sya ). 

Donc le côté BE est égal au côté CE. Donc 
le pçint E est le milieu de la corde BC. 

586. Une li^ne qui coupe une corde a ansrles T*' "" ’j*"* 

Oit O qtu coupe une coiae â 

droits, passe par le centre du cercle. 

Soit (fig.'56) DE perpendiculaire à la corde 
BC. Je dis que le prolongenat:nl de DE passe 
par le centre A du cercle FBC. 


F 
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Car tout rayon perpendiculaire à une corde 
passe par le milieu de la corde (§. 585). Donc, 
si une ligne/ perpendiculaire au milieu d’une 
corde ne passait pas parle centre du cercle, il 
s’ensuivrait que d’un même point donné sur une 
ligne on pourrait élever deux (perpendiculaires 
sur cette ligne, ce qui (§. 583) est îÉapossible. 

Çe qu'il fallait démontrer. 

CoROLLAiaE. Une ligne qui passe par le cen- 
tre d’un cercle, et qui est perpendiculaire à 
une corde, passe par le milieu de la corde. 


587 . Puisque (§. 585) tout rayon perpendi- 
culaire à une corde passe par lé milieu de la 
corde et par le milieu de l’arc sous-tendu par la 
Quels sont tes trois corde, il s’ensuit que le centre du cercle, le 

points qui appartiennent j i> 

inévitablement ,à une mtlieu de la cqrde ct le milieu de l arc sous- 

méme ligne perpendicu- , , ’ , 

taire à la corde ? tcudu par la cordc , sont trois points sur une 
même ligne perpendiculaire à la corde. 

Or, il suflfit de deux points pour déterminer 
la position d’une ligne droite. 


Par quel autre point 588. Dooc loute ligne droite qui passe par 
se°r* toute *ii^!T‘‘Lobê points. Savoir le centre du cercle, 

qui passe par deux des /g milieu de la corde et le milieu de l’arc sous- 

trois points, sayoïr le 

centre du cercle , le mi- tcndu par la corde , passe nécessairement par 

lieu de la cordc, et le ' \\ i t r 

milieu de Parcsous-lendu le troisième* 


par lacorae.'' • r w • 

, 5oO. Lorsque Von peut mener ‘a un 'point 

Loi'Squel on peut me- */ / / # 

ner d’un point queicon- ûfae/co/ziVüe de T intérieur d’un cercle plus de 

que de l’intérieur d’un , ^ /,.* 

cercle plusde deux lignes deux ligucs cgalcs jusqu a la circonfcrence , ce 

égales jusqu’à la circon- . ■ , , 17 

ference , quel est ce povit cst le Centre meme du cercle. 

' • Corollaire. Donc deux circonférences ne 


peuvent se rencontrer en plus de deux points; 
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car si elles se rencontraient en trois points , on 
pourrait mener par ces trois points trois droites 
qui seraient égales, ce qui, d’aprè^ce qui pré- 
cède, est impossible. 





Soit (fig. 57 ) le cercle CDBE. Supposons 
que les lignes AC , .\D , AB , menées du point A 
à la circonférence, soient égales. J’affirme que 
le point A sera le centre du cercle. 

Tirons les cordes CD, 'BD, partageous-Ics en 
deux parties égales aux points m, n, et joignons 
km, kn. 

Les deux triangles A/nC , A/nD sont identi- 
ques comme ayant les trois côlés égaux chacun 
à chacun (§. 5o8), savoir AC=AD par hypo- 
thèse, Cm=Tim par construction, et Arn com- 
mun. Les angles égaux étant opposés aux côtés 
égaux (§. 5 o 2 )j il en résulte que Tangle A/nC 
est égal à son adjacent A/«D. Donc (§. 422 ) Aw 
est perpendiculaire à la corde CD. Donc (§.586) 
le centre du cercle se trouve sur quelque point 
‘ de la ligne km. 

Pareillement, les triangles AnD, AnB sont 
identiques ^comine ayant les trois côtés égaux 
chacun à chacun (§. 5o8), savoir AB=AD par 


Si deux cercles de 
didérentes grandeurs , 
dont le plus petit est 
placé dans le plus grand, 
se toucliint, quelle sera 
la position de leurs deux 
centres et du point de 
çonlacl ? 
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bjfpothèse, Bn=D« par conslrucUon, et A« 
commun. Les angles égaux étant opposés aux 
côtés égaux (§. 5oa), il s’ensuit que l’angle AnB 
est égal à son adjacent AnD. Donc (§.422) 
An est perpendiculaire à la corde BD. Donc 
(§. 586) le centre du cercle se trouve sur 
quelque point de la ligne An. 

Nous venons de "voir que le centre du cercle 
se trouve à-la-fois sur la ligne Am et sur la ligne 
An. Donc il faut nécessairement qu’il se trouve 
au point de leur intersection A. 

Donc les trois lignes AG , AD , AB sont des 
rayons du cercle. 

Ce qu’il fallait démontrer. 

5qo. $i deux circonférences de différentes 
grandeurs y dçnt la plus petite est placée dans 
la plus grande , se touchenty leurs deux centres ' 
et le point de contact se trouveront sur une 
même ligne droite. 
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Soient 58) les circonférences BIDG, • 
BHKfl, que je suppose se toucher au point B, 
et soit G le centre du cercle BIDG. Soit BD 
son diamètre. Je dis que le point de contact B, 
le centre G du cercle, et le centre inconnu du 
cercle BHKa sont tous sur le diamètre BD. 

Car .si le centre inconnu du cercle BHKa se 
trouve hors du diamètre BGD, soit E ce centre, 
et menons la ligne GEG qui passe par les deux 
centres et coupe les deux cercles en a et en G. 
Dans le triangle GBE, l’on a (§. 5tj^) 

GE + BE>BG ou >• ÇG qui est égal à BG (a). 

Betranchanl du premier membre de l’inéga- 
lité (a) la partie GE, et du second membre GG 
la même partie, ce qui (§. 9 ) ne détruit pas 
l’ibégalité, il en résulte 

BE>EG (|3). 

Mais le point E étant, par hypothèse, le 
centre du cercle intérieur, les deux rayons BE, 
Ea de ce cercle sont égaux. Donc Ea sera aussi 
plus grand que EG. Mais BHK« étant le cercle 
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• intérieur, son rayon Ea est nécessairement 
moindre que EG. Donc Ea est à-Ia-fois plus 
. grand et plus petit que EG, ce qui est absurde. 

Donc le centre E ne peut être hors de la ligne 
BCD. Ce qu’il fallait démontrer. 

Si deux cercles places Si deux cerclss placés en dehors l’un 

en dehors i un de 1 autre ^ ' 

se touchent, ^eiie sera V autrc se touchent, leuis deux centres et 

la posiuon de leurs deux 

centres et dn point de le point de contuct SC trouvcrout SUT unc même 

contact ? 1 • r • 

ligne droite. 


D 
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Soient (Gg. 5 g) les deux cercles AKDF, 

AMGL que nous supposerons se toucher au 
point A. Soit B le centre du cercle AMGL. Par 
le point B, centre du cercle AMGL, et le point 
de contact k, menons le diamètre GBAD. 

Je dis que le centre inconnu du cercle AKDF 
se trouve sur le diamètre GBAD, et que par 
conséquent les deux centres du cercle propose 
et leur point de contact se trouvent sur une 
même ligue droite. ' - 

Car si le centre du cercle AKDF ne se trouve 
pas sur le diamètre GBAD, supposons qu’il so 
trouve à un point quelconque G en dehors de ce 
diamètre, et tirons les lignes AG, Be/G, Ci^te 
dernière coupant les deux cercles en e et en i. 

Dans le triangle ABG, la somme des deux 
côtés AB, AG est plus grande que le troisième 
BG (§. 517). Mais B et G étant les.centrcs des 
deux cercles, les deux rayons \Q, G/sont égaux, 
ainsi que les rayons AB, Be*; d’où résulte cette 
équation 

AG + AB=Gi + Be. 

Donc Gt + Be est plus grand que BG^ ce qui 
(§. 2) est absurde. 

Donc il est impossible que les trois polfits 
susdits ne se trouvent pas sur une même ligne 
droite. 

Ce quil fallait démontrer. 

5 q 2 . Une lisne perpendiculaire h texlréniilè Quelle est la propriété 

O / I ^ ^ d’une ligne qui est per- 

aun rayon est tangente à là circonférence , pendicuUire à l’cxué. 

J n I 1 1 r mite d'uD rayuii ? 

c esl-a-uirc qii elle ne la touche pas en plus il un 
point. 
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Soit (fig. 6o) un cercle dont le rayon est CD. 
Soit AB une perpendiculaire au rayon CD au 
■ point D. Je dis que AB ne touche la circonfé- 
rence qu’au point D. ^ 

, Car si elle la touchait en deux points on 

pourrait mener une ligne du centre à cet autre 
point. Cette ligne, par rapport au rayon CD, 
serait une oblique. Donc (§. elle serait 

plus longue que la perpendiculaire CD. Donc 
elle sortirait du cercle, et par conséquent la 
prétendue tangepte ne toucherait pas la circon- 
férence. 

Ce gu il JfUlait démontrer. 

ge.t Ha it"‘ence"; tangente a la circonfé- 

queiie e»t la propriété rencc , le rayon qui aboutit au point de contact 

tlu ra^oQ qui aboulit au , ’ ' 

point de contact? cst perpendiculaire à cette tangente. 

Soit (fig. Go) un cercle dont .la tangente est 
AB. Soit CD le rayon. Je dis que CD est per- 
pendiculaire à AB. 

• / Car la ligne AB étant eulièreraent hors de la 
circonférence 'à l’exception du point D, toute 
autre ligne, comme CE, tirée du centre C à la 
ligne AB, doit nécessairement sortir du cercle 
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pour arriver à la ligne AB. Donc la ligne CD 
est la plus courte que l’on puisse mener du 
pointe à la ligne AB, et par conséquent (§. 54^) 
elle est perpendiculaire à celle ligne. 

Ce qi£il fallait démontrer. 

5q4.. Corollaire. Donc une ligne perpen- P»*’ P®"'* 

° ' ' néceMïiremenl une ligne 

diculaire à la tangente au point de contact perpendiculaire à u tan- 

^ gentc au point de coq* 

passe par le centre. tact? 

5^)5. Corollaire. On ne peut mener par un Par un point donné 

. ' , . , , sur une circonférence, 

point donne sur une circonférence qu une seule combien peui-on mener 

, . . de tangentea à cette cir- 

tangente a celte circonjerence. conférence ? 

Car (fig. Gol) si on pouvait Iracerune autre 
tangente par le point donné D, celle-ci ne serait 
plus perpendiculaire au rayon CD;. donc, par 
rapport à cette nouvelle tangente, le rayon CD 
serait une oblique, et la perpendiculaire abaissée 
du centre sur cette tangente serait plus courte 
que CD; donc elle entrerait dans le cercle, et 
au lieu d’être une tangente ce serait une sé- 
cante. 


5^6. Dans un cercle , les cordes 
éloignées du centre sont égales. ■ 



Soit (Cgi Cl) le cercle ABDC. Soient On 
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perpendiculaire à AB, Om perpendiculaire à 
CD , et 0n=0/n. Je dis que AB est égal à CD. 

Joignons AO et CO. Les triangles AOn, COm 
sont rectangles en «i et en n, le côté Om est égal 
au côté On par hypothèse^ les hypoténuses AO, 
CO sont égales comme rayons du même cercle; 
doue ces depi triangles sont identiques (§. 57 a), 
et le troisième côté An est égal au troisième côté 
Cm. D'ailleurs On étant perpendiculaire an 
milieu de la corde AB (§. 585), passe parle 
milieu de cette corde; donc Bn est égal à An. 
Far la même raisou Cm est égal à Dm. Donc 
les lignes An, Bn, Cm, Dm sont égales. De-là 

, résulte cette équation 

An + Bn = Cm + Dm , 
ou 

AB = CD. 

Ce qu’il fallait démontrer. 

li«D« tm Cercle, qre ôgy. Réciproquement, dans un cercle, si 

sont lei ligner qni mar- » i j j- ? 

qnenr les distante» de- des cordcs sout egutes , Icurs distouces des cen- 

puU le centre jusqu’aux . , 

Cordes égales? tres sont égalés. 

Soit (flg. 61 ) le cercle ABDC. Soit AB=CD; 
* soient On perpendiculaire à AB, et Om perpen- 

diculaire à CD. Je dis que l’on a Qn:^Om. 


Digillzed by GoogI 



GÉOMÉTRIE. , 4i5 

£n effet, puisque (§. 588) toute ligne qui, 
passant par le centre, est perpendiculaire à une 
corde, passe parle milieu de la corde, il s’en- 
suit que Ton a 

An=Bn, 

Cm = D/7Î. 

Mais, par liypothèse, l’on a aussi 

AB = CD. 

Donc les quatre lignes An, Bn, C/n, D/n sont 
égales, puisqu’elles sont chacune la moitié de 
lignes égales. Donc la distance On du centre à 
la corde AB est égale à. la distance O/n du centre 
à la cojrde CD. 

Ce tfu’il fallait démontrer. 

Corollaire. De deux cordes., celle qui est 
la plus éloignée du centre est la plus petite. 

5g8. U angle formé par une tangente et une 1 , Césure 

corde a pour mesure la moitié de Parc «l’un angle formé par ime 

c. f Ungente ei une corde f 

tendu par cette corde. 



Soit (fig. 6a) AB perpendiculaire à l’extré- 
mité A’du rayon AD, et par conséquent (§. 5ga) 
langeale au cercle AHCI, faisant avec la corde 
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I r - J ^ I / )■> ! '■ ifr> 'm •■ ,1 ■ / ' • * ; 

Tirons les rnyons AD^ CÛŸPljfolongeipns là 
tangente BA jusqu’en F et la corde CA jt;^qiren 
G. Du centre D abàissonS la perpendiculaire DE 
surTa corde AC. Cette perpendiculaire passera 
p’àr Te ■milieu E‘de la corde AC (|. 585). Les 
deux triangles DÀE, DEC ont donc les côtés 
égaux chacun à chacun; donc ils sont identiques 
(§.5o8)j et les angles égaux sontopposésàux côtés 
égaux ( §. 5 o 2 ). Donc l’angle- ADE est égal à 
l’angle CDE , et par conséquent l’angle ADC est 
partagé en deux par lies égales^ ce qui est d’ail- 
leurs une conséquence de ce que le triangle 
ADC est isoscèle", et que la' ligne DE joint le 
sommet au milièu de la base (§. 565 ). 

Maintenant, si^^nous considérons le triangle 
ADE , l’angle extérieur DAG é^l à la somme 
des angles intérieurs notTadjacéils ADE, AED. 
Mids l’angle- exlérieuirl DAG.. estrooa^pséiàtës 
angles FAG, FAD.'De-là résttlte l’écpiation ‘ 
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angle FAG.+ angle FAD=r angle ADE 4 . angle AED. 

Retranchant de chaque membre de cette .5qua* 
tion unangledroit,savoir:FADdupremiermem- 
bre et AED du second , ce qui ( §. 7 ) ne détruit 
pas réquation , il en r^ulte 

• angle FAG = angle ADE. 

Mais les angles FAG, BA£ sont égaux com- 
me opposés au sommet (§. 5i5). Donc nous 
avons ' 

angle BAE = angle ADE/' 

■ Mais l’angle ADE est la moitié de l’angle ADC, 
et l’angle ADC a pour mesure l’arc AIC (§.475)* 

Donc l’angle BAE a pour mesure la moitié 
l’arcAIC. 

Donc il est bien vrai qué l’angle formé par 
une tangente et une corde a pour mesure la 
moitié de l’arc sous-tendu par cette corde. ^ 

Ce qu'il fallait démontrer. 

599. Un angle inscrit (§. 479) a pour me- ^ 

sure la moitié de tare compris entre ses côtés. «Ton »ngle i»»crii ? 

A 



' " Soit (fig. -63) l’angle inscrit BAC. Je dis 
qu’ii a pour mesure lamoitié'de l’arc BC. 

Tou, II. a? 


. Digitized by Googic 



4«S GÉOMÉTRIE. 

■ <t {/. . Oar, menons la tangente AD a làoircpnfé> 
.renM,;ABCË,; et soit A 1?. point' de contact. 



» 


Nous anrons (§. SgS) pont' mesure de l'angle 
BAD la inoitié de l’arc AECB, et pour mesure 
de l’angle jCAD la moitié de Tare AEC. Mais 
l’angle inscrit BAC est égal à l'angle BAD nroins 
l’angle CAD. Donc l’angle inscrit BAC a pour 
mesure la moitié de Tare AECB moins la moitié 
de l’arc AEC, c’est-à-dire qu’il a pour mesure 
la moitié de l’arc BC décrit entre ses côtés. 

Ce qu’il fallait démontrer . , , 


Qu'est l’an|; 1 e au cen- 
tre relatÎTement 1 l'angle 
inscrit qui s'appuie' nir 
le même art ? • ” 


600. Corollaire. Un angle au centre est 
double de üangle inscrit qui s’appuie sur le 
même arc. 


Car l’angle an centre a pour mesure l’arc dé- 
crit entre ses côtés (§. 47^). 


Que sont les angles 6oi. CoROLLAIRE. ToUS IsS angles inSClitS 
Inscriu qui s’appuient - , • ' . , ^ , > 

sur le même arc ? < 1^11 S appuient SUT le meme arc soHl égaux. 

Qu’est rangle inscrit ' 6o3. CoROLLAlRE. U angle inscrit qui s’op~ 

mitre ?'*"'* puie sur le diamètre est un angle dfoit., . , 

Car le diamèti'e partage la circonférence en 
deux defULfcireonfcrenees , ,et >cetapgie 4 : pour 
mesure ,1a,, moitié:, de la demirçifopi^ércnce > 


. \ 
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c^cst-à-dirc qu’il' a pour mesure le quadrant., 
Donc cet angle inscrit est un angle droit (§. 5t3). ^ 


6o3. Corollaire. U angle Jbrmé par une 
tangente et une corde menée par le point 'de 
contact est égal à Vangle dans l’autre seg- 
ment \ 


Que tant entr'eux l’an- 
gle formi par noe tan- 
gente et une corde menée 
par le point de contact et 
l’angle dans l’autre seg- 
mént ? 


Car (fig. 63) l'angle CAD, formé par la tan- 
gente AD et la corde, AC , a pour mesure la moi- 
tié de l’arc AEC (§. 5g8). L’angle inscrit ABC a 
pareillement po.w: mesure la moitiéde l’arc , AEC. 


()o3(bis). Dans le rriême cercle, ou' dans dei' 
cercles égaux} les angles égaux, dont le som- 
fnefest au centre, interceptent sur la circonfé^ 
ronce des arcs égaux, et réciproquement. 

6o4« Si deux circonjerénces se coupent mu— Si deux circonférences 
tuellement, la ligne qui passe par leurs centres mmt, que wr™u 'ligne 
sera perpendiculaire à la corde qui joint 
deux points d’intersection , et la partagera par 
conséquent en deux parties égales. 



Il peut se présenter' deux càs; ou les deui 
centres'A el'B'sont dans le même' cercle, com- 
me dans la 6^i*e‘(>4, ou ils sont en dehors l’tar 
de l’aUtreVcfdnitae datas là figüre65. -• ■ -'c. 

37.. 
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6o5. Si la distance des centres de deux cer- 

trp5 de deux cercles est, , , 

pins peiite quels somme g plus petite que la souime des vaYons , 

«Vs rayons, et si en ^ ^ ^ . ' • • ' 

snôme temps le pios>£ $1 en même temps le plus erand rayon est 

grand rajon est moindre (■., ' , ' *j i 

que la somme du plus moindre quB la Somme du plus petit et de la 

petit et de la distance .. ,<t . , 

Aies centres, qu’arrirera- distance des centres, les deux cercles se coupe- 


Il est clair^ que si ia distance des ^entres de 
^eux cercles étant plus petite que la sooune des 
rayons , le plus grand rayon était plus grand 
que la somme delà distance des d^ux centr,e4tet 
dqplps pqlitrayo% lesde^x,ççi;cles|iepourraijcot 
se couper^ 

se couper dans le cas énoncé daqf lç_^héprqgie. 



. Car la ligne CD qui joint les points (Tinter- 
section , est une corde comniuné aux deu^ cet- 
cles. Or, si sur le milieu dè ‘dette’ corde on élève 
une perpendiculaire à cette corde, elle passera 
par chacun des deux centres AetB‘(§.Stt6).Mais 
par deux points donuésCfhtite peut mener qu'une i 
seuleligne droite (§. dônc 1.1'ligne droite 

AB qui passe par les deux centres est une per- 
pendiculaire à la corde commune, et passe par. 
le^uitieu de cette corde. ■ r - • ■ 


I 


f y 





GÉOMÉTRIE. 431 

606. Une ligne droite ne peut renconherune E» «ombim de prinu 
etrcOnjerence en plus de deux points. elle rencontrer un« cr- 

oonfèreace ? 

Car si elle la rencontrait en trois, ces trois 
points seraient également distans du centre ; il y 
aurait donc 'trois droites égales menées d'un - - 
même point sur une même ligue droite, ce - 

qui (§. 542, corollaire) est impossil)Ie. 

6 on. La somme de deux angles opposés A quoi est égale u 

, . ° . somme de deux angles 

(fuelcomjues d’un quadrilatère inscrit est égale opposé', queicouqnes 

. , 1 r • d'Uiiquadrilaicrciuwrit? 

a deux angles droits. . > 

Soit (Gg. 66 ) le q^uadrilatère ,ABCD. Je dis 
que nous avons. ' * • 1 , - •• • 

angle ACD + angle ABD = a angks droits. / ' - 
, angle BAC + angle BDC = a angles droits. 

Car l’angle ACD , coqanae angle inscrit , a 
pour mesure la moitié de l'arc ABD (§.. Sgg.). 

L’angle ABD a pour mesure la moitié de l’arc 
ACD. 

Mais les arcs ABD, ACD forment ensemble la 
'circonférence ABCD. Donc les angles ACD, 

ABD ont pour mesure la moitié de la circonfé- 
rence. Donc ils valent ensemble deux angles 
droits 5 i 3 ). 



Ce qu’il fallait démontrer. 

608. Si on prolonge.un côté quelconque cPun 
quadrilatère' inscrit dans un cercle , V angle 
extérieur sera égal à l’angle intérieur opposé à 


Si on prolonge un eôié 
quelconque d*un quadri> 
latère inscrit dans 'Un^ 
cercle, à quoi sera ^gal' 
Paugle extérieur? 


celui qui eit adjacent à cet angle extérieur, i 


' -Soit (6g. -66) l’angle extérieur CDE du qua- 


drilatère inscrit ABCD. Je dis que cet angle est 


égal àl’angle BAC. 
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Car en-verlu du $. 5 o 9 l'oU'B '•! <. « < \ ■ 

»r angle fiOC 4. aagiftCDË >L a>angle8 droite.' i 
En vertu du §. 607 on trouve 
«'angle BDG + angle B 4 .Cr=u angle» droit». 

-De ce» deux équation» , dont 'lo ptetafer mem* 
bre a pour partie commune BDC , on déduit 
angle CDË=s angle BAC. - ’ 

f Ce qu il fallait démonti'en' ' ' ' 

D*n» U mâme cercle Goo. Dans le même cercle ou dans des cer- 

ou dam de» cercles ^ i r t t ' i 

dgaux„que»oo»-toiidentc/eA’ cgaux , Ics coi'des egales SOUS- tendent des 

des cordes égales? , i l 

arcs égaux. . 

^Soient les cercles de* figures.G^jel 68 dont 
les .rayons AD, £G|»ont(»upposé» «gaux. Soit 
la corde ÂB égale à la corde, EF. Je dis que l’arc 
AB est égal à l’arc EF. 

Car les rayons AD, BD, EG , FG élant-^aux 
par hypothèse, et la corde AB étant égale à la 
^ corde EF, aussi par hypothèse, il s’ensuit’ que 
les triangles ABD, EFG ont les trois côtés égaux 
chacun à chacun, et sont par conséquent iden- 
tiques (§. 5o8). Les angles égaux étant opposés 
aux côtés égaux (§.5o2), il s’ensuit aussi que 
l’angle ADB est égal à l’angle EGF. 

Maintenant, si nous plaçons le triangle ABO 
»ar le triangle EFG , de manière que le point A 
t tombe sur le point E, et le point D sur le point 
^ les deux côtés AD, EG coïncideront l’uii 
avec, l’antre dans, toute leur étendue (§.’ 496). 
.'il/asgla D étant égal à l’angle G, Id côté BD 
• prendra la'direciion de FG; et comme ce» deux 
côtés sont égaux par hypothèse, le point B loni- 




Digitized by Google 



CiDMiTUE.< ^ 

<■ bera sur le point F. L’arc AB aura donc les '< 
deux points Â et B de ses extrémités communs 
avec les points £, F, extrémités de l’are EF.' 

Donc ces deux arcs- qui sont supposés avoir le 
même rayon, coïncideront l’un avec l’autre dani 
toute leur étendue, autrement les rayons du 
même cercle ne seraient pas égaux, ce qui 
(§. 4^3) est impossible. 

6 io. Réciproquement ^dans le même cercle-^ 
ou dans des cercles ésaux , les arcs éeaux sont . p»*' m""» 

° , ‘ »ouvlrti<lii« Ut »«ot. 

sous-tendus par des cordes égales. ? 

Soient les mêmes cercles des. figures 67 et 68 ,. 
dont les rayons AD , EG, sont supposés égaux, u. 
ainsi que les arcs AB, EF< Je dis que la corde 
AB est égale à la corde EF. 

Car les rayons sont égaux par bypotlièsej et 
comme les arcs AB, EF, sont aussi égaux, il 
s’ensuit (§. 47®) 1®^ angles ADB , EGF sont 

aussi égaux. 

Si nous plaçons mamtenant l’angle ADB sur 
l’angle EGF, de manière que le point A tombe 
sur le point E , et le point D sur le point G, les 
deux côtés AD, EG coïncideront l’un avec l’au- 
tre dans toute leur étendue (§. 4 q 6). L’angle 
D étant égal à l’angle G, le côté BD prendra la 
direction de FG ; et puisque ces deux côté$ 
sont égaux par hypothèse, le point B tombera 
sur le point F. La corde AB et la corde EF au- 
ront donc les extrémités A, B, d’une part, et de 
l’autre E»F, communes. Donc (§. 496 ) cee. deux 
' cordes coïncideront tune avec l’autre dans tonte 
leur étendue. Ce qu A fallait démontrer. 
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6 1 ï .• Dana le Métue'^atirète ou dons des cet'- 


Dam lu nicmc cercle 

ou dans dus cercles , j ? j 

é)(aux; par quoi est Otes égaux, un piua grand àro est sous-lendu 


sous-leudii un plus grand 
arc? 


par une plus grande corde' {i)'.- 

Soit (fig. 67) l’arc AG plus grand que l’arc 
AB. Je dis que la corde AG est plus grande quej 
la corde AB. 

Gar dans les triangles AGD,' ABD, on a lè» 
cûle's AD, GD, égaux aux- eôtéaAD, BD, et 
l’angle ADG plus grand que'- l’angle. ADB. 
Donc (§. 5 ig) le troisième côté AC de l’un est 
plus grand que le troisième AB de l’autre. \ 

Ce fallait démontrer. 

Dans le n.êine cerc'e . 6is.’ Conoi.i.ÂiRE. Réciproquement', doTis le 

nu dans des cercles ‘ t • 1 ■ 1 >' 

égaux, que sons-tend mo/ne cercte OU daus des cercles egaitx, une 

une plus grande corde? > ri . j / j 

plus grande corde sous~tend un plus grand 



OJ'C. 




l’infercepteni sur la 6 i 3 . Doux cordes paroUèles interceutoot 

nrémice doux cor- r*. a ' / 

sur la'.circonferencé desdl'cs égaux. 


(>u 

ciiconfé 
des parallèles? 



Soieut (fig. 69) les cordes parallèles AB , CD. 
Je dis que les, arcs ^C, BD son^ égaux. 

•* »'? i lî* ' • ■ f ’«" 

î I ' ‘ ‘ * 

(i) Le lecteur sent ici qu’il faut adméttre que les arc? 
en qt/esdon sont plus petits que U demi-circonférence ; 
car '-y ils étaient plus'^rands, fe déntmire .mirait lieu, 
c^ttHi>4lirè que lia '.oardi. 'diniquerait à proportion 
que rarc augineoterait. , i , • 
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CD élaat parallèles ^Jles. a n§)esA]ÿC, BCD sost '. 
égaux comme alterqesTiat£rjai^(<^.4A2)«xCa^^A ' 

' ligue BQ estfjçi la dégante. Mais l’angle ioscrit 
ABC a pour mesure la JBoilié<le l’arc AC >(§. 699)^ 

L’angle inscrit BCD a pour mesure la moitié de ^ j| 

l’arc BD (S>f599.XlPp> puisque des angles égaux 
ont pour mesure des portions d’arc de lu même 
circonférence, il s’ensuit que ces portions d’arc ' ,’>i 

sont égales (5. 475). 

Ce qu’il fallaU démdntrer. 



• :V» 

» v< ' «du f a . I 1 



I I 



Soit(fig. 70) la corde CD parallèle à la tan- 
gente AB, dont le point de contact est£, tirons 


lèles, les angles AEC, ECDsont égaux (§..522}. 
Mais Tangle AEG, .formé par une tangeplèpCt 
une curtl^, a, pour mésure la,,mQilié, dçi.l’arp. 
CE (§^ 598). L^ngle ECDqui est iuscritnpour 


\ 


mesure la moitié de l’arc ED. Dono ces deux ' 


Qit'inlei’Ceplent sur I 
circonfcrciice deux Un- 
geiitei parallèle! ? 


4i6 GjÉ»auhrAir> 

arcs> qui sont des portion» de la jueme cùrconf^ 

rence, sont égaux (§. 47^ ). < > . ^ 

Ce qitïl fallait'démohlrer. 

f , ^ 

Gi 5 . Deux tangentes parallèles interceptend 
sur la circonjerence des arcs égaux. , 



Soient (Cg, 71) les tangentes AB, EF. Me- 
nons la sécante CD parallèle à la tangente ÂB ; 
elle sera par conséquent aussi, parallèle à 

EF(§. 53 o). ' ' 

En vertu du §. G14 l’arc GG est égal à l’ai'c 
DG. 

En vertu du même paragraphe , l’arc CH est 
égal à l’arc DH. 

De-là naît cette équation ; ^ 

arc CG + arc CH = arc DG + arc DH. 

Mais chacun des membres de cette équatlo-ii 
est égal à la demi-circouférence. Donc il est 
bien vrai que deux tangentes parallèles intercep- 
tent sur la circonférence des arcs égaux , et ces 
arcs sont des demi-circonférences. 

r 

Ce qu’il fallait démontrer. 
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•''616. U angle formé pai' ^intersection de 
deux cordes ^ a pour mesure la moitié de la 
somme des deux arcs interceptés entre les deux 
cordes. 


Qnclle e\t la mpMirn 
de l’angle formé par l'in- 
terseclion de deux cor* 
dea? 



Soient (Gg. 73 ) les deux cordes AB, CD qui 
se coupent an point 1 . Je dis que l’angle AlC, 
ou son e'galBID, a pour mesure la moitié de 
l'arc AC plus la moitié de Tare BD. 

Menons la corde DE paralLèle à AB. Les an- 
gles EDC, Aie sont égaux comme internes-ex- 
ternes (§. 5 a 4 )* Mais l’angle inscrit EDC a pour 
mesure la moitié de l’arc E.AC (§. Sqq), et l’arc 
EAC est la somme des' arcs AG, BD, puis- 
que (§. 6 i 3 ) l’arc AE est égal à l’arc BD. 

Ce qu’il fallait démontrer. ^ 

G 17. L’angle formé en dehors d’un cercle Qn’« pour mpsuie 

' ^ '' l'anglu formé en delior» 

par deux sécantes a pour mesure la moitié de la d’un cercle par deux 
différence des deux arcs Interceptés entre ces 
deux sécantes. , 



Soiciil (fig. 7.1 ) les deux sécantes AB, AC. 


/ 
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Je (Ils que l'angle BAC a pour mesure la moitié 
de l'arc (Î3C — DE). 

En effet, menons la <x>rde DF parallèle à la 
, sécante AC. Les angles CAB, BDF sont égaux 
comme internes-externes (§. 5a4). Mais l’angle 
inscrit BDF a pour mesure la moitié de l’arc 
BF (§. 5gg). L’arc BF est la différence des deux 
arcs BC, CF ; or-, l’arc CF est égal à l’arc 
DE ( §. 6i3), puisqu’ils sont Interceptés par 
des cordes parallèles. Donc l’arc BF est la diffé- 
rence des deux arcs BC,DE. Donc la moitié de 
l’arc BF est la mesure de l’angle formé par les 
sécantes AB, AC. 

Oe qu’il fallait démontrer. 

Qu’a potir mesure 6 i8. L’angle formé par deux tangentes a 
'.mgciiils?"’* pour mesure la moitié de la différence des deux 

arcs interceptés. 


\ 7 ^ 


t fl •' K, 

i ol..)..' 

< /[s ■ 


Soient (fig. 74 ) les deux tangentes AB, BC. 


\ 
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J^afTirmequerangle ABC a pour mesure la moi- 
tié (le l’arc (DHEF— DÇF> 

Par le point de contact D menons la corde 
DE parallèle à la tangente AB ( j’aurais pu pren- 
<lre le point de contact F, et mener par ce point 
une parallèle à BC). Les angles CDE, ABD sont 
égaux comme internes-ex ternes (§. 5a4)- L’an- 
gle CDE a pour mesure la moitié d« l’arc 
DHE{ §. 5g8) , puisqu’il est formé par uie tan- 
gente et une corde. L’arc DHE est la difib'rence 
des arcs DHEF, EF. L’arc EF est égal \ Farc 
DGF(§. 6i4), puisqu’ils sont interceptés par 
une tangente et une corde parallèles. Don; l’arc 
DHE est la différence des arcs DHEF, DGF. 

Donc la moitié de l’arc DHE est la mesire de 
l’angle formé par les tangentes AB, BC. 

Ce quilj^allail démontrer. 

(Î19. L'angle formé par une tangente il une „„„„ 

sécante a pour mesure la moitié de la diffrence P" ""® 

J . . . , ► • 'i tangente et une séc»nter 

des deux arcs interceptés. ' - 



Soient (Gg. ^5) la sécante AB et la lîngente 
BC. Je dis que l’angle ABC a pour mtsure la 
moitié de l’arc (AEF— DF). 

Tirons la corde DE parallèle à la tangente 


DtyÉ'-— J ; 
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BC. Les angles ÂBC , AD£ sont égaux comme 
jnternes-exlernes (§. 524). L’angle inscrit ADE 
a poui mesure la moitié de l’arc AE. L’arc^AE 
est la (lifférence des arcs.AEF, EF,. -L’arc EF 
est ég^I à l'arc DF (§. 6i4)y puisqu’ils sont in- 
terceftés par une tangente et une corde paral- 
lèles. Donc l’arc AE est la différence des arcs 
AEFjDF. Donc la moitié de l’arc AE est la me- 
sure ce l’angle formé par la sécante AB et la 
tauge&te BC. 

Ce tju'il fallait démontrer. 

(La fuite de ja Géométrie au Volume suivant, auquel 
sont aissi renvoyés tous les problèmes de Géométrie. ] 

QÜE'..QUES APPLICATIONS DES LOGARITHMES. 

62a Quelle est, en principe, et dans le lan- 


gage bgarilbmique, 

1 °. La racine cariée de 44» 

2 °, La racine cubique de 102; 

3®. La racine 4®> de 843; 

4®.' La racine 6 ®. de 9 G 8 ; 

5®. La racine 7 ». de i475 ; 

6 ®. La racine 9 ®. de.. 2524’; 

7 ®. La racine 1 4®. de . 3948 ; 

8 °. La racine 22 ®. de 5439; 

9 ®. La racine 26 ®. de 7944 > 
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itï». La racine 3oe. de 9'^^7f 

11®. La racine 34^. de ia3a7; 

' 13®. La racine'4û^- de i4238; 

i3®. La racine 4i^> de 18934; 

i4°* La racine 54^> de.. . . .v. . . a4352; 

i5®. La racine 55®. de 344^^> 

* 16®. La racine 56«. de. . 4^^929; 

17®. La racine 57®. de 5o338; 

18A. La racine 58®. de.. ........ 63849; 

19®. La racine Sg®. de...*. 63945; ‘ 

no®. La racine 6o®. de ‘. . . 70849 ? 

. > . .1 I. 

. , . t. ; I Réponse. , 


T“. La racine carrée de 44 est le nombre au- 
rjùèl répond la moitié du logarithme de ' 
44(§-2 i 5). 

3®. La racine cubique de loa est le nombre 
auquel répond le tiers du logarithme de 
io2(§;3i5). 

3®. La racine 4®- de 843 est le nombre auquel 
répond /e quart à\x logarithme de 843 (§. 2i5). 

4®. La racine 6®. de9G8 est le nombre auquel 
répond la 6®. partie du logarithme de 
9 G 8 (§. 3 t 5 ). 

5®. La racine 7 ®. de 1 ^ 7 ^ est le nombre au- 
quel répond la 7 ®. partie du logarithnae de 
i475(§.2i5). 

G®. La racine 9 *. de a534 est le nombre au- 
quel répond la 9 ®. partie du logarithme de 
2624 (§. 2 i 5). 

7 ®.^ La racine i4®. de 3948 est le nonabre au- 
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quel rcpntul la <lu logarithme de 

3 y 48 (S-'-^« 5 ). .. : 

8®. La racine 2ae. de 5439 e^l, le nombre au- 
quel répond la du logarithme de 

5439 (§.ai 5 ). , , 

9°. La racine aCe. de 7944 est , 1 e nombre au- 
quel répond la ,26^. partie dq Iq^rilhme île 

7944(S- 2i5). , 

10®. La racine 3 o®. de g 35 y est le norubre 
auquel répond la 3oe. partie du logarithme de 
9557 (§. 2i5). 

iio. La racine 34 ®- de I 23 a 7 est le nombre 
auquel répond la 34 ®- partie du logarithme de 
12327 (§. ai 5 ). 

12®. La racine 4 ^®- de i4238 est le nombre 
auquel répond la 45 ®. partie du logarithme de 
i 4238 (§• ai5 ). , ' 

i 3 ®. La racine 48 ®. de 18934 est le uombre 
auquel répond la partie du logarithme de 
18934 (§. 2 i 5 ). 

i 4 °« La racine 54®. de 2435a est le nombre 
auquel répond la 54 ®> partie du logarithme de 
24352 (§. 2 i 5 ). 

i 5 ®. La racine 55 ®. de 344^8 est le nombre 
auquel répond la 55 ®. partie du logarithme de 
34428 (§. 2 i 5 ). 

16®. La racine 56 ®. de 48929,051 le. nombre 
auquel répond la 56 *. partie du logarithme de 
48929(5.215). >.....,,,1 

17®. La racine 5 y®. de 5 o 238 .est le.immbre 
auquel répond la 57 ®,. partie du logarithme de 
5o238 (§. 2i5). , . 
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i8”. La racine 58®. dé 5a849 nombre 
auquel répond la 58®. partie du logarithme de 
5â849 (S'. ‘ • 

19®;* La Vaélne'Sg*;* de^ 63945 est le 'nombre 
auquel répond la 5g®. partie du logarithme de 

C3g45 (§. 2t5)î^ • ' ’ 

*20»." Lâ'Wfeirife'60®.' de 70849 est le nombre 
auquel répond la 60®. partie du logarithme de 
70849' (§• 2*5î). . 

'.1 I .. ..'J, L . ) ' 

621. Quelle est, numériquement, la racine 
indiquée des vingt nombres ci-dessus ? 

Réponse (qu’il faut chercher par la voie des 
logarithmes). 

I®. La racine carrée de 44 est 6, 63, à moins 
d’i centième près en moins. 

2®, .La racine cubique de loa est 4> 67, à 
moins d’r centième près en moins. 

3®. La racine 4®> de 843 est 5, 3g, à moins 
d’i centième près en plus. 

4°. La racine G*, de 968 est 3, i5, à moins 
d’i centième près en plus. 

5®. La racine 7®. de est 2 , 84, à moins 
d’r centième près en plus. ^ ■ t . 

’G»". 'La racine g®, dé 2824 est 2,89, à moins 
d’i centième près en plus. ' ‘ 

7®.' La racine i4®. de 3g48 est 1 , 81 ,'à moins 
d’i Cenllênte près en plus. • . 

8“. La racine 22®, de 543g est 1 , 48, à' moins 
d’* Céntlèthé près ère plus. ' ’ ® * . 

9®.'i*Là mcit^e 26®. de 7g44 «st i > 54,' à moins 
d’i centième près en moins. 

Ton. II. 
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- 10®. La racine 3 o®. 9557 est I, 47> 8 n'oins 

d’i centième près en plus. 

II®. La racine 34 ®.' de 12827 *> 3 ^, à 

moins d’i centième près en moins.' ' 

12®. La raciné 45®. de i4238 est 1,24, à 
moins d’i cenlicme près en plus. 

i 3 ®. La racine 48 ®. de i 8 Q 34 'est i', a 3 , a 
moins d’i centième près en plus. ‘ 

i 4 ”. La racine. 54®. de 2435a est t , 21, à 
moins d’i centième près en plus. 

• i 5 ®. La racine 55 ®. de 34428 est' 1,21, à 
moins d'r centième près en plus. 

16°. La racine 56 ®. de 48929 est 1,21, à 
moins d’i centième près en moins. 

17®. La racine 57®. de 5 o 238 est i , 21 , à 
moins d’i centième près en plus. 

18®. La racine 58 ®. de 5 2849 est ^j^i, à 
moins d’i centième près en plus. 

19®. La racine 59*. de 63 g 45 est i,2i, à 
moins d’i centième prés en plus. 

20®. La racine 60®. de 70849 est 1,20, à 
moins d’i centième près en moins. 

622. Le commerce doit aux logarithmes le 
moyen d’exécuter, promptement une de ses opé- 
rations les plus importantes} c’est celle des in- 
térêts COMPOSÉS. 

A quoi se réaiiit U 62 . 3 . La règle des intérêts composés (^dans 
iVmp'o. J emploi des logarithmes) se réduit a delernu- 
loijaiiiiiine!..’ terme de rang quelconque datis une 

progression par quotient. 

Comment obtient-on O2A. Pour obtenir , par logarithmes , une 
par logaiiihmea une ' ° 
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4ST, 

somme qui soit égale au capital réuni aux in- tontine t|ui süil é^.ite <111 

, . • » ^ J • # ^ , capital réuni aux iiiiér<rfl* 

ierêfs et aux interets (tes interets ^ on prend vi .m\ imciéu de» mié- 

le logarithme du capital auquel on ajoute au- 

tant de fois le logarithme de l'unité et de la 

centième partie du taux de V intérêt qu'il y a 

d'unités dans le nombre qui exprime le temps 

pendant lequel est compté l'intérêt. Le nombre 

qui répond à la somme de ces logarithmes est 

le résultat cherché. 

6 ‘jt 5 Dans l'opération des intérêts composés, l’opiTatimi <i« 

. ^ * inléiél» composé», que 

on considéré comme üîuté de temps V espace au co..si(téie-i-un comme 

. J . unilc lie Uiiint? 

bout auquel on joint Les interets au capiUzL 
Ainsi^ lorsqu’on prèle uiiesounue dont on doit 
recevoir les intérêts tous les six mois, Tutiité de 
temps est six mois ou uu semestre. S’il était cou- 
vcuu de recevoir les intérêts tous les trois mois , 
l'unité de temps serait trois mois oit uu trimestre. 

Qu’il s’ngisse , par exemple, de chercher les 
iulêrêts d’une somme pendant 8 ans et demi -, si 
les intérêts sont payables tous les .six mois, l'uui- 
té de temps est six mois \ si les intérêts sont 
payables tous les trois mois , l’unité de temps 
est trois mois. 

Dans le premier cas , il y a dix*sept unités de 
temps -, dans le second il y en a 34- 

62G. Dans Vopération des intérêts compo- i’opc.«tion d« 

quotité pour cent se règle toujours 
T unité de temps. h“'“ 

i, f. ' • 

Ainsi , je suppose qu’il soit question de cher- ‘ 

cher l’intérêt d’une somme ù 6 0/0 par an pen- 
dant 8 ans et demi, et que les intérêts eu soient 


✓ 
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payables tous les trois otois, l’uQité>de temps ne 
sera pas un an, comme il a été dit au para* 
graphe 5o5 du Tom. 1er., mais trois mois; par 
conséquent la quotité pour cent ne sera que le 
quart de 6 ou i fr. 5o c., si la somme prêtée se 
compose de francs. . 

627. Problème XXVIII. T ai prêté 3oo fr. à 
un partieuUer à raison de 6 par an ou 
I fr. 5o c. par trimestre dont il devait me payer 
V intérêt à la fin de chaque trimestre. Trente ans 
se sont écoulés, et je nai rien reçu de lui. Com- 
bien me doit-il sur le pied de l’intérêt composé? 

Ici l’unité de temps est 3 mois. 

Puisque 100 fr. rapportent i fr. 5o c. dans 3 
mois, il est clair que i fr. rapportera la looe. 

L e. 

partie de i f. 5^0 c.ou i 5o/ioo. Donc 3oo fr. T^p- 

f- c- f. c . 

porteront 3oo fois i 5o/ioo ou 3oo x i 5o/too. 

En sorte qu’au 'bout de 3 mois, ’le car 
pital, joint aux intérêts , se composera de 

f. C. ' 

3oo f. + 3oo X I 5o/ioo, ou , ce qui revient au, 
même , de 

f. c. , 

3oO f. ( I + l3o/l0o) (a). 

Celte nouvelle somme étant considérée corn* 
me un nouveau capital placé pendant le second 
trimestre, si nous la représentons parc, nous 
trouvons qu’elle deviendra, à la fin du second 
trimestre, 

• }• i ^ f» ; , U f ï . 

c' ( I + i 5o/ioo). . . 


Digitized by GoogI 


■ - DES LOGARITBMBS. 45? 

Remplaçant c par sa valeur, nous aurons 

^ c. ;• 

3oof. (i + I 5o/ioo)(i + I 5o/ioo), 
ou, ce qui revient au même (Tom. 1er., g, 23a), 

f. c. % 

3oof. Ci + I 5o/ioo) (jS). 

Cette dertiière somme étant encore considé- 
rée comme un nouveau capital placé pendant le 
3e. trimestre, si nous la représentons par c", 
elle deviendra, à la fin du troisième trimestre. 


f. c. 

c" (i + I 5o/ioo). 

Remplaçant c’ par sa valeur, nous aurons 

f. c. % c* 


3oof. (i + I 5o/ioo) (i + 1 5o/ioo), 
ou, ce qui revient au même (Tom. l®r., g. 

£ c. 3 

3oo f. ( I + I 5o/ioo) (y). 

On voit que le raisonnement serait le même 
pour un nombre quelconque de trimestres , et 
que par conséquent on obtiendrait un résultat 
qui aurait deux facteurs, savoir: i». la somme 
prêtée; a®, l’assemblage de l’unité et de la loo®. 
partie du taux de l’ intérêt élevé à une puissance 
marquée par le nombre des trimestres écoulés. 

Dans l’exemple actuel, le nombre des trimes- 
tres étant lao, la. somme de 3oo f. réunie aux 
intérêts composés est représentée par 


233 ), 


Quels sout les deux 
ficltturs qui repréaenteiiK 
à'Ia-fois te capital et les 
iiitéi éts composés , lors- 
que Tuniié tic temps %»t 
un trimestre? 


f. c. tso 


3oo f . ( I + I 5o/ioo) (<5). 

f. c. 

En observant que i 5o/ioo étant transformé 
en fraction décimale devient o f. oi5, Texpres- 
sion (i?) sera transformée en 
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120 

3 oo f. (i + 0, oi 5 j , ' ■ ‘ 

ou enfin en 

120 

' 3 oo f. ( r,oi 5 ) . 

Il ne s’agit plus que de chercher le loga- 

rilhnie de 3 oo et celui de (i,o<5) . Leur 
somme sera le logarithme du nombre qui ex- 
prime à-la-fois le capital el les intérêts composés. 
Or, le logarithme de 3 oo est 2,4771213 
Pour chercher lo logarithme 
de i,oi 5 , il faut d’abord cher- 
cher (§. 229) le logarithme de 
ioi 5 , c’est-à-dire le logarithme 
d’un nombre 1000 fois aussi 
grand ; on aura pour caractéristi- 
que 3 qu’il faudra retrancher; et 
ce logarithme dont on aura re- 
tranché la caractéristique 3 sera 
o, 00646604 ; multipliant (§. 2i3) 
ce logarithme par l’exposant 1.20, 
ou aura le logarithme 0,7759248 

Somme. 3 , 253 o 46 o 
Je cherche sur la table; paimi les logarithmes 
qui répondent aux nombres de 5 chiffres, et 
qui ont par conséquent 4 p^ur caractéristique 
( §• 241 ) , celui des logarithmes qui approche le 
jilus en moins du logarithme 253 o 46 o , c^’est 
2530228. Je trouve qu’il répond au nombre 
17917; et comme ce logarithme a une unité 
de plus a la caractéristique que le logarithme 
exprime par la somme ci-dessus, je retranche le 
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dernier chiffre 7, ce qui me doune pour résul- 
tat 1791 f. 7 décimes ou 70 c. 

Le capital de 3 oo f. s’est donc monté à la 
somme de 1791 f. 70 c. au bout de 3 o ans. 

G28. Quand on a trouvé la somme représen- 
tant à-la-fois le capital et les intérêts compo- 
sés, pour en connaître les intérêts composés, on 
n a qu’il en retrancher le capital. 

Retranchant donc, dans l’exemple ci-dessus , 
3 oo f. de 1791 f. 70 c. , le reste 1491 f. 70 c. 
exprime les intérêts composés. 

62g. Lorsque l’on connaît les intérêts com- 
posés, pour savoir à combien se montent les in - 
térêts des intérêts, on n’a qu’à retrancher les 
intérêts simples des intérêts composés; le reste 
sera les intérêts des intérêts. 


Quand on a tronvé la 
somme représentant à~ 
)a fois le capital et lc.s 
intérêts composés, pour 
en connaître les intérêts 
composés que fait* on ? 


Lorsque Ton connaît 
les intérêts composés , 
que fait*on pour savoir 
à combien se montent 
les intérêts des intérêts ? 


Ainsi, dans l’exemple précédent, en retranchant 
de 1491 f- 70 c. les intérêts simples 54 o f. , on a 
un reste g 5 i f., qui exprime les intérêts des 
intérêts. 

Les intérêts des intérêts sont donc ici pres- 
que doubles des intérêts simples du capital prêté 
de 3 oo f. ^ 

Il ne faut que cinq minutes pour résoudre le 
problème du §. 627 , en employant les loga- 
rithmes. Sans cela il faudrait plus d’un jour. 

Je ne puis trop recommander au lecteur de 
se rendre bien familier l'emploi des logarithmes. 

FH< DU TOMK SECOND. . ‘ ( 
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TABLE ANALYTIQUE. 

1>Ü SECOND VOLVVE, 

PAR ORBRE BB MATZBRB5. 


r*r*gr«pbe«. • rag«<. 

Alpbàiet caEC. 5 

lü. Si Ton change le produit de deux nombres, 
selon qu’on les prend pobr multiplicateur 
ou pour mulliplicnude. * ^ 

IJ. Si l’on change le produit de trois norrrbrcs 

selon l’orbe dans lequel on les multiplie. 8 

Si l’on change un produit selon l'ordre dans 
lequel on multiplie ses facteurs. * lo 

« 

DB Ik DIVISIBILITÉ DES BOUBBE8. 

18. Ce qu’on entend par équation. 

19. Comment on appelle les quantités séparées 

par le signe de l’égalité. 1 1 

31. Ce qu’on appelle monomè. . 

Ce qu’on entend par le signe ( ) ( eu note ). 

Ce que signifie ttrme ( en note ). 

Quel signe est réputée avoir une quantité qui 
n’est précédée d’aucun signe. 

33. Ce que l’on appelle polynôme. 13 

a3. Ce qu’on entend par binôme. 

34. Ce'qu’oii nomme trinôme. 

35. Quelles It^ttres doit contenir le quotient quand 

on divise un monome par un monomc. . ■ 

a6. Quelle.est la propriété de tout noml>re qui est 
sous-multiple d’un produit et qui est pre- 
mier avec l’un des deuxPacteurs de cepro- 
duity ' i5 

Comment s’énoncent' les indications ", , 

' , écrites à la droite des lettres ( en note ). 14 

39 


Digitized by Google 



TAULE ANAf.YTIQl)E 

Pügei. 

28. Oiid c?l lo f.iraclùre d’iiii nombre premier al>- 
«obi relalivcment 11 loiil nombre qui n’esl 
pas multiple de ce nombre premier absolu. 22 

2(). Quel est le caraulère d’un nombre premier ab- 
solu qui est spiis-multiple d’un produit , 
'relativement à l’uu des deux facteurs de ce 
produit. , 

7)0. Quel est le caractci^: de tout nombre premier 
absolu qui est sous-multiplc du carre d’un 
autre' nombre, relalivcment à cet autre 

. nombre. • 25 

5 I, Quelle est la propriété de tout nombrê premier 
absolu qui est sous-multiple du cube d’un 

, autre nombre , par rapport à cet autre 
nombre. • 

5a . Quelle est la propriété de tout nombre premier 
absolu qui est'sous-inultiple de la quatrième 
puissaucc d’un autre nombr^ par rapport 
à cet nutre nombre. 

JÔ. Quellc’cst la propriété de tout nombre premier 
absolu qui est sous-multiple de la puissance 
m"“. d’un autre nombre, par rapport à cet 
autre nombre. 2.| 

Ô4. Au-dessous de quelle grandeur doit se trouver 
un nombre pour qu’il soit sous-multiple de 
a“. . . 

55. Quelle est la propriété d’un nombre premier 
avec chacun des deux facteurs d’uni produit, 
relativement à ce produit. 

5ü. Quels saint les sous-multiples prerniers qu’est 
susceptible d’avoir un nombre qui a clé 
. formé par la multiplication de plusieurs 
autres a, b, c, d, e, f, clc. 25 

5". Si un nombrtf formé par la multiplication de i 

plusieurs autres peut se reproduire en mul- . ! 

tiplîant des nombres qui renfermeraient des I 

■ sous-multiples ( ou facteurs) premiers dif- 
férenyde ceux qui entrent dans les nom- 
bres déjà multipliés. • 

58.’ Quelle est la propriété de tout nombre qui est 
multiple de deux ou plusieurs ailles nom- 
bres premiers entr’eux, relativement au 
produit de ces nombres. ' 2() 

\ 

•I 
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P«r»graphr«. 

3 o. Si un nombre est multiple de deux ou plu- 
Sieurs nombres s , s , s , s , s , etc. , 
premiers entr’eux, (^lle est lu propriété 
, de ce nombre- reliilivTOiPiit à tous les pro- 
duits qu’on ^leiil obtenir en multiplbint 
■ a à 2 , 3 à 3 , 4 é 4 » 5 à 5 , etc., les nombres 
^ i”, etc. , a 8 

40. Si s, *, s"; s'", s" etc., sont des nombres 

# premiers entr’eux , et que chacun entre 
comme sous-multiple d.-Wis y un certain 
nombre de Fois exprimé-par n, n', n", n". n” y 
etc. , quelle est la .propriété du. nombre 
relalireinent à s", s'"', s"“" , s"'s'"., 
et à tous les nombres qu’on peut obtenir 
en multipliant 2 à 2 , 3 à 3 , 4 ù 4 ) ^ 'ii de., 
les divetses puissances de j, s', s", s'", s”, 
etc. , comprises depuis la première jusqu’à 
celle dont le degré est m.irqué. par n pour# , 
par n pour s , par n pour s , par 11 pour 
s'" , par n"' pour etc. 

4 i- Quelle çst la .propriété des carres, des cubes, 
et eu général des puissances d’un degré 
quelconque m des deux terme.s d’une frac- 
tion qui sont premier.^ entr’eux. 3o 

43. Quelle est la propriété de tout nombre dont 
la'valeur absolue des chiflTres additionnés 
donne une sotqine multiple de 3 . 

44. Quelle est la propriété de tout nombre dont la 
valeurabsolue des chiffres additionnés donne 
une somme multiple de 9. , - 3i 

4 ü. Un nombre étant multiple de 9 , de^jiiel autre 

nonrbre par.celte raison ij doitétre multiple. Sa 

46. Siun npmbreMestdécompo.éendeux parties, * 
et qu’un autre nombre soit sous-inulliplc 
de l’une de ces parties san.< l’être de l’autre 
pfurtie , quel est le caractère de cet autre 
nombre par rapport au nombre 

Dans ce cas, à c^uoi est égal le reste de la 
division de M par le sous-multiple de l’uiic 
des parties db M. » 

47. Qüelle. cstla propriété du nombre ajrcI.Tlivc- 
rpqnt à tout nombre turminé par l’un des 
, chiRres o, a, 4 ^ 6 , 8 . 

48 - Quel est le caractère du nombre a parrappm-t 
à tout notribre termiué par i,' 3 , 5 , 7 et y. 

39.. 
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4>j. Quelle C8l lii propriété du nomlire 5 relative- 
ment à tout nombre terminé par un 5. 

50. Quelle eSt la prop4Ptc clu nombre 5 relative- 

ment à tout nombre terminé par un o. * 54 

51. Quel est le caractère du nombre 5 relativement 
^ à tout nombre qui n’est terminé ni par 5 ni 

par 0. 

A quoi est égal le reste que Ton trouve en divi-^jk 
sant par 5 tout nombre qui n’est terminé ni^P 
par 5 ni par o. 

5u. Quelle est la propriété de tout nombre dont 
les dans derniers chiffres, considérés selon 
leur valeur de convention , forment un 
nombre multiple de f\. ' ’ 

53. Quelle est la propriété de tout nombre dont 

les deux derniers chiffres , considérés selon 
leur valeur de convention , forment un 
nombre multiple de a5. ‘ 35 

54. Quelle est la propriété de tout nombre dont 

les trois derniers chiffres, considérés selon 
leur valeur de convention , forment un 
nombre multiple de 8. 

' 55. Quelle est la propriété de tout nombre dont 
les trois derniers chiffres , considérés selon 
leur vnleiif de convention , forment un 
nombre multiple de ia%. 36 

56 Lorsqu’un nombre est pair , et que la somme 
de ^es chiffres, considérés selon leur va- 
leur absolue, est multiple de 3 , quelle est 
la propriété de ce nombre par rapport à 6. 

57. Lorsqu’un nombre est pair, et qua la somme 

* de ses chiffras, considérés selon leur va- 

leur absolue , est multiple de 9 quelle est 

|a propriété de ce nombre par rapport à 18. 37 

58. Lorsque les deux derniers chiffres d’un nom- 

bre, considérés selon leur valeur 'de con- 
vention , forment un nombre multiple de 
4» cl que la somme des chiffres, addihon- 
nés selon leur valeur absolue, est en même 
temps multiple de 3, quelle est la proprié- ‘ 
té de ce nombre par rapport à 1 2. . 

59. Lorsque les deux derniers chiffres d’im nom- . 

’ bre , considérés selon’leur valeur de con- 
vention", forment lin nombre multiple de 
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4 , et que la somme des chifTres, addition- 
nés selon leur valeur absolue, est en même 
temps multiple de 9, quelle est lu proprié- 
té de ce nombre par rapport à 36. , 58 

60. Lorsqu'un nombre est terminé par un 5 ou un 
0, et que lu somme de ses chilTre*, addi- 
tionnés selon leur valeur absolue, est mul- 
tiple de 3 , quelle est la propriété de ce 
ndtlibr^pcjutivement à i3. 

.61. Lorsqu’un nombre est terminé par un o ou un 
5, et que la somw>e de ses chiffres, addi- 
tionnés selon leur valeur absolue , est mul- 
tiple de 9 , quelle est la propriété de ce 
nombre relativement à 4^. Sp 

Ga. Comment on cherche tous les ^ous-multi- 
ples premiers d’un nombre. 

Définition du mot problème (en note). 

63. Comment on cherche tous les sous-multi- 

ples d’un nombre, tant premiers (ou sim- 
ples) que composés. . 4' 

64. Comment on -obtient le nombre des sous- 

multiples d’iv) nombre , tant simples 
que composés , lorsqu’aucun des sous- 
. multiples premiers n’est répété. .4? 

70. Comyient on 'obtient tous les sous-multiples 
différens d’un nombre quelconque , tant 
simples que composés. 49 

Ce qu’on entend par exposant (en note). 

Comment on cherche le dénominateur com- 
mun de deux ou plusieurs fractions, qui 
soi( le multiple le plus simple des dénomi- 
nateurs de ces fractions. ^ 5a 

Comment ou transforme deux ou plusieurs 
fractions en d’autres qui aient pour déno- 
minateurs communs le multiple le plus 
simple. 55 

Quel est le plus grand commun- diviseur de 
deux nombres. 58 

Ce qu’on appélfe formule. 60 

78 — 7g. Quelle suppression on peut faire dans la 

recherche du plus grand commun diviseur, * 

pour faciliter cettp recherche. 6i — 6a 

81. Lorsqu’on cjicrche le plus grand jçommun di- 
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viseur cnlre plus Je Jeux nombres, par le 
quel est-il préférable Je commencer ? 

83 En suivant le principe Je notre système déci- 
* mal, quelle est la valeur relative d’un chif- 
fre placé à la fçauche d’un autre, dans un 
systèliie qui n’a que 9 chiffres. 

84 - Ce qu’on appcjle base d'un système de numéra- 
tion. '• 

85 . Ce qu’on appelle systèmes nonair^'octénaire , 

septénaire, sénaire, quinaire, quaternaire,, 
ternaire, binaire. 

86. Ce qu’on entend par système duodécimal. 

87. Quel est le nombre des cliiffres significatifs de 

chaque système de numération. « 

Quel est le nombre des chiffres significatifs du 
système nonaire. 

88 . Quel«esl le chiffre indispetAable à chaque sys- 

tème de mimération. 

90. Quels .sent respectivement les chiffres des 
^stèmes nonaire , oefénaire, septénaire , 
sinaire , quinaire, quaternaire, ternaire, 
bimire. . . 

gi. Quels sont leS oliHTres du système duodécimal. 
g 5 . Qdelle est la valeur relativc(*ou de coftven-» 
tion) du chiffre 1 dans le système binai- 
re, pris dans un rang quelconque. 

94- Comment on connaît la valeur d’un chiffre 
pH> dan$ un rang quelconque, quelle que 
soit la base d’un système de numératiou, 

96. Coifiment on passe du système décimal à un 
autre système d’une base quelconque. 

9-. Après avoir traduit un nombre du système dé- 
cimal dans un autre système quelconque, 
ce qu’on fait pour s’assurer que l’opération 
est juste. 

98. Un nombre étant écrit dans un système dont 

la base est donnée, ce qu’on fait pour le tra- 

• duire dans le système décimal. 

99. Après avoir traduit un munbre d’un système 

* quelconque dans le système décimal , com- 
ment on s’assure que, l’opération est juste. 

100. Comment, on fait passer un nonjbrc d'un sys- 
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It'inc dont la linse est donnre , diiii:. nu aU' 
tre système dont la base est aussi donnée. 

loti. Qbcl cliiiiigement on fait subir à une |raeiion 
[iropreinent dite, en* ajoutant un. uièuic. 

■ nombre à scs deux termes. 

to”. Quel changement^n lait siiuir A une fraction 
proprement dite , en retranchniit un mêiiie 
nombre de scs deux termes. •_ 

loü. Quel ehnngement ou fait sitbir à une expres- 

, sion fractionnaire, lorsqu’elle est le symbole 
de runité, cil ajoutant un inêuic nomlire à 
son numérateur et A son dénominateur. 

luy. Ce que devient une expression fractionnaire 

• lorsqu’elle est sujiérieure A ruiiité^, en ajou- 
tant un même' nombre au numérateur et au 
déuominalcur. 

110. Ce que devient une expressien fractionnaire , 

lorsqu’on retranche un. même noiiibre\de 
son numérateur et de son dénominateur. 

111. Combien une fraction vulgaire irréductible^ 

qui a pour dénominateur, une certaine ‘puis- 
sance de 2 , et que l’on veut transfonnei en 

* fraction décimale, doit avoir de cbiU'res sous 

. ' cette 'dernière forme. 

• 

112. ^tuellc que soit la puissance de a, pour quq 

cette puissance soit sous-multiple d’un 
noinbrt dont le dernier chiffre siguificali!' A 
droite est impair, combien il faut que ce 
nombre ait de léros à droite de ce dernier 
chiffre significatif. 

Il 5. Combien une fraction' vulgaire irréductible, 
qui a pour dénominateur une cerinine puis- 
sance de 5, et que l’on .veut transformer en 
fraction décimale , doit avoir de chiffres 
sous cette dernière forme. 

1 1 4- Quelle que soit la puissance de 5 , pour qu’elle 
soit sous-multiple d’un nombre dont Itdcr- 
nier chiffre significatif A droite ii’e.sT pas un 
5, par combieu de zéros ce nombre doit être 
terminé. 

« 

ii5. Combien toute fraction vulgaire irréductible, 
quia pour d(-nomiuuteur une certaine puis- 
sauce de a et de 5 , et que l'on veut traus-. 
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former en fraction décimale; doit avoir de 
chiffres sous cette dernière forme. 

116. Quel nombre de cliitTres, toute fraction tul- 


10a 


gaire 


irréductible . dont le dénominateur 


118. 


119. 


120. 


122 . 

I ‘i 5 . 

1 1(\. 


12:>. 

is6 

I2T- 


1 38. 


129. 


_ renferme un ou plusieurs fiicieurs premiers- 
(lifTerens de 2 et 5 , e^ que l’on voudrait 
transformer en fraction décimale , doit avoir 
sous cette dernière forme , et quel nom elle 
prend. , 

Comment on appelle les fractions décimales 
périodiques dont la période commence 
au premier chiffre décimal. 

'Comment on appelle les fractions décimales 
périodiques dont la période ne commttnce 

-.1 qu’après un chiffre de rang queloeuquo. 

D’gù provient toute fraction décimale pério- 
dique simple. * . / 

. • f* 

Comment, lorsque I*on a une fraction décimale 
périodique simple , on remonte à la trace 
de la fraction vulgaire qui hii répond. 

A ^nelle fraction est égale une fraCtion'déci- 
maie périodique simple.' ' . 

A quoi est égale tinè fraction périodique mixte. 

*•*!*•{> <.l .■<’ * I \ ' • ■ 

ALGÈBlUi. • 

Définition de l’algèbre." ’ * 

-Quels sontles inslrumensdontse sert l’algèbre. 

Par quelles lettres on représente respective- 

, . ment les quantités connues et les quantités 
, inconnues dans l’algèbre. 

Ce que signiû|C le sigqe-<;. , • ,f , . 

iCe. qulon entend par coefficient. > > 

Ce qu’on entend par termes semblables. 

-En quai Consiste ruddiUon> algébrique quand, 
parmi les termes que L’un veut additionner, 
il èn est'de semblables. 

Ce qn’ofi appelle termes soustractifs. 

Cçmirient on fait la sonslraction de deux mo- 
nômes semblables' qui ont tous deu.x le 
signe -f . ' • 

Comment on soustrait l’uu de l’autre, deux 
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113 
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114 
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ninnomes semblables lursqiie le plus petit 


est aftecté du signe — . 


iiG 


i 3 u. Comment on soustrait Pun de l'antre deux 
• monômes lorsqu’ils ne sont pas semblables, 
et qu'ils sotn tous deux uflectés du signe 
addilif. ^ 1 17 

i 3 i. Pomment 9a j^oustruit un binôme d’un mo-- 
nome. 

lôa. Comment on soustrait d'un monouie un poly- 
nôme. . - ■ 118 

1 33 . De quels signes on afTecte des termes que l’un 

Tait entrer dans une parenthèse ou que l’on 
■ en fait sortir. *. 

134. Comment on soustrait deux polynômes l’un 

de riiulre. « •» 

j35. i36. a quoi est égale lasomme de deux nom- 
bres. ... lao 

i.'ÏQ. Connaissant la somme d(Sbeux nombres et 
leur diUerence , cuniment on obtient ces 
deux nombres. >a 3 

i.jo. A quoi est égale la demi-somme plus la deiui- 
différcnce de deux nombres. 

1 1 1 . A quoi est égale la demi-somme moins la demi- 
. différence de a nombres. 


MULTIPUCATION XLCESKIQDB.' 

143. Ce qu’on .entend par pofynwM 

i'i 4 . Comment on multiplie un monôme par un 

inonotne, abstraction faite du coefficient. 

• ' 

145. De quel signe doit être affecté un produit, 
lorsque le inultiplieand»et le mulliplioateur 
8 ont*nffectés de signes contraires. 

1.46. Lorsque le multiplicande et le multiplicateur 
sont tous deux affectés du signe sou.stractif, 
, de quel signe doit être affecté le produit. . 
i 4 /. Combien de règles il y a à observér dans la 
multiplication d’un monorae par un mo- 
, nome. • « 

■ 41 i. Comment on multiplie un polynoinc par*un 
autre polynôme, et de quoi ee compose lu 
produit. • 


134 
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138 
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i4<j. Lorsque les p'‘lynoincs que J’on imilli[>Iie l’iiu 
jiiir l’iiiilre sont liomojjêrffcs, de ((tielle na- 
liire doit être leur produit, et à quoi est 
^gnl le degré de chaque terme du produit. 1129 

• 

i’5o. Lorsque dans un midtiplicande polynôme une 
lettre se trouve dan.s un terme quelconque 
affecté d’un plus haut exposont cpie dans > • 
tout autre terme de ce même multiplicande, 
et que tians le nmitiplicatl-ur iKtiynome. 

I cette même lettre a un exposant plus haut 
dans un ternie quelconque, que dans tuut 
, autre terme de ce même mullipliC4iteuB, le 
terme du produit oiVsc trouve la somme des . 
exposons de cette lettre ‘du multiplicande et 
du multiplicateur peut-il provenir de la ré- 
duction de deux ou plusieurs termes sem- 
hlubles ? 

i5i. Lorsque dans ui^iultiplicande polynôme une 
lettre se trUfre , dans un terme quel- 
conque , anccléc d’un plus petit exposant - 

' . que dans tout nuire terme'decc multipli- 

• . candc , et que, dans le multiplicateur poly- 

nôme celte même lettre a un exposant plus 
petit , dans un terme quelconque , que dans 
tout autre tèrme de ce multiplicateur, le 
tenue du proihiit oh se Iront e la somme des 
exposans'de cette lettre du multiplicande et 
du multiplicateur, peut-il provenir de la ré- 

, ■ diiction de deux ou plusieurs termes sein-, . 

blablcsi* t5o 

i5a. De quoi ^ compose le carré de la soomic de 
deux quantités. 

153. De quoi se compose le carré de la somme de 

deux quantités égales. >ôi 

154. De quoi se compose le carré de la îilTcrence 

de deux quantités. 

>55. Ce qu’on obtient pour produit en multipliant 
. la somiTie de deux quantités par leur dil'fq- 
..rcncc. 

i5G. A quoi est égal le produit de la somme de deux 
' quantités quelconques» cl b , multipliée 
♦ par la quantité b, avec le carré de la moi- 
tié de la première quantité <1. 

1.57. A quoi est égal le carré dff la somme de deux 
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quantités quelconques a et é, avec le carré 
de l'une (le ces quantités b. . i35 

i58. A quai est égal le quadruple du produit de la 
• snmuie de deux nombres quelconques a et ■ 
b, multipliée par l’uç des deux nombres • 
b avec le carré de l’autre quantité a. iSj 

i5g A quoi est égale la somme des carrés de deux 
quantités quelconqiies^'a et b. 
i6t>. A quoi est égiil le carré de la somme de deux 
qi|nntités quelconques a cl b, avec le carré 
de l’une des deux quantités 6. ‘ < , i38 


DE El DIVIJION'ALGBBRIQDB. 

i 6 i. Quel est l’qbjet de la division algébrique. i3<) 

i 6 a. Combleo de règles M'j a à- observeri dao* la 

division d’un raonome par un mbnome. i 4 <> 

163. Comment on divise un monome par un nit>- 

nome. 

164 . Ce qu’on ^ît 'îorsqu’efi' divisant un monome 

par un monome, i'ex'^sant d’une •lettre ^ 
dans le diviseur est le même que l’expo- 
• sanl'de pareille lettre dans le dividende. i 4 a 

A quoi est équivalent le symbole c". _ ' i45 

165. Combien il y a de bas oO'un monouÿer n’est 
' pas sous-multiple d’unputre monome, et 

quels sont ces cas. < ; '•- .,•1 

i65 {bis). Comment, lorsqo’ùh monome divi- , • 
dende n’est pas s.ous'-multiple du 'nMttiome ■ 
diviseur, on représente le quotient 
brique. , ’.jb 

Lorsqu’une fractioi^ ou* expression, fractjnn'- 
naire algébrique monome contient d'es lic- 
teurs (ou sous-mult[ples ) communs au di- 
videnele (ou numérateur)', ej au diviseur 
(ou dénominateur), que fait-on pour la ’ 
simplifier ? . * ■. f* ^ 

166 . Quel est l’obfet de la division d’un poiyno'me 

par un polynôme. » i44 

Comment on exécute (a division d’uii poly- . 
nome par un polynôme , afin d’éviter (c 
. tâtonnement. i5i 

Comment, dans la division d’un polynôme 
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par ur^ polynôme, on dispose les ternies 
od kl lettre, pour laquelle oti a^ordonné, 
se trouve à la même puissaiiee , et dans 
quel ordre. , i 5 ,i 

i68. De quoi la düTérence de la valeur de deux 
. nombres élevés it la même puissance est 
/• multiple. ■ i 5 a 

»n pxes GHAND COMMDS DlVISEl'B ALGÉBBIQUE. 

• P 4 

i6g. Ce 'qu’on entend paVle plus grand commun 

diviseur de deux quantités algébriques.* i 55 

^ Ce qu’a pour but la recherche du plus grand 
commun diviseur ‘aig^rique. 

170. Avec quel nombre hj plus |[raiid commun di- * 

viseur de deux nombres est idenlique.’ 

171. Si un polynôme pris pour dividende peut être 

^ multiple d’un autre polvnoine pris pour 
diviseur , lorsque ce dernier polynoine ren- 
ferme une lettre qfti ne se troiye pas dans 
le diviilehde. ^ . , i 54 

17a. Si le |diis grand çimiinun diviseur de ^deux 
nombres peut renfermer d’autres sous-mul- 
tiples que ceux qui sont communs à ces 
deux nombres. ' 

173. Sion<d>ange le plus grnfid comraunadiviseur 
de deux qOaiqités , en introduisant dans 
l’une ou i’autrç, ou en retranchant des' 

■ facleun» qui ne se trouvent pas dans l’autre. 

. '• 

DES PBOGBESSIOKS P&B DIFFEBEXCE. , 

V * 

.175, Ce qu’on entend pBr progression pdr différence . 
ou progression arifhmétiqut. * 

^Cc qu’indique le signe-f-dans une progres- 

sion .par différence. . i 55 

i7(i. Quelle est la progression par différence que 
l’on appelle croissante. 

. Quelle est. la progression par différence que 
l’on nomme décroissante. 

177. Quelle relation il y a entre une progression 
• par différence- eü une équi-différeuce con- 
tinue. 

Ce qu’on entend par moyens différentiels. 
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179. A quoi est égnl un terme de rang quelconque 
. dans une progression par dUïéredce. i 5 G 

T80. A quoi est égal un terme de rang quelcon- 
• _ 'que, lorsquq le premier ternie, d’une pro- 
gression par différence est zéro. * 

1 83 . Comment on- insère entre deux nombres don- 

nés un nombre quelconque de moyens dif- 
férentiels. • ■ 157 

184. Ce qui arrive , lorsque entre tous les termes 

d’une progression pardiffqrence , pris deux 
< à deux, on insère le iiiëme nombre de 

moyens diRercntiels. i 58 

1 85 . A quoi est égale, dans toute progression par 

différence, la souirllé'de deux termes quel- 
conques à égale distance des deux extrê- 
mes. ’ » , ‘ 1 5 g 

186. Lorsqu’une progression par différence est 

. composée d’un nombre impair de fermes, 
celui du milieu que forme-t-il avec les 
deux extrêmes , et à quoi ce terme du mi- 
lieu est-il égal. ‘160 

187. A qaoi est égale la.Æmme des termes d’une 

progression par différence. ' ^ 


^S PaOGBESSIOHS PAB QftOVlEirr. ' 

188. Ce qu’on appelle progression pnr quotient, 163 
Ce qu’indique le signe-|f^ dallS une -progres- 
sion par quotieut. • 

Comment on petit cohsidérer une progres- 
sion par quotient. . • . 

Ce qu’on appelle moyens proportionnels. i;> 

Ce qu’on appelle progression croissante.. > 

189. Dans quel cas une progression p<fr Quotient 

est croissante ou décroissante. . . .. 1 y 

190. .A quoi est égal un terme de rang quelconque, 

dans une progression par quotient. ^i 63 

191. A q'ioi est égal Minterme de rang quelconque, 

dans une progression par quotient , lors- . 

• que le preuiier term’e de la progression 
est 1. 


194. Quand on veut insérer ^ntre deux nombres 
donnés un nombre quelconque de moyens . 
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• proportionnels , comment obtient-on la 
raison de la progressiob, et ensuite les • 
moyens proportionnels. 164 

ig 5 . Ce quîarriye, lorsque entre tous les termes • 

• d’unê progression par’quotient , pris 4 à a , 
on insère le même nombre de moyens pro- 

• portionnels. . i 65 

196. A quoi est égal, dans toute progression par 
quotient, le produit de deux termes quel- 
conques , A égale distance des ‘deux ex- 
, trêmes. ' ‘ ■ 

igy. Lorsque le nombre des termes‘fl’une progres- 
, sion par quotient est im"air, à quoi est 
égal 'celui du indien. 166 

igS. A quoi est égal le produit de tons les-termes 
d’une progression par quotient. 


• DES LOCAHITHMES. 

igg. Quelle est l’origine du mol idgarithme , et ce 

qu’il signifie. iGy 

A qui est duc l’inrcntion des logarithmes. 

200. Ce qu’on entend par logarithmes. 


aoi. Ce que c’est que le logarithme d’ui|^terme 
dans le système de progression par quotient 
dont labasb est 10. 168 


202. Quel nom od*'donne A la partie entière du loga- 
• rithme d’un terme dans le système de pro- 
■ grcÿsion dont la base est.] o. 

204. Comment on exprime d’une manière générale 
le logarithme d’un nombre qi)eleoiique dans 
le système dont la base est lu. 

2o5 - Lorsqu’on ne donne pas de base A la progres- 
sion par quotient , de quellq nature est le 
, logarithme d’un nombre. 


208. A* quoi est égal le. logarithme du produit de 
deux termesd’une progi'ession commençant 
par Tunilé. " *• * 170 

20g . Coninient, on oblieut.le produit^ de deux ter- 
■ mes'quelconques d’une progression com- 

incneant par l’unité.. 17 1 

.■^lo. A quoi çst égal le log;aritIime du produit -d’un 
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nombre que{oonqn« de termes d'una pro- 
gression coramcnrani par runit« 171 

211. A quoiest/'gal le logarithme du qimtient qu’on 
obtient en divisant l’un par l’antre a termes 
d’une progression coinmeneant par l’unité. 

21a. A quoi est égal le logarithme d’une puissance 
de degré quelconque d'un terme d’une pro- 
gression comiuençant pur l’unité. 17a 

ai 3 . Comment on obtient une puissance quelconque 
d’uu certain terme d’une progression com^ 
inençunt par l’unité. * 

ai/|. A quoi est égal le logarithme de, la racine 
quelconque d’un terme d’une progression 
coiniQcnçnnt par l’unité. 175 

Ce qu’on appelle tndicateur de la taciiie à 
traire { en note ). 

2 IJ. Ce qu’on fait pour extraire la racine quelconque 
d’un terme d'uneprogression commençant 
• par l’unité. 

2i(i. Comment s’/ipéCent, au moyen des loga- 
rithmes, la miiltipircalion , la division et 
l’cxtraclion des racines. * 

.217. Combien la partie entière des logarithmes a 
• d’unités. 173 

219. Quelle partie des logarithmes contiennent les 

tables. , 17G 

aao. Ce qu’on entend par logarithmes vulgaires ou 
de Briggs ^ ' 

aaS. Quels logarithmes il sufllt de déterminer dans 
le rxilcul des logarithmes des nombres en- 
tiers. ^ ‘179 

aa 4 - Comment on obtient les logarithmes des nom- 
bres multiples. ^ ‘ . 

. DES TABLES DE (.OGABITHHES. 

a'i 5 . De quelle espèce de nombres les tables contien- 
nent les logarithmes. 

aa6. Comment la partie ‘fractionnaire des loga- . 
rilhincs est expripree dans les tables. 

227. .Connaissant le logarithme d’iin nombre quel- 
conque, ce qu’on fait pour obtenir celui 
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d’an nombre lo foi«, loo fois , looo fois, 
lôooo fois, etc., tiussi grand. 179 

aaS. Connaissant le logarithme d’iin nojnbre quel- 
conque, ce qu’on fuit pour obtenir celui d’un 
nombre 10 fuis, 100 fois, 1000 fois, 10000 ^ 
fois aussi petit. ■ 180 

aog. Avec quoi le logarithme dWitie "fraction déci- 
male est identique, à la caractéristique près. 

■j5o. Jusqu’où va la première table des logarithmes 
' de Callet. 


Signification du mot chitiade. 181 

■j 34. lorsqu’un nombre dont on veut obîeriir le lo- 
garithme ne va pas au-del.i de 10800 (dans 
les tables de Callet ), où le trouvc-*t-on et où 
* son logarithme est-il plAcé ? rS7 

Ce qu’on fait lorsqu’un nombre dont on cher- 
che le logarithme dépasse lu limite de la 
table. 190 

s 35 . Comment on obtient le logarithme d’un nom- 
bre qui dépasse la limite de lu table. 19s 


Quel est le logarithme d’une fraction vulgaire, 
et de quel signe ce logarithme est aifecté. 

u 36 . Comment on obtient le logarithme d’une frac- 
tion vulgaire. iq 3 

3.37. Comment on obtient le logarithme d’uYic ex- 
pression fractionnaire. 

a 38 . Lorsque le nombre dont on cherche le lo- 
garithme est une fraction décimale, com- 
ment on obtient ce logarithme. 


339. Lorsque le nombre dont on cherche le loga- 
rithme est un nombre entier accompagné 
d’une fraction décimale comment on 
obtient ce logarithme. • 


340. Comment on cherche le logarithme d’une- 
fraction décimale périodique: 


34 quel signe il convient qu’un logarithme 
..soit affecté pour trouver sur la table le 
•. nombre auquel il appàrtienl, et quelle doit 
être sa caractéristiques 


34^. Ce qu’on doit faire, forr-qiic le logarithme dont 
on cherche sur la table le nombre auquel 
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il appartient est additif, et qu’il a pour ca- 
ractéristique uii nombre au-dessous de 4. 194 

a43. Oc qu’on doit faire, ^ le logarithme dont on 
cherche sur la table le nombre auquel il 
appartient est additif, et qu’il ait pour ca- 
ractéristique un nombre au-dessus de 4- 193 

a44‘ Oe qu’on fait lorsque le logarithme dont on 
cherche sur la table le nombre auquel il 
appartient est soustractif. 

Lorsque le logarithme proposé ne se trouve 
pas dans la table, et que l’on a trouve le 
nombre auquel appartient le plus petit des 
deux log.irithmes consécutifs qui com- 
prennent le logarithme proposé, que fuit- 
on pour obtenir par approximation le nom- 
bre auquel uppurtieutle logarithme proposé? 199 

À quoi est équivalente l’adjonction d’un cer- 
tain nombre d’unités à la caractéristique 
d’un logarithme soustractif. aoo 

246 Ce qu’on entend par conifilfmenl arithmétique 

d’un logarithme. 20a 

247- Comment on obtient le complément arithmé- 
tique d’uu logarithme. 

24^- qu’ont pour objet les complémcns ariUuné- 
tiques des logarithmes. 

249. Comuicnt on fuit l’addition des ternres additifs 
et des termes soustractifs de logarilhtucs. 

DES niACTIONS COSTIItEES. 2o5 

262. A quoi les fractions continues doivent leur 
origine. * 

253. Ce qu’on entend par fraction continue. 

254. Quel nom prend une fraction continue, lors- 

qu’elle est accompagnée d’uu nombro en- 
tier. aoÿ 

25G. Comment on procède pour transformer une 
fraction vulgaire ou une expression frac- 
tionnaire en fraction continue , ou en ex- 
pression fractionnaire continue. 2 sa 

25". Ce qu’on entend par fractions intégrantes et 
quotiens incomplets. 
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a58. Ce qu’on entend par quntiens complets dans 

une fraction continue. ai a 

aâg. Ce qu’on appelle ou f radions comer • 

gentes. ai5 

a6o. Comment se forme le numérateur d’une ré- 
duite quelconque du m”". rang. 

u6i. Comment se forme le dcnoininaicur d’une ré- 
duite quelconque du m"*. rang. 

a64. Quelle est la grandeur relative d’une réduite 
de rang impair et d’une réduite de rang 
pair par rapport à une fractiun que l’on 
transforme en fraction continue. a 17 

265. En retranchant la première de la seconde de 
deux réduites consécutives, de quel signe 
est affecté le numérateur 1 de lu différeiu-.e. 

2Ô(i. A quoi est égal le dénominateur de la diffé- 
rence de deux réduites consécutives. 

367. De quels signes sont affectés les numérateurs 
1 de deux différences consécutives de ré- 
duites. 

2Ü8. Si une réduite de rang quelconque peut avoir 
des sous-multiples communs à ses deux 
termes. 

2G9. Si l’on convertit en fraction continue ou en 
expression fractionnaire continue une frac- 
tion ou une expression fractionnaire dont 
les deux termes ne soient pas premiers en- 
tr’eux, et que l’on forme ensuite toutes 
les réduites jusqu’à la dernière inclusive- 
ment, que trouvera-t-on ? 

270. Quelle erreur on commeteii prenant l’une des 
deux réduites consécutives pour la valeur 
de la fraction ou expression fractionnaire 
que l’on a transformée en fraction ou en 
expression fÉ-actionnaire continue. 218 

371. Jusqu’à quel point une réduite de rang quel- 
conque approche du la valeur de la fraction 
ou de l’expression fractionnaire que l’oti a 
transformée en fraction ou en expression 
fractionnaire continue. 

DE e’eXTRACTION de la RACIKE carrée DBS 
qVAXTITÉS ALCÉBRIQVBS. 

37a. Comment on forme le carré d’un inonome. 
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îjS. Comment on extrait la racine carrée d’un 

roonome. 21g 

274 - Quelle condition est exigée pour qu’un mo- 
nôme soit le carré d’un autre nionome. 

375. De*quoi on affecte un inonoine dont on veut 
extraire la racine carrée, lorsque ce n’est 
pas un carré parfait. 

276. Comment s’appelle la quantité affectée du 
signe radical 

377. De quoi se compose le carré d’un produit. 

278. De quoi se compose la racine carrée d’un 

produit. 330 

37g. Ce qu’on fait lorsque jtarmi les quantités af- 
fectées du signe radical du second degré , il 
se trouve un ou plusieurs facteurs qui soient 
des carrés parfaits. 

280. Ce qu’on appelle coeflicient du radical. 

381. De quel signe est affectée la racine carrée d’un 
inonome additif. 

283. Lorsqu’un monome précédé du signe soustrac- 
tif est affecté du signe radical du second 
degré, quel nom on lui donne. 321 

383. Si on peut extraire la racine carrée d’une ex- 

pression imaginaire. 

384. Quelles simplifications on fait subir aux ex- 

pressions imaginaires. 

285. Ce qu’on a la faculté de faire, en rendant un 
carré le dénominateur d’une fraction affectée 
du signe radical du second degré. 

3 ^ 6 . Si un binôme peut être un carré parfait. 223 

287. Ce que renferme le carré d’un polynôme. aaS 


DU CALCUL DES RADICAUX DU SECOND DEGRÉ . 

- 2go Ce qu’on entend par radicaux semblables du 

second degré. 327 

3gi . Comment on fait l’addition des radicaux sem- 
blables. 

ag3 Comment on rend semblables des radicaux du 
second degré. 

395 Comment on multiplie deux radicaux l’un par 
l’autre. 

3 o.. 
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■^94. Comment on divise deux radicaux l’un par 

l’autre. _ 228 

2()5 Comment on fait disparaître le coefTieieiit d'un 
radical du second degré. 

• "96 Quel est l’avantage qui est attaché à la trans- 

formation par laquelle on lait disparaître le 
coefTicient d’un radical. a ag 

DES éQUXTIONS DU FBEMIEn DEGBÉ A CNE SECI.E 
INCONNl E. 

297. Ce qu’on entend par résoudre une équation. 

298. Comment on fait passer des termes d’un mem- 

bre dans l’autre. 2jo 

299. Après la réunion dans 4m .seul membre des dif- 

férens termes qui contiennent l’inconnue, 
comment se forme le facteur qui multiplie 
cette inconnue. 

Dans quel membre d’une équation doivent se 
trouver les termes affectés de l’inconnue. a 3 i 

(dominent on simplifie une équation lorsqu’elle 
contient des sous-multiples communs à 
tous ses termes. 2Ô2 

3o 2. Ce qu’on fait quand une équation contient 
des tenues qui sont des fractions ou des 
expressions fractionnaires. 

ÉQCATrONS ne PREMIER DEGRÉ A PLCSIEt RS 

I5C0KNCES. — ÉLI.VINATIONS. 24o 

3 o 6 Ce qu’on entend par éliminer une inconnue. 

Ce que .signifie le mot élimination. 

307. Comment dans les équations à deux inconnues 

on obtient leur valeur lorsque le coeflicient 
de l’une d’elles est le même dans les deux 
équations. 24 1 

3 0 8 . Ce qu’on fait lorsque dans les équations à 

^ deux inconnues les deux inconnues ont 

chacune des coeflîciens ditférensdans chaque 
équation. 

Laquelle des deux inconnues , dans les équa- 
tions .a deux inconnues , on élimine de 
préférence. 

309. Ce qu’il convient de faire lorsque le^ deux 
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membres d’une éqintion ont des facteurs 
(ou sous-multiples) communs. 24^ 

5io. Ce qu’on fait, lorsque la lettre qu’on veut 
éliminer est alfeetéc de coellicieiisqui aient 
des facteurs communs? 

3ii (bis). Ce qu’on fait lorsque les coefliciens de la 
lettre à éliminer ont le même sig-ne, ou 
qu’ils sont affectés de signes contraires. •.i.45 

3 a. A quelle expression générale on peut ramener 
toute équation du premier degré à deux in- 
connues. 

Comment on peut exprimer algébriquement 
une équation quelconque du premier degré. 

3 3. Problèmes sur l’alliage. 

3 a. Comment on élimine lorsqu’on a trois équa- 
tions à trois inconnues. -.ïqG 

5a4. Quelloestia forme de toutes les équations du 
premier degré à trois inconnues représen- 
tées d’une manière générale. 2G7 

3a5. Problème sur l’alliage. 

DES ÉqDÀTIOHS du SEC .ND DEGBÉ A CNE SBCtE 
IHGaNNDE. 

3a6. En combien d’espèces on distingue les équa- 
tions du second degré. 274 

327. De quelle nature sont les équations du second 
degré à 3 termes, et celles é a termes. 

3a8. Ce que renferment les équations du second de- 
gré à trois termes. 

329. Ce que renferment les équations du second de- 

gré à deux termes. '27.) 

330. Pourquoi les équations du second degré, dites 

à 3 tertnes , sont ainsi appelées. 

33 1. Pourquoi les équations du second degré, dites 

à a termes, sontaiusi appelées. 

33a. Comment on rand un carré parfait le premier 
membre d’une équation complète générale 
du second dègré. ' 

(Comment ou complète le carré du binôme, 
dans une c(|uatiou générale , c’est-à-dire 
dans une éijuation à trois termes. ' 70 
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333. Si le second terme du premier membre del’é- 

a 

quation générale du second degré x + px 
=q était affecté du signe soustractif, de 
quel signe serait affecté le second terme de 
la racine carrée. a^’7 

334. Comment on résout une équation générale 

complète du second degré. 

335. Problème du second degré. 378 

336. Âquoi est équivalente l’expression de conven- 

tion a . 379 

Où a pris naissance l’expression a . a8o 

337. Lorsqu’on emploie les expesans fractionnaires, 

comment on exprime l’exposant du quo- 
tient. 


Quel rapport ont entr’elles les expressions 

— ■ >/3 3 », 

a , l/a, a et }/ a*. 

St w/n 

338. Quel rapport il y a entre |/ a" et a . 381 


33g. Quelle transformation on peut faire dans une 
quantité qui a des exposuns au dénomina- 
teur. 


3qa. Lorsqu’une quantité renferme des facteurs af- 
fectés d’exposans soustractifs, en quelle 
quantité on peut la transformer. ' 38a 


PEKUIITI.TION8 , ABEANCEMENS ET COHBIEAISONS. 
BINOME DE NEWTON. 

343. Ce qu’on entend par permutations. 

344* Ce qu’on appelle arrangemens. 

345. Ce qu’on appelle combinaisons. a85 

346. A quoi est égal le nombre des permutations 

dont n lettres sont susceptibles. 

347. En appelant Q le nombre des permutations de 

n — 1 lettres , comment expriinera-t-on li; 
nombre des permutations de n lettres. 287 

348. Quel est le nombre des arrangemens dont est 

susceptible un nombre quelconque m de 
lettres prises une à une. 

54s). Quel est le nombre des arrangemens dont est 
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susceptible un nombre quelconque m de 
lettres prises a ù a. 387 

33 o Combien on obtient d’arraiigemcns a à a avec 

5 lettres. 389 

35 a. Combien un nombre quelconque de lettres 
prises 3 ù 2 fournit d'nrruiigcmens de plus 
que le même nombre de lettres prises une 
ù une. agi 


354. Combien un nombre quelconque m de lettres 
fournit d’armngemens n à n comparative- 
ment au nombre des arrangemens n — 1 
ù » — 1 de ce même nombre m de lettres. aga 

556 . En appelant P le nombre des arrangemens de 
m lettres prises n — i à n — r, comment on 
exprimera le nombre des arrangemens de 
m lettres prises nù n. ag 5 

357. A quoi est égal le nombre P (en représentant 
par le nombre P le nombre des arrange- 
mens de m lettres prises une à une), lors- 
que les lettres au nombre de m sont prises 
une à une. 

35 g. Quelle est la formule générale qui exprime le 
nombre des arrangemens de m lettres prises 
n à n. . ag6 

5 Go. Dans la formule générale qui exprime le nom- 
bre des arrangemens de m lettres prises n é 
n, quel est le dernier facteur. ■ 

56 1. Dans la formule générale qui exprime le nom- 
bre des arrangemens de m lettres prises n à 
n, ù quoi.a rapport le dernier facteur. 397 

ôds. De quels facteurs se compose la formule géné- 
rale qui exprime le nombre des arrange- 
mens de m lettres prises n à n. 

56 g. Quel est le nombre des produits différens que 
l’on obtient pour un nombre m de lettres 
prises n à n. 3 oi 

Quelle est la formule qui représente le nom- 
bre de.s produits difTérens fournis par m let- 
tres prises n à n. 

5“0. Quelle c.st la formule qui représente le nom- 
bre des produits dilTcrens que fournissent 
m lettres prises n — 1 à n — 1. 5 oa 


r 
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373 . Quel est le nombre des produits différens que 
l’on oblieut pour un nombre m de lettres 
prises 71 — 1 à 71 — 1 . 3o3 

374 Quel est le nomlire des produits différens dont 
sont susceptibles m lettres prises une à une. 

375 . Quelle est I.t formule qui exprime le nombre 

des produits dilTéreiis dont sont suscepti- 
bles 771 lettres prises n à n. 

Quel est le premier facteur de la formule qui 
exprime le nombre des pi^oduits diflërens 
de 771 lettres. - 3o4 

Quelle est la formule qui exprime le nombre 
des produits différens dont sont* suscepti- 
bles 771 lettres prises n à n. 

376 . Quelle est la formule qui exprime le nombre 

des produits différens que fournissent m 
lettres prises 3 à 3. 3o5 

3 ^ 7 . Quelle est la formule qui exprime le nombre 
des produits différens que fournissent rnlet- 
, très prises 4^4- 

3^8. Quel est le numérateur de la formule qui ex- 
prime le nombre des produits différens 
que fournissent m lettres prises- n à ti , et 
quel est son dénominateur. 

3So. Dans la formation des divers produits totaux 
, qui ont pour facteurs successifs des bino- 
iires dont le premier terme est x et le se- 
cond la suite consécutive des lettres de l’al- 
phabet a, b, c, etc., par quoi est terminé 
chaque terme de ces divers produits , ex- 
cepté le dernier terme. 3 14 

38 1 Dans la formation des divers produits totaux 
qui ont pour facteurs successifs des binô- 
mes dont le premier terme est a; et le se- 
cond la suite consécutive des lettres de l’al- 
phabet a, b, c, par quoi est multipliée dans 
chaque terme la puissance de x. 

38a. Dans les divers produits totaux qui ont pour 
facteurs successifs des binômes dont le pre- 
mier terme esta:, et le second la suite con- 
sécutive des lettres de l’alphabet a, b, c, etc., 
que contient le dernier terme. 3i5 

383. Dans les divers produits totaux qui ont pour 
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facteurs successifs des binômes dont le pre- 
mier terme est x et le second la suite con- 
sécutive des lettres de l’alphabet a, b, c, etc., 
combien il y a de termes. 3i5 

584. Comment on forme la puissance m“*. du bi- 
nôme X + a. 


386. Quand on a formé la m“\ puissance du binô- 

me a; -I- O, à quoi est égal l’exposant de a 
dans chaque terme. 3i6 

387. Comment on connaît le rang d’un terme quand 

on a formé la puissance d’un binôme. 

388. Quel est le rang d’un terme quelconque de la 

puissance m“*. d’un binôme , et quel^st le 
nombre de termes qui précède ce terme 
quelconque. 

38q. Comment on résume kt formation de la ;n"“. 
puissance du binôme x+ a. 

3g5. Quelle est l’expression de la huitième puis- 
sance de a: + fl. 3l7 

3q 6. Dans la formation d’une certaine puissance 
du binôme x + a, comment on obtient le 
coeOicient d’un terme de rang quelcon- 
que. 5i8 

397. Dans la formation de la puissance d’unbino- 
' me, quand on a obtenu les coelFiciens d’un' 

nombre de termes égal à la moitié plus un 
de l’exposant de la puissance demandée , 
que fait-on pour obtenir les suivons ? 3a i 

399. A quoi est égale la somme des cocfliciens des 
termes d’une puissance d’un binôme. 

4oi. De quels signes sont affectés les termes du dé- 
veloppement de la puissance d’un binôme, 
lorsque le second terme du binôme proposé 
est soustractif. 3aa 

GÉO.MÈTKIE. 


404. Combien l’étendue a de dimensions. . 3a'| 

405. Ce que c’est qu’un peint. 

4o'i. Ce que c’est qu’une ligne. 

407. Ce qu’on entend par jor/iac. 

408. Combien il y a d’espèces de lignes. 

409. Ce qu’on entend par ligne droite. 
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Ce qu’on appelle une ligne oblique. ' 

4io. Ce que c’est qu’une ligne brisée. 

41 Combien il y a d’espèces de surfaces. 3a5 

4 >3. Ce qu’on entend par un plan. 

4i3. Ce qu’on entend par surface sphérique, et 
quelle est la propriété de tous ses points. 

4i4> qu’on appelle angle par rapport à deux li- 
gues droites. 

41 5. Ce qu’on appelle le sommet d‘ un angle. 

416. Combien deux lignes droites qui se rencon- 

trent forment d’angles entr’elles. 

417. ' Comment s’appellent les deux droites qui, par 

leur rencontre, forment un angle. 

418. Quelle est l’influence de la longueur des jam- 

bes d’un angle sur la grandeur de cet angle. 

430. De quelle espèce sont les angles que forment 

entr’elles deux lignes droites qui se rencon- 
trent , et comment on les désigne ensemble. 5a(3 

431. Quelle grandeur relative un angle droit, un 

angle aigu et un angle obtus ont cntr’eux. 337 

433. Comment on appelle deux droites lorsque les 

deux angles adjacens qu’elles forment par 
leur rencontre sont égaux entr’eux. 

423. Comment s’appelle chacun des angles adja- 
cens, lorsqu’ils sont égaux enlr’eux. 

434. Ce qu’on appelle lignes parallèles. 

423. Comment on appelle un plan terminé de tous 
côtés par des lignes droites. 

436. Comment on nomme l’ensemble des lignes 

droites qui terminent un polygone. 

Etymologie du mol polygone [un note). 
Etymologie du mot périmllre (en note ). 

437. Quel est le moindre nombre qu’un polj-gone 

. puisse avoir de côtés. ôaS 

428. Combien il y a d’espèces de triangles. 

429. ' Ce que c’est qu’un triangle équilatéral. 

430. Ce qu’on entend par triangle isoscHe. 

431. Ce que c’est qu’un triangle scalinc. 

432. Ce qu’on entend par triangle rectangle. 
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433. Ce que C’est que V hypoténuse. 4^8 

434. Ce que c’est qu’un triangle acutangle. 

435. Ce qu’on appelle quadrilatère. 

436. Ce qu’on entend par carré. 

Etymologie du mot équilatéral (en note). 
Etymologie du mot isoscèle (en note). 

Etymologie du mot scalène ( en note). 

Etymologie du mot rectangle (en note ). 

457. Ce qu’on appelle rcc/angfo. 5a<) 

438. Ce qu’on entend par parallélogramme. 

43g. Ce que c’est qu’un losange. 

Ce qu’est un trapèze. 

44 •• Ce qu’on appelle po/ygon« 33o 

442. Ce qii’on entend par polygone équiangle. 

44^' Comment se nomme un polygone qui a 5 
côtés. 

Ce que signiûe le mot pente (en note). 

4 '44- Comment se nomme un polygope qui a 6 
côtés. 

Etymologie du mot hexagone (en note). 

445. Comment on appelle un polygone qui a 7 côtés. 
Etymologie du mot heptagone. 

446. Ce qu’on appelle polygone régulier. 

447- qu’on entend par deux polygones équilaté- 
raux entr'eux. ' * 

448. Ce qu’on entend par deux polygones équian- 
gles entr’eux. 

44g- Dans deux polygones équilatéraux entr’eux ce 
qu’on entend par cotés homologues ou cor- 
res pondans. 

Etymologie du mol homologue (en note). 

450. Dans deux polygones équiangles entr'eux , ce 

qu’on entend par angles homologues ou cor- 
res pondans. 

45 1. Ce qu’on appelle diagonale. 

Etymologie du mot diagonale ( en note ). 

45a. Définition du cercle. 

455. Définition de la circonférence. 
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Paragraphe*. 1**S«*‘ 

454 - Définition du rayon. 332 

453. Par quoi est mesurée la distance du centre ù 
la circonféreuce. 

456 . Définition du diamètre d’un cercle. 

457. Quelle est la grandeur relative du diamètre 

d’un cercle et du rayon. 

458 . Définition de l’arc d’un cercle. 

459. Définition de la corde ou de la sous-tendautc 

d’un arc. 

460. Définition du segment de cercle. 

461. Définition du 

462. Définition de la demi-circonférence. 

Définition du quadrant. 353 

463. Ce qu’on entend par secteur. 

464. Ce qii’on entend par base du segment , du sec- 

teur. 

465. Quel est le coté d’un triangle qu’on. peut con- 

sidérer comme sa base , et quel est l’angle 
qu’on peut regarder comme son sommet. 

Ce qu’on appelle ordinairement base d’un 
triangle ou sommet d’un triangle. 

Quel est le côté d’un triangle isoscéle qu’on 
prend plus partiuulièreinent pour base. 

4C6. Ce que c’est que la hauteur d’un triangle. 

467. Ce que c’est que la hauteur d'un parallélo- 

gramme. 

Ce que c’est que la based’un parallélogramme. 

468. Ce que c’est que la hauteur d’un rectangle. 

Ce que c’est que la base d’un rectangle. 

469. Ce que c’est que la hauteur d’un carré et sa 

base. 

470. Ce que c’est que la hauteur d’un trapèze. 53.4 

471. Ce que c’est que la base d’un trapèze. 

472. Ce que c’est que la hauteur d’un losange. 

Ce que c’est que la base d'un losange. 

470. Comment se divise la circonférence d’un cer- 
cle d’après l’ancien système. 

4 " 4 ' Comment se divise la circonférence d’un cer- 
cle d’apres le nouveau système. 
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475. Ce qu’on entend par la mesure d’un angle , et 

cuiDinent on estime cette mesure. 5^4 

476. Dansquel casdeux ou plusieurs cordes sont di- 

tes également éloignées du centre d’un cercle. 

477. Ce qu’on appelle tangente d’un cercle. 

478. Comment on appelle deux circonférences qui 

n’ont qu’un point de commun. Ô55 

479. Définition de V angh inscrit. 

Ce qu’on entend par angle au centre. > 

480. Définition du polygone inscrit. 

481 Ce que c’est qu’une sécante. 

Etymologie du mot sécante (en note ). 

482. Définition du pol3’’gone circonscrit à un cercle. 

48Ô. Définition du cercle inscrit dans un polygone. 

484. Ce que c’est qu’un èercle circonscrit à un po- 

lygone. 

485. Ce qu’on appelle angle dans un segment ou 

dans un arc. 

486. Ce qu’on entend par angle sur un segment ou 

sur un arc. 33G 

487. Ce qu’on entend par angle capable d'un segment. 

488. Ce qu’on entend par figures identiques. (Voyez 

V errata. ) 

489. Ce qu’on appelle figures égales. 

490. Ce qu’on entend par arcs semblables, secteurs 

semblables, segmens semblables. 

491. Ce qu’on appelle preuve par superposition. 

492. Ce que signifie preuve par l’absurde. 

493. Ce qu’on entend par preuve directe. 

494- Ce que sont enlr’eux les rfrofVs. Sôy 

495. Axiome. Si les lignes obliques , par opposition 

aux parallèles , sont partout à la même dis- 
tance. 

496. Axiôme. Combien on peut mener de lignes 

droites d’un point à un autre. 

Quelle est la propriété de deux droites qui ont 
deux points communs. 

497* Axiôme, Si une ligne est perpendiculaire A 
une autre ligne , quelle est sa propriété 

/ 
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par rapport ù toutes celles qui sont paral- 
lèles à cette autre ligne. 5 Ô 7 

4»)8. Axiâme. Que sont les perpendiculaires'à deux 
parallèles unenées entre ces deux parallèles. 

4 o 9 - Axiôme. Ce que sont des lignes perpendiculai- 
res à des parallèles. 

500. Axiôme. Si une ligne est perpendiculaire à 

une autre, ce qu’est celle-ci par rapport à 
la première. 

501. Axiôme. Ce que sont entr’elles les lignes per- 

pendiculaires ù une autre ligne. 

5 0 2 . Si deux triangles ont un angle égal compris 

entre côtés égaux chacun à chacun, quelle 
est la propriété de ces deux triangles. 

503. Quelle e«t la propriété de deux triangles qui 

ont un côté égal adjacent à deux angles 
égaux chacun ô chacun. 338 

504. Dans un triangle isoscèle , quelle est la pro- 

priété des angles adjacens ù la base. 33(j 

505. Quelle est la propriété de la ligne qui coupe 

en deux parties égales l’angle vertical d’un 
triangle isoscèle. 340 

5oG. Quelle relation les angles d’un triangle équi- 
latéral ont entr’eux. 

507 . Lorsqu’un triangle a deux de scs angles égaux, 

quelle relation les côtés opposés à ces an- 
gles égaux ont jentr’eux. 

508. Quel rapport ont entr’eux deux triangles qui 

ont les 3 côtés égaux chacun ù chacun. 34 1 

509 . Ce que forme une droite qui en rencontre une 

antre. 343 

510. Combien valent ensemble tous les angles que 

l’on peut former en un même point du mô- 
me côté d’une ligue. 343 

5i 1 . Quelle est la valeur de tous les angles ensem- 
ble que l’on peut former en un même point 
de part et d’autre d’une ligne droite. 

512. De quoi la circonférence d’un cercle est la 

mesure. 

513. De quoi une demi-circonférence et un qua- 

drant sont la mesure. 

5 14 . Si deux angles adjacens valent ensemble deux 


Digitized by Google 



PÀI\ ORDRE DE MATIÈRES. 


4;i 

rar^gr-iphes. l**gci* 

Angles droits , quelle est la direction des 
deux côtés qui concourent au sommet de 
ces angles. 544 

.5i5. Ce que sont les angles opposés au sommet. 

516. Quelle est dans an triangle la proportion d’un 

angle extérieur (formé pur un de ses côtés 
prolongés) avec chacun des angles inté- 
rieurs non adjacens pris à part. 345 

517 . Quelle est, dans tout triangle, la proportion 

de grandeur entre un côté et la somme des 
deux autres. 347 

5 18 . Si d’un point pris au-dedans d’un triangle on 

mène une droite à chaque extrémité d’un 
de ses côtés, que sera la somme de ces 
droites ? 

ôig. Si les deux côtés d’un triangle qui compren- 
nent l’angle vertical sont égaux chacun à 
chacun aux deux côtés d’un autre triangle 
qui comprennent aussi l'angle vertical ; si 
en même temps l’angle compris par les 
premiers est plus grand que l’angle com- 
pris par les seconds , duquel des deux trian- 
gles la hase sera-t-elle la plus grande? 348 

5ao. Si les deux côtés d’un triangle qui compren- 
nent l’angle vertical sont égaux chacun à 
chacun aux deux côtés d’un autre triangle 
qui comprennent aussi l’angle vertical ; si 
en même temps la base du premier trian- 
gle est plus grande que la hase du second , 
duquel des deux triangles l’angle vertical 
est-il le plus grand ? _ 54g 

5a I. Dans tout triangle , à quoi est opposé un plus 

grand côté, ainsi qu’un plus grand angle. 35o 

5aa. Ce qu’on appelle angles alternes ~ inter- 


nes ( en note ). 35a 

5a5. Ce qu’on entend par angles altcrnes-exter- 

nes ( en note). 353 

524 . Ce qu’on nomme angles internes - exter- 
nes [en noit). 554 

5a5. Ce qui résulte lorsqu’une sécante coupe obli- 
quement deux droites parallèles. 355 


5a6. Quelle est la somme des angles intérieurs 
d’un même côté formés par deux droites 
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parallèles et la sécante qui les coupe obli- 
quement. 350 

Ce qu’on appelle angles intérieurs d'un même 
c£i/«! (en note ). 

527. Quelle est la somme des angles extérieurs 

d’un même côté formés par deux droites 
parallèles et la sécante qui les coupe obli- 
quement. 35^ 

Ce qu’on entend par angles extérieu s d’un 
même côté ( en note). 

528. A quoi est égale la somme d’un des quatre 

angles obtus et d’un <Ies quatre angles aigus 
formés par deux parallèles et la sécante qui 
coupe ces parallèles. 

529. Lorsqu’une sécante coupant obliquement 

deux autres lignes fait avec celles-ci les an- 
gles alternes ou internes-externes, respec- 
tivement égaux entr’eux , ou les angles in- 
térieurs d’un même côté égaux ensemble à 
deux angles droits, ainsi que les angles exté- 
rieurs, que sont ces deux lignes? 

530. Quelle est la propriété des ligues parallèles à 

une autre ligne. 

55 1. A quoi est égal l’angle extérieur quelconque 

d’un triangle. 35g 

53a. A quoi est égale la somme des 3 angles d’un 

triangle. 36o 

535. A quoi est égale la somme des 5 arcs décrits 
entre les côtés des trois angles d’un trian- 
gle, en prenant chaque sommet pour^cen- 
tre, et avec une même ouverture de com- 
pas. 

534. Si deux angles d’un triangle sont égaux à 

(leux angles d’un nuire triangle , cliacun à 
chacun, quelle sera la valeur du troisième 
de l’un comparée au troisième de l’autre. 3Gi 

535. Combien un triangle rccliliguc peut avoir 

d'angles droits et d’angles obtus. 

536. A quoi est égale la somme des deux angles ai- 
■ gus d’un trianglé rectangle. 

537. La somme de deux angles d’un triangle étant 

donnée , comment on connaît le troisième. 
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53 S. Quelle est la valeur d’un angle d’un triangle 
équilatéral. 

53 g. A quoi e.«t égale la somme de tous les angles 
intérieurs d’un polygone. 

540. Si l’on prolonge d’un seul côté chaque côté 

d’un polygone, quelle sera la valeur de la 
somme des angles eitérieurs. 36 a 

541. A quoi est égale la somme des arcs décrits 

entre les cAtés qui comprennent les angles 
extérieurs d’un polygone dont on a prolon- 
gé les côtés d’un seul côté , en prenani cha- 
que sommet pour l enlre, et avec une mê- 
me ouverture de compas. 363 

54a. Quelle est la ligne la plus courte que l’on 
puisse mener d’un point donné à une ligne. 

Quelle est celle de toutes les lignes, antres que 
la perpendiculaire , menées d un même 
point à une ligne, qui est la plus courte. 564 
Ce que sont entr’clles les obliques menées de 
part et d’autre de la perpendiculaire à des 
.disla'Bcea égales. 

(’.ombien de lignes droites égales on peutme- 
ner-d’un même point à une même ligne. 

543. Ce que sont cnlr’eux les côtés et angles oppo- 
sés de tout parallélogramme, et comment 
chaque diagonale le partage. 

5 ( 4 . Lorsque dans nn quadrilatère les cotés oppo- 
sés sont respectivement égaux , quelle dé- 
Qomiiiatiou prend ce quadrilatère. 

545. Dans un parallélogramme , à quoi est égale la 

somme des deux angles adjacens à un mê- 
me côté. 

546. Si deux côtés opposés d’un quadrilatéie sont 

égaux et parallèles, que seront les deux au- 
tres côtés? 

547. Ce que sont deux angles qui ont les côtés pa- 

rallèles chacun à chacun et dirigés dans le 
même sens. 368 

548. Ce que sont entr’eux les parallélogrammes 

d’égale base et d’égale hauteur. 3 G<j 

549. Ce que sont entr’eux un parallélogramme et 

un rectangle d’égale base et d’égale hau- 
teur. 370 

3 i 


363 


366 


567 
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r)5<> Ce que jont eiiir’ciix un parhllélograinmc , un 
' rectangle, un carré et un losange de même 

base et de même hauteur. u-i 

551. Ce que sont entr’eux un triangle et un parai- 

lélogrunune d’égale base et d’égale hau- 
teur. 

552. Ce que sont entr’eux d’une part un triangle et i 

de l’autre un rectangle, un carré et un 
losange d’égale base et d’égttKe hauteur. 3;2 

553. Ce que sont entr’enx les triangles qui ont des 

bases égales et des hauteurs égales. 

554. Comment se coupent les deux diagonales d’un 


parallélogramme 3^3 

555. Coimiient se coupent les deux diagonales d’un 

rectangle. 3-4 

55Ü. Comment se coupent les deux diagonales d’un 
losange, , 

557. Quelle est lu mesure de la surface d’un rec- 

tangle. 375 

Comment onmultiplie une ligne parune ligne 
( en note ). 

558. A quoi est égale la surface d’un trapèze. 37Ü 

Combien un rectangle contient de carrés, et 

quel est le côté de ces carrés ( en note ). 077 

5,>(). Comment sont êntr’eiw deux rectangles de 

mêine hauteur. 579 


5(io. Comment sont entr’eux deux rectangles de 
même hauteur , que le rapport des bases 
soit commensurable ou incommensurable. 38a 
5Gi. Comment sont entr’eux deux rectangles quel- 
conques. 

5Ca. A quoi est égal le carré de l’hypoténuse. • 383 

Etymologie du mot hypoténuse ( en note ). 

5ü3. A quoi est égal dans un triangle rectangle le 

carré d’un des côtés de l’angle droit. 089 

56 J. A quoi est égal le carré de la diagonale d’un 
carré. ' 

565. A. quoi est égale la somme des carrés des deux 

diagonales djun carré. 

566. Quel quotient on obtient en divisant le carré 
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de la diagonale d’un carré par le. carré du 
côté. • 

r>(>7. Dans quel rapport, coniinen.surableoii incom- 
niensurnble , se trouve la diagonale d’un 
carré avec son côté. Sgo 


ragrt. 


.')68. Quels sont les deu.\ derniers termes d’une 
proportion dont les deux premiers termes 
sont le carré de l’hypotémise et le carré 
d’on des côtés do l’angle droit. Ô91 

5 ;o. Quels soi^t les deuxderniers termes d’une pro- 
portion dont les deux premiers sont les 
carrés des deux côtés de l’angle droit d’un 
triangle rectangle. • Sija 

r>- 1 . Quels sont les deux derniers termes d’une pro- 
portion dont les deux premiers sont le 
carré d’un côté de l’angle droit d’un trian- 
gle rectangle et la section de l'hypoténuse 
adjacente à ce côté. 

572. Que sont entr’eux deux triangles rectangles 

qui ont deux côtés égaux chacun chacun, jijô 
.‘>7Ô. Si du sommet de tout triangle dont l’angle à 
la base à droite ou à gauche est aigu , on 
abaisse une perpendiculaire sur celte base, 

* à quoi, est égale la dillërencc des carrés des 
côtés de l’angle vertical. 

Sy/j. Si du sommet de tout triangle dont l’angle à 
la base ô (b'oite ou à gauche est obtus on 
abaisse une perpendiculaire sur cette base , 

A (|uoi est égale la différence des carrés des 
côtés de l’angle vertical? ri<)j 

r>75. Si du .sommet de tout triangle dont l’angle à 
la base à droite ou à gauche est aigu , on 
abaisse une perpendiculaire sur celle base, 
que sera le carré du côté opposé à cet angle 
aigu? 5(j.a 

Ô76. Si du sommet dc'lojit triangle dont l’angle à 
la base à droite ou à gauche est obtus, ou 
abaisse uiie perpendiculaire sur celte base , 
que sera le carré du côté opposé à cct angle 
obtus? 3 t)G 

5-7. Dans tout Iri.ingle, à quoi est égal le double 
carré tie la ligue qui jciiU le sommet île 
l’angle vertical et le milieu de la base , plus 
le double carré de la demi-base. 097 
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57 B. Dans tout paroUélo('ramtne , à quoi est «gale 
la somme des Cisrrés des diagonales. 

5- g. Dans tout triangle, à quoi est égale la dilTé- 

rence des carrés des deux côtés de l’angle 
vertical. 

.58o. Dans tout triangle , si , en abaissant du sont- 
inet de l’angle vertical une perpendiculaire 
à la base , cettei perpeiidiuulaire loiiibe hors 
, du triangle , et par conséquent sur le pro- 
longement de la base , à quoi sera égale la 
différence des carrés des deux côtés de l’an- 
gle vertical. ^ 

r>8i. Dans uh triangle isoscèle, à quoi est égal le 
carré d’un des côtés égaux. 

58a. D’un point donné hors d’une ligne, combien 
on peut abaisser de perpendiculaires à 
. celle ligne. 

583. D’un point donné sur pne ligne, combien on 

peut élever de perpendiculaires sur celle 
ligne. 

584 . Quelle est la propriété de tout rayon qui passe 

par le piilieu d’une corde, 

585. Par quels points passe nécessairement tout 

rayon perpendiculaire à une corde. 

536. Par où passe ime ligne (]ui coupe une corde à 
angles droits. ' • 1 • • 

58-. Quels sont les trois points qui appartiennent 
inévitablement à une même ligne perpendi- 
culaire à la corde. 

588. Par quel autre point doit nécessairement pas- 
ser toute ligne droite qui pa.sse par deux des 
trois points, savoir : le centre du cercle, le 
milieu de la corde et le milieu de l’arc suus- 
tendn par la corde. 

58g. Lorsque l’on peut mener d’un point quelcon- 
que de l’intérieur d’un cercle plus de deux 
lignes égales jusqu’à la circonférence, quel 
est uécessairemeiit ce point. 

En combien de points deux circonférences 
peuvent se rencontrer. 

5i)o. .Si deux circonférences do différentes gran- 
deurs, dont la plus petite est placée dans la 
plus grande , se touchent , quelle sera la 


PjiBei. 

3<|8 

.'(00 

401 
' 402 

q<)5 

4 "4 

4^5 

4o6 


Digilized by Google 



PAR ORDIii: I>E MATlilRES. 


Par çr.-»|*li I. 

ifirerlion ilc Ifiiirs tleiix centres et du point 
.de contiiet. 

5j)i. Si deux cercles pKicés eu dehors l’im de l’nii- 
ti'c. se toiieliciil . quelle sert» lu direction 
de leurs deux centres etdu puiutde cunluct. 

59 a. Quelle est *la propriété d’une ligne perpeiidi- 
cnluire ù l’extrémité d’un rayon. 

5y3 Si une ligne est tangente à la circonférence , 
quelle est la propriété du rayon qui uhoutit 
an point de contact. 

5(j4- Par od passe une ligne perpendiculaire à la 
tangente au point de contact. 

ôyS. Combien de tangentes on peut mener à une 
circonférence par un point donné sur cette 
circonférence. 

Q'"- enir’elles les cordes également éloi- 
gnées du centre. 

r> 97 . Si des cordes sont égales , que sont leurs dis- 
tances des centres. 

Quelle est la pjus petite de deux cordes d’un 
cercle. 

5g8 Quelle es.t la mcsuie de l’angje formé par 
une tangente et une corde. 

Quelle est la mesure de l’angle inscrit. 

600 . Quelle est la grandeur de l’angle au centre 
comparée à celle de l’angle inscrit qui 
s’appuie sur le même arc. 

üoi. Ce que sont ci^r’cnx les angles inscrits qui 
s’appuient sur le même arc. 

fio 2 . Quelle espèce d’angle est l’angle inscrit qui 
s’appuie sur le diamètre. 

Goô. A quel angle e«t égal l’angle formé par une 
tangente et une corde menée par le point 

de contact. ' 

« 

Go3 {bis). Dans le même cercle, ou dans des cercles 
égau.x, les angles égaux, dont le sommet 
est au centre, quels arcs inlerceplent-ils ? 

Dans le même cercle, ou dans des cercles 
égaux, les arcs égaux à quels angles au 
centre égaux répondent-ils? 

6 o.'|. Si deux circonférences se coupent mutuellc- 


4:7 

.V-S 

4 10 

411 
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4 14 

415 

417 

418 
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/ ment, quelle est la prnju-iélé Je la ligne 

qui passe par leurs centres. , 4'.to 

6 o 5 . Si la Ji.'taiice des centres Je Jeux ccr-cles est 
plus petite que la sutmne des Jeux rayons, 
et si en même temps le plus grand rayon 
est moindre que la somme Juplus petit et 
de lu distance des centres, qu’arrivera-t-il ? 

()oü. En combien de points une ligue droite peut 
rencontrer une circonl'êrcnce. 

A quoi est égale la somme de deux angles op- 
posés (juelconques d’un quadrilatère inscrit. ^ 

üo8. Si on prolonge im côté quelconque d’un qua- 
drilatère inscrit dans un cercle, à quoi sera 
égal l’angle extérieur. 

(îoy. Dans le même cercle, ou dans des cercles 
égaux par quoi sont sous-tendus les arcs 
égaux. 4‘-®5 

(îii. Dans le même cercle, ou dans des cercles 
égaux, par quoi est sous-tendu un plus 
grand arc. 4^4 

f>ia. Dans le même cercle, ou dans des cercle.-» 
ég.iux, par (|uellc corde est sous-tendu un 
plirs grand arc. • 

6 i. 1 . Quels arcs interceptent deux cordes parallèles 

(il 4- (iuels arcs interceptent une tangente et une 

corde parallèles. 425 

(il 5 . oQuels arcs interceptent deux tangentes paral- 
lèles. ‘ ■ 42(> 

(il 6. Quelle est la niesure de l’angle formé par l’in- 


(iij. Quelle est la mesure de l’angle formé en de- 
hors d’un cercle par deux sécantes. 

tiiô. Quelle est la mesure de l’angle formé par 


619. Quelle est la mesure de l’angle formé par une 


ÜJÔ. A quoi se réduit la règle des intérêts compo- 
sés dans l’emploi des logarithmes. 

Gaq. Comment on obtient par logarithmes une 
somine qui soit é'gale nu capital réutii aux 
intérêts et aux intérêts des Intérêts. 


tersection de deux cordes. 


deux tangentes. 


4^8 


tangente et une sécante. 


429 


¥ 
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(Jaà. Dans l'opération des intérêts composé», que ( 
cODsidére-t-on comme unité de temps? 

626. Dans l’opération des iptérêlsicomposés , sur 
quoi su règle la quotité pour cent. 

G27. Dans l’opération des intérêts composés, quels 
' sont les deux facteursqui représentent à-la- 

fois le capital et les intérêts composés, 
lorsque l’unité de temps est un trimestre. 4^’7 
628. Quand on a trouvé la somme représentant à- 
la-fois le capital et les intérêts composés , 
que fait-on pour en connaître les intérêts 
composés ? 4'^) 

G29. Lorsque l’on connaît les intérêts composés, 
que fait-on pour savoir à combien se mon- 
tent les intérêts des intérêts? 


FIN DE Li TABLE DU SECOND VOLI'HE. 



ERRATA OU SpCOND VOLUME,?. 

45, ligne iy , au lieu rie 1 x 7 x 7 x '5 x 3 x 2 x 2 , 
lisez ix7X7x5x3x3x2X2. 

» .ligne 20 , au lieu rie ix7X7x5x3x2X2, 

lisez ix7X7x5x3x3x2X2X2. 

1G8, ligne 6, en marge, au lieu de nombre, lisez nom. 

2j 5 , .ligne i 3 ,'en marge, au lieu de chaque, lisez le 
premier. 

32 y, ligne 14, entre respectivement et aux, intercalez et 
parallèles. • 

336 , 2*. ligne, en marge, au lieu de tu segment , lisez 
sur un segment. 

° » 

» lignes 5 et 6, au lieu de qu appelle-t-on anglc'att 

centre, xMaaxWrc qu appeile-t-on figuresirientiques. 

393, ligue i 3 , en marge, au lieu de carrés rie l’angle 
vertical , lisez carrés ries côtés rie l’ angle vertical. 

4<i8, ligne i". , eu marge, au lieu de si rieiev cercles, 
lisez si deux circonférences. 
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